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COLLECTION 

ACADEMIQUE, 

COMPOSÉE 

Des Mémoires, Aaes, ou Journaux des plus célèbres Académies & So- 
ciétés Littéraires étrangères , des Extraits des meilleurs Ouvrages Pério- 
diques , des Traités particuliers , & des Pièces Fugitives les plus rares ; 

CONCERNANT 

L'HISTOIRE NATURELLE ET LA BOTANIQUE , 

LA PHYSIQUE EXPERIMENTALE ET LA CHYMIE, 

LA MÉDECINE ET L'AN ATOMIE, 

Traduits en François , & mis en ordre pat une Société de Gens de Lettres. . 

îta rts acctndunt lumina rébus* 

TOME l 

Contenant les EflTais d'Expériences Phyfiques de l'Académie del Cimento de 
Florence , & l'Extrait du Journal des Savans depuis i66f. jufqu'à 1686. 




A DIJON, 

François Desventes , Libraire de S. A. S. Mp le Prince de 
Condé , à l'Image de la Vierge , rue de Condc. 
A AUXERRE, 
François Fournier , Imprimeur-Libraire de la Ville. 
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AVEC APPROBATION ET PR J V1LEG E DU ROI, 
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AVERTISSEMENT 

DES LIBRAIRES. 

I.T A mort de M. Berryat , furvenue pen- 
. M J dant l'impreffion de ces premiers volumes j 
eft la principale caufe des fautes qui ont pu s'y 
gliffer. Parmi ces fautes , les unes font des fau- 
tes d'impreflion qui ne tromperont aucun Le- 
cteur intelligent : les autres regardent Tordre des 
Pièces; mais comme cet ordre eft entièrement 
arbitraire & fortuit dans les Recueils originaux, 
il n'y a pas grand inconvénient à l'avoir changé. 
Les omiflions , s'il s'en trouve dans ces volumes ; 
feront réparées dans les volumes fuivans. 

II. On a commencé par Y Académie delCimento 
de Florence , parce qu'une bonne partie de fès 
obfervations fe rapportent au tems de fon infti- 
tution , & que c'eft la plus ancienne Académie 
de Phyfique expérimentale qui foit en Europe, 

III. Ce volume , quoique plus mince en ap- 
parence , que les deux autres , n'a cependant pas 



moins de valeur réelle foit par le mérite des 
chofes , foit par la quantité des figures , foit 
par la petiteffe du cara&ère des Additions , les- 
quelles font une partie très-confidérable de ce 
Volume. 

IV. L'édition de ces trois volumes a été pref- 
qu'entiérement conduite par les foins ou d'après 
le plan de feu M. Berryat : le nouvel Editeur 
a feulement donné le D if cour s Préliminaire, & 
a veillé à l'édition de cette partie du I. volume 
qui comprend ce Dijcours , Y Explication des 
Infirumens de Phyfique de l'Académie del Ci- 

" mémo , & les Extraits du Journal des Savans. 

V. La traduftion de Y Académie del Cimento 
eft de M...„ elle a été revue par M. Lavirotte. 
Et la Table alphabétique ôC raifonnée eft de M. 
Barberet. 

y. 
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AVIS AU RELIEUR. 

LE Relieur eft prié de ne faire aucune attention aux figna- 
tures pour la diftribution des volumes , attendu qu'on a chan- 
gé la diftribution de M. Berryat dans la vue de pouvoir vendre 
chaque volume féparément , u le Public paroît le defirer. 

Le I. volume doit être compofé du &ifcours Préliminaire , des 
Expériences de Y Académie del Cimento 6V de l'Extrait du Journal 
des Savans,\e II. des Tranfa&ions Philofophiques , & le III. de* 
Ephémérides des Curieux de la Nature d'Allemagne. 

Les Planches qui ont rapport à plufieurs fujets feront placée» 
à la première page indiquée , comme il fuit : 

Les Planches Les Planches 

I. & II. fe rapportent aux pa- XXX!. & XXXII. 264 & 265. 

ges. 3 & 6. XXXIII.&XXXIV.268&269. 

III. & IV. 7 & 9. XXXV. & XXXVI. 270 & 272. 

V. & VI. 14 & 16. XXXVII. 273. 

VII. & VIII. 17 & 22. XXXVIII. 275. 

IX. & X. 24 & 25. XXXIX. 277. 

XI. & XII. 16 & 28. XL. 280. 

XIII. & XIV. 31 & 3 c. XLI. 280. 

XV. & XVI. 40 & 63. XLII. 284. 

XVII. & XVIII. 64 & 65. XLIII. 287. 

XIX. & XX. 65 & 74. XLIV. XLV. XLVI.& XLVII. 

XXI. & XXII. 104 & 107. 289. 290. 291. & 294. 

XXIII. & XXIV. 110&142. XLVÎII. 29s. 

XXV. & XXVI. 146 & 149. XLIX. 297. 

XXVII. & XXVIII. 59&H0. L. 299. 

XXIX. & XXX. 152 & 178. LI. 302. 

N. B. La Pl. XV. auroit du être indiquée en marge de la page 40. 
an Heu de la* Pl. XVI. 

C'eft par erreur qu'on a indiqué la Pl. XXII. au lieu de la Pl. XXIII. 
à la page 1 10. 

Page 142. la Figure 3. de la Pl. XXIV. a été indiqué aulieu de la Figure 2. 
ÏI le trouve dans la Pl. L. deux Figures relatives à la page. 276. 

On trouvera fur ces mêmes Planches les clûfres des autres pa- 
ges auxquelles elles ont rapport. 
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On trouve chez tes mêmes Libraires les deux 
volumes de Recueils de Mémoires , ou Colle&ion 
Francoife , extraits des Mémoires de l'Académie 
Royale des Sciences de Paris, qui furent annon* 
cés & mis en vente en 1754. 



ERRATA. 

De la partie du I. volume qui a été conduite par le nouvel Editeut 
\ 

Age x. ligne 16. gencralifé , li/e^ generalifcr. 
Pag. xivij. lig. 8. (/ 9. différents , lifo , différents. 
Pag. 156. lig. 19. & ao. ces mots & que les difpofuions du lieu enflent été favo-s 

rables font tranfpofts (/ doivent être lus immédiatement apris la ligne 18. 
Pag. $24. Col. i. lig. 7. en comptant du tas vers du ventricule , ajoutés, droit du 
coeur. 



A. s. A; 



OBSERVATION. 

Le Volume fuivant , qui fera le quatrième de la Par* 
tie étrangère , & le Jixiéme de la Colle&ion , contiendra 
la fuite de VHiftoire Naturelle , & paroîtra vers Pâ- 
ques 1756. Les autres Volumes fe donneront fuccejjive- 
ment de fix mois en fix mois , & front tous d'égale 
épaijfeur & d* environ y 00 pages , fans compter les 
Fijrurcs. Quoique le nombre de 40 Volumes doive pa- 
roitre très-médiocre relativement à V étendue du projet de 
la Colleclion Académique , néanmoins ce nombre fe ré- 
duira encore au tiers , cejl-à-dire à environ dou^e Vo- 
lumes pour tous ceux qui ne voudront avoir que l'une 
des trois fuites féparées, dans lef que lies la Colleclionfera 
déformais divifée. 



AVIS 
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A SON ALTESSE SÉRENISS1ME 
MONSEIGNEUR 

LE PRINCE DE CONDÉ. 



M 



ONSEIGNEUR , 



Votre Altesse Serénissime connaît tous 
Us engagemensdc fa Haute Naiffance, ÔCnelaiJJz 
échapper aucune occajion de les remplir. Une 
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grande Province vient d'admirer en Vous , 
Monseigneur , les vertus pacifiques , qui , dans 
les Princes de Votre Nom ,font inséparables du 
mérite guerrier , SC qui dans la Perfbnne de 
Votre AltesseSérénissime ,fi trouvent encore 
embellies par les grâces de la jeuneffe , SC 
relevées par l'éclat de toutes les qualités 
extérieures. A tant de perfeclions réunies > la 
Bourgogne îïa - pu : méconnokrt /on [ Augufte 
ProteâeurySC , comblée de fies bienfaits, elle 
l a; nommé Âun& yni^unanime fion r Génie Tu- 
ûlairt; Vous jujlffil ce titre , Monseigneur ; 
par votre attention à faire la félicité des peuples 
confiés à vos foins, par la fatisfaBion vertueufe 
que vous cherche^ fans ceffe dans k» aUes dhu- 
manité SC de bonté \ par votre goût pour tout 
ce qui eft grand SC utile , par la proteclion que 
vous accordai 4 toutes ks ficknees , à tous , les 
travaux: Littéraires , SC que vous ave\ étendue 
jufaieJwM Çolk&\Qn Ac^dé^que. Cet ouvrage 
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»</ 

entrepris uniquement dans la vue de Futilité 
publique , étoit digne par fin objet d'attirer les 
regards de Votre Altesse Serénissime. Vous 
ave\ daigné , Monseigneur , en accepter 
[hommage , SC cette faveur eft damant plus 
précieufe , qu'en affurant le Jiiccès de tentreprife , 
elk ne peut manquer d'avoir les plus heureufet 
influetices fur fin exécution. 

Je fuis avec k rejpetl le plus profond > 

MONSEIGNEUR, 
De Votre Altesse Sèrénissime, 



Le très-humble & très-obéïflant 
ferviteur Gueneàv. 

aij 
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L lut alutfcuntia multa mirabilia faclant , ut Gcomuria practica fiât 
fpccula comhurtntïa omnc contumax, & fie de atiis; tamtn omnla hujufmodi uti- 
litatis mirifica in Republic i , pertinent principaliur ad ha ne fc'untiam ( expe- 
rimentaletn ) : narn hac fi kabtt ad alias Jlcut navigatoria ad carpentariam , 
& Jicut ors militaris ad fabrilem : hac tnim preteipit ut fiant inflrumenta 
mirabilia , £ faBis utitur , & etiam cogitât omnla fureta propter uùlitates 
Rtipublictt & perfonarum , & imperat aliis fat n tus jicut anal Us fuis , & idtb 
Ma fapientia fpeculativa proprittas ifti feientiet fptcialiur attribuitw. 

Roger Bacon, opus ma jus. 
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DISCOURS 

PRELIMINAIRE. 

'Homme ne commande point en maître à la na- 
ture : quelquefois il fe croit fon légiflateur , mais 
il eft toujours fon efclave , ou plutôt il eft un des 
inftrumens qu'elle met en œuvre pour remplir fes 
vues fur une petite partie de l'univers. C'eft un inftrument in- 
telligent qui agit fur une matière aveugle & foumife à des loix 
néceffaires par lefquelles il eft lui-même entraîné. Son pouvoir 
confifte à fe prévaloir de ces loix que toutes fes forces ne fau- 
Toient enfreindre : il a donc un grand intérêt à les connoître. 
Mais un feul moyen lui eft offert pour les découvrir : c'eft d'ob- 
fervçr attentivement l'aétion perpétuelle & réciproque des corps 
fur les corps , d'étudier les diverfes impreflions dont ils affeétent 
fes fens , & de fe mefurer pour ainfi dire avec tous les êtres qui 
l'environnent. Plus il employera de facultés , de réflexions & de 
tems à cet examen , mieux il connoîtra les loix de l'univers & les 
propriétés de la matière. Car quelles que foient en elles-mêmes 
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vj Discours 

ces loix & ces propriétés , nous ne pouvons en avoir que des 
notions commencées , incomplettes & fucceflives , qui ne ibnt 
que le dévelopement de nos fenfations , qui croiffent & s'éten- 
dent par degrés à mefure que nos facultés s'appliquent aux cho- 
fes , & qui s'étendroient beaucoup plus encore , fî nous avions un 
plus grand nombre de facultés à exercer t ou fi nous faifions un 
ufage plus confiant & plus réfléchi dé celles qui nous ont été 
données. 

L'obfervation eft donc le premier pas de la Philofophie - t & les 
faits que l'obfervation accumule, doivent être regardés comme 
les matières premières de nos idées générales, & comme la bafe 
de la fcience. Si tous les phénomènes étoient bien connus , il ne 
rcfteroit plus d'obfcurité fur les caufes ; au contraire , fans la con- 
nohTance des phénomènes , le plus grand Philofophe abandonné à 
fes conjectures fe perdroit dans le poflible ; & lafo rce de fon ima- 
gination ne ferviroit alors qu'à l'éloigner du vrai , & qu'à l'égarer 
dans des routes inacceffibles au Vulgaire. 

Mais le génie du fiécle eft trop porté à l'étude des faits , pour 
qu'il foit nécefTaire d'infifter fut les avantages de cet étude. Il 
femble même que les hommes avertis par les écarts des Philofo- 
phes ratjonels , & intimidés par la chute précipitée de leurs fy- 
ftêmes , ayent pris une prévention trop forte contre la mé- 
thode fyftématique. Par une méprife qui n'eft que trop commune , 
on a confondu les abus de la raifon avec la raifon. L'e/prit 
humain , qui femble ne pouvoir fe repofer que dans les extrêmes , 
a pafle tout d'un coup de la préfomption à la défiance , de la 
témérité au découragement. Peu s'en faut aujourd'hui que la Phi- 
lofophie réduite à la feule infpection des phénomènes , au feul 
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Préliminaire, vij 
inftinft de robfcrvation , ne rejette comme fufpeÉte toute vérité 
générale : peu s'en faut que pour être admis au rang de Philofo- 
phe, la première condition ne foit de renoncer à la plus belle pré- 
rogative de l'être penfant , à la puiflance de généralifer les faits 
& les idées. 

Mais ferait -il poffible que cette faculté aétive par laquelle l'en- 
tendement humain combine fes notions particulières , & en forme 
des idées abftraires qui embraflent les propriétés générales des 
êtres , que ce rayon de lumière qui conftitue la fupériorité de 
notre nature fur toutes les natures terreftres , & même la fupé- 
riorité d'un homme fur un autre homme , ne fut en effet qu'une 
lueur trompeufe & qu'un guide infidèle ? Seroit-il vrai que toute 
abflraclion fut une erreur ? que tout terme général fût un abus £ 
Ce préjugé eft d'autant plus fpécieux , qu'en écartant tout ce que 
l'efprit de l'homme ajoute aux vérités de la nature , il femble don-» 
ner plus de folidité à nos connohTances phyfiques. Cependant 
j'ofe foutenir qu'il n'eft guère d'erreur plus nuiôbk aux progrès 
de la feience , & plus contraire à Ibn efprit. En effet la fcience 
ne mérite plus ce nom lorfqu'elle fe borne à l'oblèrvation parti- 
culière des individus. Une pareille obfervation eft la bafe & non 
Je. terme de fes travaux ; & les ConnohTances qui en réfultent , ne 
lui appartiennent qu'autant qu'elles mènent à la découverte des 
arTe&ions communes à un grand nombre d'objets différens \ 
autrement le plus favant Phyficien ne connoîtroit qu'autant que 
fies fens auraient été exercés , & que fa mémoire ferait fidèle : il 
n'aurait befoin pour cela nid'efprit ni de génie : toute fa fcience 
fe réduiroit à un amas confus de notions ifolées , ftériles , accumu- 
lées fans choix, entaffées fans difcernement , & dont.il ne pour- 



viij Discours 
roit réfulter aucune lumière ; car toute lumière intelieétuelle fup- 
pofe néceflairement la comparaifon de plufieurs chofes. On ne 
peut expliquer la nature d'un objet que par rénumération de fes 
propriétés , c'eft-à-dire , de fes rapports avec les autres êtres , & 
l'objet le mieux connu eft celui dont on a découvert un plus grand 
nombre de rapports avec le refle de l'univers , & qui par confé- 
quent a été le plus comparé. Au contraire , un être fuppofé uni- 
que pourroit être fenti , mais ne pourrait être connu , puifqu'il 
ferait impoflible de le rapporter à rien , de le combiner avec des 
objets femblables ou difterens , de remarquer comment il agirait 
par fa propre force , comment il feroit affefté par une force étran- 
gère , en un mot de découvrir aucune de fes propriétés ; & fi 
çet objet unique étoit fènfible & capable de connoiflance , il eft 
encore très-probable qu'il ne fe connoîtroit pas lui-même , puif- 
que tout être intelligent ne fe connoît que par la confeience de 
l'action qu'il exerce ou de celle qu'il éprouve , & que l'on ne peut 
concevoir aucune forte d'a&ion qu'entre plufieurs exigences di- 
ftinéles & féparées. Or tout objet confidéré folitairement eft à 
peu-près dans le cas de l'objet unique , & tant qu'il ne fera point 
comparé , il reftera inconnu , la comparaifon étant , comme nous 
venons de le faire voir, le grand infiniment de la connoiflance, 
& l'acle propre de l'entendement qui généralife les témoignages 
des fens extérieurs , & qui en forme des abftraéKons & des idées. 

L'abftra&ion eft donc évidemment du reffort des feiences na- 
turelles , puifque ces feiences ont pour but d'obferver les phéno- 
mènes particuliers , de les comparer , de les généralifer en les 
comparant , & d'arriver par ces degrés à la découverte des loix 

de l'univers. Les phénomènes particuliers font le fond fur lequel 

le 
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Préliminaire, ix 
le Phyficien doit travailler ; mais les abftraétions font les feuls 
moyens parlefquels il puifle fimplifierces phénomènes en les rédui- 
fantà un petit nombre de faits primitifs & fondamentaux ; & les 
termes abftraits qui défignent les réfultats de cette réduction *font 
les traits de lumière par lefquels il peint à l'entendement les grands 

afpeéts de la nature.Ce ne font donc point les abftra£Hons,c'eft l'abus 
des abftraétions qui nous égare: la clarté qu'elles produifenteft d'au- 
tant plus vive & plus sûre qu'elle eft moins éloignée des objets } elle 
s'affaiblit, mais elle s'étend fur un plus grand efpace,à mefure qu'elle 
s'éloigne davantage & qu'elle fe répand de plus haut : trop près,elle 

n'éclaire pas affez l'enfemble ; trop loin , elle n'éclaire pas aiîez cha- 
que partie : le grand art eft de tenir ce flambeau à une jufte diftance, 

& de choifir le point de vue d'où l'on apperçoit diftinctement les 
objets particuliers , & d'où l'on embrafle leurs rapports généraux: 
l'abftraction ainfi employée eft la vraie lumière de la feience 
& la langue propre du génie : ce n'eft que par elle que nous 
pouvons voir & repréfenter la nature en grand , connoître & 
imiter fon action , mefurer & diriger fes puuTances & les appli- 
quer à nos befoins ou à nos plaifirs. Il ne feroit pas raifonnable 
de fe priver volontairement d'un tel fecours , par la feule raifon 
qu'on peut en abufer. C'eft un reffort puiflant qui produit tou- 
jours de grands effets & qui caufe beaucoup de bien ou beau- 
coup de mal fuivant la main qui le met en œuvre. Si l'on a vu 
des Philofophes trop hardis qui , ayant à peine jetté un coup d'œil 
rapide fur les chofes , ont pris tout à coup leur effor dans la 
région des idées , pour y bâtir fur des nuages légers des hypothèfes 
chancellantes j il s'eftaufli trouvé des fages qui , plus retenus & 
non moins courageux ont commencé par interroger la nature , 
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x Discours 
méditer fes réponfès & fe pénétrer , pour ainfi dire , de fon ef- 
prit : fe font enfuite élevés par degrés & à travers Tinconftance 
perpétuelle des phénomènes , jufqu'à ces loix immuables aufquel- 
les tout changement eft fournis } ont inventé de nouvelles ex- 
périences & de nouvelles mefures pour vérifier ces loix , & fur 
ces fondemens inébranlables ont affermi des théories qui expli- 
quent l'univers , & qui feront aufli durables que lui. 

C'eft dans le plan de ces admirables théories que l'on doit cher- 
cher la vraie méthode d'étudier la nature ; comme c'eft dans les 
débris de toutes ces hypothèfes fucceffivement détruites par 
d'autres hypothèfes, qu'on reconnoîtra dans quels écarts l'abus des 
abftra&ions peut entraîner les Philofophes : on verra que les pre- 
miers ne font parvenus aux grandes vérités que pour avoir fu géné- 
ralifer par l'analogie les réfultats de l'obfervationi& qu'au contraire 
les autres ne fe font égarés que pour avoir voulu fuivre leurs conjec- 
tures , & généralifé les conféquences au-delà de l'obfervation & de 
l'analogie. Ce double point de vue nous fera marcher d'un pas plus 
circonfpec~t & plus sûr dans les fentiers de la Philofophie : il eft éga- 
lement important de connoître & la route qu'il faut fuivre & les 
écueils qu'il faut éviter : mais (i les dangers de l'abftraclion font 
grands, fes avantages font immenfes : car quels avantages ne devons- 
nous point attendre de l'art de former des idées générales qui repré- 
fentent l'ordre même des chofes ; de cet art fupérieur qui com- 
mande à tous les autres arts , & qui ne reçoit des loix que de lui- 
même ; de cet art univerfel qui répand fa lumière fur toutes les 
connoiflances , & qui n'a de limites que celles de l'efprit humain ! 

Loin donc de chercher à féparer ou à oppofer la méthode ra- 
tionelie & la méthode expérimentale , on ne peut apporter trop 
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Préliminaire, xj 
de foin à les mener de front & à les unir perpétuellement. Ce font 
deux inflrumens nécefTaires , mais qui ne peuvent agir efficacement 
que lorfqu'ils agiffent enfemble, & c'efr à leur accord le plus parfait 
que font attachés les grands progrés de la Philofophie. Envain un 
obfervateur laborieux fe fatigue fans relâche à fonder la terre ou à 
mefurer le ciel,envain ils'efforce d'embraffer dans fes recherches l'in- 
finiment petit & l'infiniment grand, fi les phénomènes ne font point 
naître les idées , Ci l'efprit ne féconde point les fens , s'il ne for- 
me pas un enfemble ou toutes ces connouTances détachées foient 
réunies dans Tordre que demandent leurs rapports & leur dépen- 
dance mutuelle , enfin Ci la Philofophie rationelle ne donne point 
la forme & l'arrangement à ces matériaux épars, tant de travaux 
loin de faire connoître la beauté , la puiffance & l'harmonie de 
la nature , n'aboutiroient tout au plus qu'à nous étonner par le 
fpe&acle confus de fon immenfité. Mais les efforts du Philofo- 
phe rationel feroient encore moins heureux fi, voulant élever l'édi- 
fice, il en vouloit auffi créer les matériaux ou les arranger d'après des 
plans arbitraires : une multitude de chimères philofophiques & de 
mondes menfongers feront le réfultat d'une pareille entreprife : 
ces ouvrages du délire furprendront d'abord par leur hardiefTe , 
plairont par leur nouveauté , & continueront d'éblouir par leur 
faux éclat , jufqu'à ce que l'obfervation qui marche d'un pas lent 
. mais ferme, les renverfe fucceffivement les uns fur les autres. Alors 
on verra l'Architecte infortuné paffer tout fon tems à protéger & 
à défendre la créature de fon imagination : femblable à cet infecle 
qui habite au centre d'une toile formée de fà fubflance , toujours 
prêt à acourirau moindre ébranlement 4le fes frêles thTus,& toujours 
occupé à lesrenouveller fans jamais pouvoir les rendre plus folides, 
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xîj Discours 

On pourroit aifément confirmer par les faits ce qu'on vient 
d'établir par le raifonnement. Il ne faut que parcourir les diffé- 
rens âges de la Philofophie pour fe convaincre qu'elle fut lumi- 
neufe & féconde toutes les fois qu'elle joignit l'étude des phéno- 
mènes particuliers à la recherche des caufes générales } & qu'elle 
fut obfcure ou ftérile toutes les fois qu'elle fut cultivée exclufive- 
ment par l'une ou l'autre de ces deux méthodes. On a vu la licence 
des abftra&ions portée jufqu'à vouloir expliquer tout fans avoir 
rien obfervé , jufqu'à attribuer une exiftence a£Hve & réelle aux 
nombres , au tems , à l'efpace & à une infinité d'autres êtres me- 
taphyfiques & purement paflifs. On a vu par un excès contraire 
certains Philofophes empiriques fe refufer à toute méthode intel- 
lectuelle , à toute voie d'analogie & de comparaifon , & n'admet- 
tre pour certain que ce qui étoit immédiatement attefté par les 
fens. Tant que ces erreurs oppofées ont été dominantes la fcien- 
ce n'a fait & ne pouvoit faire aucun progrès , parce que fes 
progrès , on ne peut trop le répéter , dépendent eflentiellement 
de la combinaifon des faits & des idées : fi elle doit aux faits 
fa certitude & fa réalité , elle doit aux idées fa fécondité & 
fa lumière : les faits font , Ci l'on veut , le corps de la fcien- 
ce ; mais les idées en font l'ame , & les fonctions de cette ame 
ne fe bornent point à façonner & à difpofer les matériaux four- 
nis par l'obfervation : fon influence s'étend encore jufque fur l'ob- 
fervation même. L'un de fes plus nobles emplois eil de lui fer- 
vir de guide dans le labyrinthe des phénomènes , de mettre de la 
fuite & des vues dans fes travaux , de l'ordre & de la liaifon 
dans fes découvertes , de donner par ces moyens une afliette plus, 
ferme aux fondemens de l'édifice , & de contribuer à fa folidi- 
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té -, autant qu'elle contribue à fon embeliiflèment & à fa grandeur. 

Il eft donc un art d'obferver , & cet art fi intéreflant n'eft qu'u- 
ne application de l'art de penfer. Arrêtons un moment nos re- 
gards fur fes principes généraux , tâchons d'en développer l'ef- 
prit , & de le reconnoître dans les démarches des Obfervateurs 
célèbres : plus nous aurons approfondi la méthode qui les a gui- 
dés dans leurs recherches, plus nous ferons en état de profiter de 
leurs découvertes & d'afpirer à leurs fuccès. 

Le premier objet qui fe préfente à obferver , celui qu'il nous 
importe le plus de bien connoître, c'eft nous-mêmes. Cette efpèce 
d'obfervation intérieure doit précéder toute autre obfervation , & 
peut feule nous rendre capables de juger fainement des êtres qui 
font hors de aous. En effet nous ne connoiffons point immédia- 
tement ces êtres , nous ne pourrons jamais pénétrer leur nature 
intime & leur eflence réelle , les idées que nous en avons fe ter- 
minent à leurs furfaces, & même, à parler rigoureufement , nous 
n'appercevons point ces furfaces , mais feulement les imprefïions 
qu'elles font fur nos organes. Toutes ces vérités font certaines 
pour quiconque fait refléchir , & s'il eft abfurde à l'Egoïfte d'en 
conclure qu'il exifte feul j de fuppofer que ce qu'on appelle les 
objets extérieurs ne font autre chofe que fes différentes manières 
de voir , & n'ont aucune réalité hors de lui ; de fe perfuader que 
les limites de fon être font celles de la nature , & de vouloir ainft 
réduire l'univers aux dimenfions d'un arôme ; il eft raûonnable 
auflî d'avouer que la manière dont nous connoiffons notre exi- 
gence eft très-différente de celle dont nous connoiffons toute autre 
exiftence : la première eft une confcience intime , un fentiment pro- 
fond , la féconde eft une conféquence déduite de cette vérité pre- 
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mière : la certitude eft égale des deux côtés ; mais la preuve n'eft 
pas la même : dans le premier cas , c'eft une lumière directe im- 
médiatement préfente à notre ame , dans le fécond c'eft une lu- 
mière réfléchie par les objets extérieurs & modifiée par nos fens: 
car nos fèns font la feule voie par laquelle nous publions commu- 
niquer avec la nature : c'eft un milieu interpofé entre notre ame 
& le monde phyfique ; milieu à travers lequel paffent néceffaire- 
ment les images des chofes , ou plutôt les ombres projettées par 
les chofes fur notre fens intérieur. Il faut donc avant tout travail- 
ler à épurer ce milieu , & à écarter tout ce qui pourroit altérer 
ces images primitives & les teindre de couleurs étrangères : ou 
du moins il faur fe mettre en état de reconnoître & même de 
rectifier les altérations qu'elles fubiflent à leur paflage. 

Nous aurons fait un grand pas vers la vérité , lorfque nous fau- 
rons la faire pafTer dans notre ame aufli pure qu'elle eft dans les 
objets ; lorfque l'univers intelligible fera devenu l'eftampe exacte , 
quoique foible , de l'univers réel ; en un mot lorfque nous aurons 
rendu nos fens des témoins fidèles & incorruptibles de l'exiften- 
ce & des propriétés relatives des êtres. Malheureufement cette» 
entreprife n'eft pas moins difficile qu'elle eft importante j peut- 
être même eft-elle au-deflus des efforts humains j mais s'il ne nous 
a pas été donné d'atteindre le but , au moins eft-il permis d'en 
approcher ; & le feul moyen d'en approcher en effet , c'eft d'ob-. 
ferver profondément celles de nos facultés qui ont rapport avec 
les objets extérieurs , & de comparer attentivement la différence 
desimpreffions avec la différence des organes, & avec les différens 
états du même organe : c'eft d'augmenter l'activité de ces facultés 
fcdefuppléeràleur foibleffe par des inftrumens.& des fecoursde 
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tout genre : c'eft de diftinguer nettement leurs objets & leurs fon- 
c"Hons,de rapporter à chacune les connoiflances qui lui font propres, 
de démêler toutes les correfpondances qui s'établhTent comme d'el- 
les-mêmes entre des fenfations différentes , & d'employer ces cor- 
refpondances à aider & corriger les fens par les fens : c'eft de dis- 
cerner dans nos erreurs ce qui appartient au vice de l'organe, & ce 
qui appartient au vice du raifonnement ou des inftrumens , de tirer 
des lumières de ces erreurs mêmes en recherchant leur origine & 
leur caufe, & de bien comprendre qu'un fens unique & qui réfideroit 
dans un feul organe , ne pourroit être un fens trompeur ; c'eft en- 
fin d'empêcher que les impreffions fidèlement tranfmifes à notre en- 
tendement n'y foient défigurées par les fpe&res intérieurs du Pré- 
jugé mille fois plus à craindre que toutes les illufions de nos fens. 

Le Préjugé eft le plus grand ennemi de la vérité, & par con- 
féquent de l'homme , puifque l'homme ne peut fe rendre heureux 
que par la connoiffance de la vérité. Cet ennemi nous oblede dès 
notre nauTance , ou plutôt il femble être né avec nous : à peine 
notre paupière commence à s'ouvrir , qu'il nous enveloppe de 
fes ombres , fon murmure confus eft le premier bruit qui frappe 
nos oreilles , & nos premiers regards font fouillés par l'erreur. 
A mefure que nos facultés fe développent , le Préjugé fe les 
afllijettit & fe fortifie avec elles : non -feulement il falfifie le 
témoignage de nos fens , il obfcurcit encore les foibles lueurs 
de notre raifon. L'éducation , l'exemple , toute communication 
avec les autres hommes , lui fervent fouvent de moyens pour 
accroître & perpétuer fa contagion : quelquefois il fe fait la guer- 
re à lui-même pour triompher de nous plus sûrement ; il n'eft 
point de formes qu'il ne prenne pour nous fubjuguer ou pour nous 
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féduire , & jamais il n'eft plus terrible que lorfqu'il fe produit fous 
des dehors refpe&és. Cependant il nuit encore moins à la vé- 
rité par les menfonges qu'il accrédite, que par le vice qu'il intro- 
duit dans la méthode de raifonner. 

Si le Préjugé n 'offroit que des menfonges , & fur-tout s'il ne 
les offroit que lorfque la raifon eft formée , fes venins trop grof- 
fîers ou trop tardifs feroient moins dangereux ; mais comme il 
eft identifié, pour ainfi dire, avec les premiers germes de nos con- 
noiflances , comme il nous préfente fans cefle le vrai & le faux 
mêlés confufément & dépouillés de leurs caractères diftinétifs , il 
trouble nos idées , il corrompt notre difcernement , il nous fait re- 
cevoir comme vérités innées des erreurs plus anciennes en nous 
que notre raifon même , & les mefures intellectuelles font altérées 
dans leur principe -, mais quand ces mefures ne feroient point al- 
térées , l'application en feroit encore très-difficile , par ce qu'elle 
fuppoferoit un examen férieux , & que toute voie d'examen eft ce 
qui révolte le plus l'orgueil du Préjugé. 

C'eft cependant à réprimer cet orgueil , & fur-tout à diftîper les 
illufions dans lefquelles il nous retient engagés , que doit tendre l'é- 
tude de nous-mêmes ; mais envain fe flatteroit-on d'en venir à bout 
par des moyen' jî : bles & communs : le mal eft invétéré , il faut un 
remède violent /iVr le vaincre , & ce remède c'eft le doute métho- 
dique ; c'eft cette ignorance de convention par laquelle un Philofo- 
phe s'élève au-deflus de fes opinions , que le vulgaire appelle fes 
connouTances , afin de les juger toutes avec une fermeté éclai- 
rée , d'affigner à chacune fon degré précis de probabilité , de rejet- 
ter toutes celles qui ne font point fondées, & de s'attacher inviola- 

blement à la vérité mieux connue. Ce doute eft appelle métho- 
dique 
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dique , parce qu'il fuppofe une méthode sûre de diftinguer l'obf- 
cur de l'évident , le faux du vrai & même le vrai du vraisem- 
blable : il nefufpend notre jugement que lorfque la lumière vient 
à nous manquer : il diffère effentiellement du Pyrrhonifme qui 
n'eft autre chofe que le défefpoir d'un efprit foible qui a fu fe dé- 
fabufer de fes préjugés , mais qui n'ayant pas le courage de 
chercher la vérité , fait de vains efforts pour l'anéantir. Le 

doute philofbphique eft au contraire le premier effort d'une ame 
généreufe qui veut fecouer le joug de l'erreur : c'eft le premier 
pas qu'il faut faire pour arriver à la certitude , & il n'eft pas moins 
oppofé à l'aveugle indécifion du Pyrrhonien qu'à l'aveugle témé- 
rité du Dogmatique. C'eft moins un doute réel qu'un examen 
après coup par lequel la raifon rentre dans fes droits , & fe prépare 

à la vérité en fe dégageant des entraves de l'opinion. Cet examen eft 
pénible, il a même quelque chofe {Je trifte, parce qu'il y a des 

erreurs agréables aufquelles notre ame ne s'arrache qu'avec vio- 
lence , & parce qu'il n'en eft aucune dont l'aveu n'afflige notre 
vanité ; mais ces peines ne font que paffagères , elles font tem- 
pérées par cette fatisfaétion intérieure qui accompagne toutes les 

* 

aftions fortes , & l'on en eft amplement dédomagé par les joyes 
pures & intimes que lame goûte au fein de la f 4 hé. 

La méthode que nous indiquons n'eft point nouvelle j mais elle 
eft fi importante en elle-même , & d'ailleurs fi contraire aux pen- 
chans deV efprit humain, qu'on ne peut la préfenter trop fouvent aux 
hommes. Si la plufpart des Philofophes en ont fenti l'avantage , il 
en eft peu qui l'ayent employée heureufenr Ariftote & Def- 
cartes l'établiflent comme le fondement de toute Philofophie ; 
mais fi ces grands hommes en euffent fait une jufte applica- 
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tion à leurs propres fyftêmes , l'inventeur de la Logique n'eût 
point terni la gloire de fon invention par l'abus qu'il en fit dans 
les Sciences Phyfiques j le créateur des Tourbillons eût fenti com- 
bien les idées innées font infuffifantes pour reconnoître le faux 
d'une hypothèfe ; & tous les deux , loin de vouloir foumettre la 
nature à leurs principes , auroient tâché de re&ifier leurs princi- 
pes par l'obfervation de la nature. L'art de douter n'appartient à 
la Philofophie qu'autant qu'il conduit à l'art de fe bien détermi- 
ner , & celui-ci confifte à ne s'éloigner du doute que lors qu'on 
eft entraîné par la conviétion. C'eft pour avoir négligé cette 
maxime fondamentale que les Philofophes accréditèrent fouvent 
plus de préjugés qu'ils ne purent en détruire , & qu'ils prononcè- 
rent fi -hardiment fur l'effence abfolue des chofes , fur la confor- 
mité ou la non-conformité des objets extérieurs avec les fenfa- 
tions qu'ils excitent , fur les forces de la nature , fur les fins qu'elle 
fe propofe , fur l'unité ou la diverfité de loi qu'elle fuit dans les 
différentes combinaifons de la matière , & fur une infinité d'autres 
queftions infolubles ou par elles-mêmes , ou relativement à l'état 
aftuel de la fcience humaine. Le doute méthodique ne nous gué- 
rit pas feulement des erreurs populaires , il nous munit encore con- 
tre les préjugés philo fophiques, & c'eft par ces moyens qu'il nous 
difpofe à l'étude de la vérité , & qu'il nous met en état de la dé- 
couvrir dans l'obfervation des objets qui nous environnent. 

Ces objets peuvent être confidérés fous deux points de vue géné- 
raux : l'homme placé , pour ainfi dire , entre le monde moral & 
l'univers phyfique appartient également à l'un & à l'autre , & a un 
très-grand intérêt à s'inftruire des loix qui les régiflent tous deux. S'il 
iuieltinclifpenfable d'approfondir les conventions & les devoirs qui 
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le lient avec les êtres intelligens , il lui eft aufli très-important 
d étudier les rapports par Iefquels il tient aux natures matérielles. 
Ces deux objets rempliffent toute la fphère de fes connoiffances réel- 
les : le premier eft plus grand , plus relevé : il fe rapporte à la partie 
la plus noble de notre être : il a pour but le commerce de l'efprit 
avec l'efprit & la découverte de ces reflbrts efficaces & fubtils qui 
font mouvoir les agens libres : il allure le bonheur des Sociétés en 
faifant connoître à chaque membre combien il lui eft avantageux de 
remplir tous les éngagemens de l'autorité ou de la dépendance. Le 
fécond objet, c'eft-à - dire , l'étude de l'univers phyfique , eft moins 
fublime , mais elle eft eflentielle à notre confervation & à notre 
bien-être , elle confifte à obferver les rapports des corps entr'eux 
& avec nous-mêmes , à faifir les loix que fuivent ces agens nécef- 
faires dans leurs divers mouvemens , & à trouver les moyens de di- 
riger leurs forces , 6V de vaincre ou d'employer leur réfiftance. D'ail- 
leurs elle ne fe borne pas uniquement à la matière , puifqu'en fou- 
mcrrant en quelque façon l'univers à l'homme , elle tend à rétablir 
l'empire de l'efprit fur la matière. 

11 feroit fans doute très-intéreflant de comparer enfemble les 
grands réfultats de ces deux genres d'obfervation , de les raflem- 
bler dans un même tableau, défaire contrafter leurs différences, & 
fur -tout de développer les entrelacemens jfècrets du nœud qui les 
unit : mais cette entreprife feroit pleine de difficultés & d'écueils, 
& nous avouons (ans peine qu'elle eft au-defTus de nos forces : 
c'eft pourquoi dans la fuite de nos réflexions fur l'art d obferver, 
nous perdrons entièrement de vue l'ordre moral , & nous nous 
renfermerons dans le feul objet phyfique , d'autant plus que cet 
objet a une liaifon néceflaire avec le plan de la Coi/eSion Aca- 

C 2 
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dèmique dont nous allons bientôt rendre compte. 

L'utilité du genre humain eft le but principal que doit fe prcn 
pofer un Obfervateur : il doit fans cefle joindre les vues du ci- 
toyen aux vues du Philofophe , ou plutôt il doit fe montrer vé- 
ritablement animé de l'efprit de la Philofophie : car la vraie Philofo- 
phie n'eft point une fimple curiofité des fecrets de la nature , une 

paflionftérilepour toute forte de vérités: elle ne cherche la véri- 
té , elle ne contemple la nature que pour appliquer l'une & l'au- 
tre à nos befoins. Son objet immédiat eft de perfectionner notre 
ame , de nous inftruire de nos vrais intérêts , de nous éclairer fur 
la valeur des chofes ainfi que fur leur nature , fur leurs ufages ainfi 
que fur leurs propriétés , & de nous preferire l'emploi le plus 
avantageux de toutes ces connoiiTances : on pourroit la définir 
en général , l'art par lequel un être intelligent & fenfible fait fer- 
vir toute la nature à fon bonheur & à celui de fes femblables. Le 
premier devoir de l'Obfervateur eft d'entrer dans les mêmes vues 
& d'y concourir par fes travaux : le bien qu'il aura fait aux hom- 
mes , & non la feule difficulté vaincue , fera la mefure de l'efti- 
me qu'il pourra prétendre. Moins les arts nécelîaires font brillans , 
plus ils font dignes de fon attention : les malheureux qui les cul- 
tivent à la fueur de leur front font refpe&ables dans leur mifère , 
& le fage qui confacre fes lumières & fes talens à les perfection- 
ner mérite des ftatues. 

Au refte, fi l'on doit préférer les recherches dont l'utilité eft 
le plus apparente , on ne doit pas négliger entièrement celles qui 
femblent n'être que de pure curiofité. Tous les faits de la nature 
font liés par une infinité de rapports qui nous échappent ou qui 
nefe montrent que fucce/fivement. La perte d'unfeul de ces faits 
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cft une perte pour la Philofophie. Combien d'obfervations 
ftériles en • elles - mêmes & frivoles en apparence ont fervi 
de partage & de degrés à des obfervations importantes ? Les 
Anciens ne connurent dans l'aimant que fa propriété d'attirer 
& de repoufler le fer , & peut-être celle de communiquer à ce 
métal la même vertu d'attraclion & de répuliion. Les Modernes 
voulant approfondir ces propriétés fîngulières , en découvrirent 
une autre plus furprenante encore , celle de le diriger conftam- 
ment vers une certaine région du ciel j & cette découverte 

devint l'époque d'un nouvel ordre de chofes : elle ouvrit les rouJ 
tes d'un monde nouveau & changea la face de l'ancien. Tan- 
dis que toute l'Europe s'étonnoit ou s'amufoit de l'éléétricité , un 
Quacker d'Amérique * vit qu'on pouvoit l'employer à faire 
defeendre le feu du ciel , à foumettre la matière de la foudre à 
nos expériences , & à reconnoître la connexion , & peut-être 
dentité de ces trois grands phénomènes : le Toncrre , le Magné- 

* Benjamin Franklin Quacker de Penfylvanie a le premier conclu par une in- 
duction bien raifonnée que la matière électrique & celle du toncrre etoient la 
même matière : il a indiqué le procédé par lequel on pouvoit vérifier cette indu-, 
ction, & il la confirmoit par Je fait même à Philadelphie , dans le rems à peu près 
que M. Dalibard Ton Traducteur \ faifoit la même expérience à Marly la Ville 
d'après les vues du Quacker. Il cil avéré par le fuccès de ces deux expériences 
fouvent répétées depuis , que le toncrre neft qu'un phénomène d'électricité. Dans 
les mêmes Lettres où M. Franklin rend compte de cette découverte , on trouve 
encore pluficurs autres obfervations confidérablcs , notamment fur la différence de 
l'électricité vitrée & de la réfineufe (.obfervations qui s'accordent avec les idées 
de M. du Fay , ) fur les diverfes couleurs imprimées par l'électricité à difTérens mé- 
taux , fur fon impuiflance à augmenter t'oJaititité de l'air, fur la diftinction des 
corps qu'il appelle Condutleurs d'électricité & de ceux qui ne font point ÇondaOasr* , 
enfin fur le pouvoir qu'il a reconnu dans l'électricité de changer les pôles d'une ai- 
guille aimantée , & de donner la direction polaire à une aiguille non aimantée , &c 
Le même Auteur a aulTï déduit les phénomènes de l'Aurore Boréale de ceux de l'é- 
lectricité, & il feroit à fouhaiter que quelque Phyficien du Nord entreprît d'éprou- 
ver par l'obfervation cette conjecture qui paroit aflez vrai-femblable. 

Voy. Les Lettres Je M. franklin fur l'eUclrkui. 
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tifme & l'Aurore Boréale. Concluons donc que s'il faut cultiver 
les différentes branches de l'obfervation dans l'ordre de leur uti- 
lité , il ne faut jamais abandonner totalement celles dont l'utilité 
n'eft point encore connue ni môme foupçonnée. 

Ce ne font pas toujours les faits rares & finguliers , foit dans les 
individus foit dans les efpéces, qu'il nous importe le plus d'obferver : 
ces faits font les plus intéreffans pour la multitude toujours avi- 
de du merveilleux & du nouveau : quelquefois même ils peu- 
vent éclairer les Philofophes , & leur fournir de ces obfervations 
exclufives qui font d'un fi grand ulage dans la recherche des cau- 
fes particulières : ainfi les fingularités obfervées dans la multipli- 
cation des pucerons & des polypes d'eau-douce , dans la végéta- 
tion des champignons & des truffes , nous ont appris combien la 
nature eft féconde en reffources pour opérer le dévelopement , & 
la reproduction des êtres organifés : ainfi l'on a vu quelques points 
de l'économie animale & végétale éclaircis par des monftruofités 
& par d'autres accidens individuels. Cependant on conviendra faci- 
lement que ce n'eft point en examinant uniquement les polypes & 
les champignons que l'on pourra parvenir à connoitre la nature des 

animaux & des végétaux , & que ce n'eft point en étudiant unique- 

• 

ment les monftres qu'on pourra découvrir les loix générales de l'u- 
nivers. Les plus générales de ces loix ne fouffrent aucune exception j 
elles s'étendent à tous les effets ; mais les effets finguliers ne font 
que la plus petite partie des objets qu'elles embraffent : ce font 
au contraire les phénomènes les plus fréquens & l'ordre de leurs rap- 
ports qui font la bafe de ces loix : fi donc on fe propofe de parvenir 
aux caufes générales , on doit s'attacher principalement à obferver 
les phénomènes généraux , à les mefurer , à les comparer : c'eft par 
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cette voye qu'un Phyfîcien moderne s'eft élevé à la théorie de la 
gravitation univerfelle de la matière, & c'eft la feule voie qui con- 
duire aux grandes vérités. D'ailleurs il eft indifpenfable de connoître 
la marche confiante & la fucceffion régulière des phénomènes qui 
fe répètent le plus fouvent , fi l'on veut difringuer ce qui eft prodige 
de ce qui ne l'eft pas , & faire un ufage philofophique des faits ex- 
traordinaires. Ces faits que certains Philofophes regardent avec le 
vulgaire comme des écarts de la nature ont leurs limites & leur rè- 
gle: nous ne croyons voir du défordre dans l'univers que parce que 
nous avons des idées incomplètes de l'ordre total & des gran- 
des périodes de la nature. Un monftre , un prodige en Phyfique 
n'eft qu'un phénomène dont les caufes font moins connues , & 
les retours plus éloignés. L'Obfervateur ne doit point détourner 
la vue des faits de cette efpèce j il doit au contraire s'en occuper 
pour difliper le merveilleux qui les obfcurcit , pour y découvrir 
autant qu'il eft poffible l'empreinte des caufes générales ^fur- 
tout pour fe mettre en état de les imiter, & d'enrichir les arts 
des prodiges de la nature : mais quand ces prodiges demeure- 
roient inexplicables , quand nous ne pourrions en appercevoir 
ni les caufes ni les ufages , il feroit encore téméraire de les re- 
garder comme des erreurs , ou de fuppofer quelque obftacle phy- 
fique afTez puiflant pour arrêter , ou pour modifier l'action de 
la nature : car toute erreur fuppofe un plan, & nous ne pouvons 
connoître le plan général que par fon exécution dont ces préten- 
dus prodiges font partie : d'ailleurs quel être , quelle force pour- 
roit réfifter à la nature qui n'eft autre chofe , phyfiquement par- 
lant , que l'cnfemble de tous les êtres & le réfultat de toutes 
les forces ? . . 
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Il n'efr. donc point de phénomène extraordinaire qui ne tienne 
par des liens fecrets au fyftême total. Les effets généraux font 
les centres divers où fe réunifient toutes ces chaînes invifibles , 
& c'eft en obfervant ces effets , c'eft en les généralifant encore 
que nous pourrons réduire à l'unité l'infinie diverfité des appa- 
rences , & nous approcher par degrés de ce phénomène central * 
qui , s'il exifle , renferme toutes les puiffances de la nature & des 
arts , & qu'il feroit encore avantageux de chercher , quand mê- 
me il n'exifteroit pas. 

Mais nous ne pouvons nous promettre de fi grands fuccês de 
l'obiervation générale qu'autant qu'elle fera fondée fur des obfer- 
vations particulières faites avec méthode ; cette méthode ne con- 
fiée pas feulement à rectifier les facultés de l'efprit & du corps , 
à s approcher des objets avec des mefures exa£tes,des fens exercés, 
un entendement fain : tous ces moyens font fans doute d'un grand 
ufage ; mais il faut les appliquer à leur véritable objet. Si l'on fe 
conrentoit d'examiner la furtace , les dimenfions, la flruc"ture , la 
poiition , les reffemblances & tous les rapports inaÉKfs des êtres , 
fi même on s'en tenoit aux fimples réfultats de leurs proprié- 
tés actives , fans faire attention à la fucceflion des effets qui pré- 
parent & qui amènent ces réfultats, en un mot, fi Ton fe bornoit 
à obferver la nature en repos , on ne la connoîtroit que très-im- 
parfaitement : le repos de la nature n'eft que l'immobilité d'un 
million de refTorts tendus , n'eft qu'un équilibre forcé entre une 
multitude de puiffances contraires. Toutes les parties de la ma- 
tière exercent un effort continuel & réciproque les unes contre 

* V. l'idée du Phénomène central , cxpofûc d'unenianière auflï ingénicufe que philofo- 
pluque dans l'Ouvrage profond intitule : P&fia fur C Intcrpritaiicn de la Nature, Art. 46. 

les 
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les autres , & nous n'en connoiffons aucune que par l'aclion quelle 
exerce fur nos organes : l'étendue & toute autre propriété n'ap- 
partient donc pas plus univerfellement à la matière que ce prin- 
cipe actif qui lie toutes fes parties : c'eft de ce principe que dé- 
pendent les grandes phafes de l'univèrs , i'inftabilité des fyftêmes 
particuliers qui le compofent , & les limites mêmes cïe cette ins- 
tabilité : il agit évidemment fur les individus & fur les petites 
portions de matière ; on ignore les périodes de Ton action fur les 
efpèces entières & fur les grandes maffes } mais peut-être fom- 
mes-nous fouvent injuftes à l'égard des Anciens en leur imputant 
autant d'erreurs qu'il fe trouve de différences entre leurs obfer- 
vations & les nôtres. Si donc nous voulons connoître la nature , 
. il faut l'obferver en mouvement & dans toute la complication de 
fon mouvement } il faut dans chaque phénomène démêler , autant 
qu'il eft poflible , toutes les forces confpirantes ou contraires , mefù- 
rer leurs effets particuliers & déterminer leur degré d'influence fur 

l'effet total. On pofféde une démonftration mathématique lorfque 
l'œil de l'efprit voit cette trace de lumière qui joint le principe aux 
conféquences , & qui va s'affoibluTant par degrés depuis l'axiome 
évident jufqu'à la vérité démontrée } mais pour connoître parfai- 
tement un phénomène , il faudroit non-feulement obferver la fui- 
te , la gradation , la continuité des changemens qui conftituent ce 
phénomène , mais encore embrafler le fyftême complet-de tou- 
tes les caufes prochaines ou éloignées , principales ou acciden- 
telles , & remarquer dans tous les cas l'ordre & l'effet de leurs 
combinaifons diverfes & de leurs variations (ucceflives. Il n'eft 
point de phénomène folitaire , indépendant , ifolé : il n'en eft point 
qui ne tienne à l'économie générale de l'univers. Le fait le 

C 
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plus fimple en apparence eft compliqué de toutes les forces de la 
nature , renferme toutes fes profondeurs , & c'eft envain que l'on 
prétendrolt fe former une idée complète de la plus petite partie , 
fans avoir au moins une notion générale du tout enfèmble. 

Le monde phyfique confidéré fous ce point de vue offre un vafte 
fpetlacle ou le vulgaire étonné ne voit rien : ceux-mêmes qui ont 
penfé , mais qui n'ont pas penfé aflez profondément ne peuvent 
fe le repréfenter que comme une mer immenfe agitée par les va- 
gues d'une tempête univerfelle , & comme le théâtre d'un combat 
général de tous les êtres contre tous les êtres ;mais le grand Ob- 
fervateur découvre dans ce cahos même & cette confufion l'or- 
dre , le calme & l'harmonie : l'univers paroît à fes yeux comme 
un tout régulier qui prend fucceflivement , ainfi que chacune de 
fes parties , toutes les formes , toutes les fituations qui réfultent de 
l'action réciproque des forces : il voit toutes ces forces fe balan- 
cer fuivant des loix invariables : il apperçoit dans leur contrariété 
même le principe de l'unité de la nature, la caufe de l'uniformité 
de fon action , l'origine de la variété de fes ouvrages , la raifon 
de fes alternatives de mouvement & de repos. En comparant 
& les formes coexiftentes & les formes fucceffives , il parvient 
à déterminer les périodes des grands changemens : il s'élève de 
l'obfervation de l'état actuel aux probabilités des états antérieurs 
& des états futurs , & il reconnoît parmi toutes les révolutions 
poflibles celles qui font liées avec la conftitution préfente : fes dé- 
couvertes annoncent le génie & fes écrits refpirent la bonne foi : 
il peint la nature telle qu'il l'a vue , c'eft-à-dire , fimple & fubli- 
me : uniquement occupé de la vérité & du foin de la conferver 
pure , il diflingue exactement fes doutes de fes conjectures , les 
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conjectures de fes opinions , & fes opinions de la certitude : non- 
feulement il fait part aux hommes du réfultat de fes recherches , 
mais en revenant avec eux fur fes pas , & leur développant l'ef- 
prit de fa méthode , il leur fert en même-tems de guide & de mo- 
dèle, il leur ouvre les routes de l'invention , & il les approche, au- 
tant qu'il eft en lui , du fancluaire où h nature forme en fecret la 
trame inaltérable des effets 6k des caufes. 

Tel eft le but qu'on doit fe propofer dans l'obfervation , tels 
font les moyens qu'on doit mettre en ufage pour y parvenir , tels 
font les plus grands fuccès qu'on puifle efpérer. Les avantages 
d'une obfervation bien conduite font inépuifables ; pour les appré- 
cier il faudroit mefurer l'infini, puifqu'ils dépendent de tous les 
rapports que chaque phi'nomène peut avoir avec tous les autres 
phénomènes & avec toutes leurs combinaifons poflibles. Le vé- 
ritable objet de la Phyfique eft de travailler fans relâche à tirer 
ces avantages des tréfors de la nature , & c'eft aufli à quoi fe font 
attachés particulièrement les vrais Phyficiens de tous les pays , de 
tous les âges , & fur tous ceux qui ont éclairé l'Europe depuis le 
nenouvellement des fciences. Le Chancellier Bacon , qui doit être 
regardé comme le premier auteur de cette grande révolution , la 
prépara en avertiflant les hommes qu'ils s'occupoient trop de l'art 
de difputer , & trop peu de celui d'obferver. Il l'auroit achevée 
fans doute s'il eût juftifié par des fuccés frappans l'excellence de 
fà méthode. II faut pour entraîner le vulgaire & même le vul- 
gaire favant , parler aux fens ou à l'imagination ; il faut le con- 
vaincre par des. faits ou l'éblouir par des hypothèfes. Bacon ne 
l ignoroit pas : perfonne ne connut mieux que lui les foiblefles 
de l'efprit humain , & l'art d'en tirer avantage -, mais il dédai- 
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gna de donner fon nom à une fe£te nouvelle : il avoit conçu un 
projet bien plusgrand,celui de rendre tous les Philofophes difciples 
de la vérité : il commença par détruire toutes les Idoles * de l'er- 
reur , par indiquer à l'homme la julte étendue & le meilleur em- 
ploi de fon pouvoir fur la nature & fur lui même. Enfuire ilpofa 
les fondemens du grand édifice qu'il projettoit , il traça le 
plan fur lequel il devoit être conftruit : il apprit aux Phyficiens à 
ne point s'oublier dans les détails minutieux , à ne point fe perdre 
dans les généralités vagues : il leur fit voir le champ des grandes 
découvertes fi tué entre ces deux extrêmes : il leur en fraya la route 
par une Logique aftive & féconde qui ne s'occupe que des cho- 
fes , qui ne procède que par induction , qui ne raifonne que 
d'après les faits , qui ne démontre que par l'expérience , & dont 
le but eft d'élever l'homme à ce haut degré de connoiffance d'où 
il apperçoit les formes les plus générales des êtres , les moyens 
de combiner habilement ces formes , & d'en tirer une multitude 
d'inventions grandes & utiles **. Ses ouvrages trop fortement 
raifonnés pour fon fiécle n'eurent pas d'abord toute la célébrité 
qu'ils méritoient ; mais leur réputation s'eft accrue depuis à me- 
fure que les fciences ont fait des progrès , & ces progrès ont été 
plus ou moins rapides fuivant qu'on s'eft conformé avec plus ou 
moins d'exa&itude aux vues de ce grand homme. 

Tandis que Bacon traçoit la route qui conduit à la vérité, Ga- 
lilée y marchoit à grand pas : il encourageoit par fes exemples 
ceux que le Philofophe Anglois avoit avertis par fes difcours : il 
fut afTez pénétrant pour comprendre que la chute des corps pe- 

* Tout le monde fait ce qu'entendoit Bacon par ces mots : Idola fptcûs , IdoU 
tribut , Idola fori , IdoU ihiatri: Voy. novum organum. Aph. 38. & feqq. 
** Voy. Us ouvrages du Chancelier Bâton. 
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fans étoit foumife à des loix confiantes , il rechercha , il décou- 
vrit ces loix , qui généralifées dans la fuite par Newton ont expli- 
qué l'univers : il conquit à la Philofophie un nouvel univers à l'ai- 
de de ces merveilleux inftrumens , dont l'effet eft de rendre vi- 
fibles les corps que leur énorme diftance ou leur exceflive pe- 
titeffe dérobe à nos regards : il retrouva la théorie & la conftru- 
étion de ces inftrumens , & il en fit un ufage admirable : le ciel 
parut s'étendre devant lui & la terre Ce peupler de nouvelles ef- 
péces i mais il ne fe borna pointa faire de grandes découvertes, 
il préféra fouvent la gloire d'en tirer de grands avantages pour le 
genre humain. Dans cette vue il obferva pendant vingt-fept ans 
les nouveaux aftres qu'il avoit apperçus autour de la planète de 
Jupiter i il dreffades tables exactes de leur mouvement afin de per- 
feaionner les Longitudes,& par les Longitudes la Géographie & la 
Navigation. Ses expériences fur la pefanteur de l'air conduifirent 
Torricelli à expliquer par la preffion de l'atmofphére la fufpenfion 
du mercure dans le vuide , & donnèrent naiffance à une Phyfique 
toute nouvelle : fes obfervations fur les propriétés du pendule mi- 
rent les Aftronomes & tous les Phyficiens en état de mefurer le 
tems avec la dernière précifion, de déterminer les variations de la 
pefanteur dans différens climats , & d'en déduire la véritable figure 
de la terre : en un mot, non-feulement Galilée découvrit beaucoup, 
mais il acquit des droits évidens fur un grand nombre de découver- 
tes qui fe font faites après lui ; & quoiqu'il n'ait jamais entrepris 
d'expofer le plan de fa méthode, l'efprit philofophique qui perce 
dans tous fes écrits , * fur-tout la grandeur & la fécondité de fes 

* Voyez les Ouvrants de Ga'iUt, 8c fa Vie écrite par Viviani. On y trouve que 
Gdli.ee regardoit Vob/irvaiion &. VcxpirUnct comme les deux clefs de la Philofophie 
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inventions ne permettent pas de douter qu'il ne joignît à beaucoup 
de génie les vues les plus faines fur l'étude des fciences naturel- 
les : en effet le génie inventeur eft-il autre chofe qu'une méthode 
innée 6V fublime de pénétrer l'action , d'employer les forces & 
de peindre les effets de la nature. 

Defcartes avoit parcouru en Philofophe l'Italie & l'Angleterre, 
lorfqu'il commença à méditer : il étoit inftruit de l'état des fcien- 
ces en Europe , il connoiffoit Bacon & Galilée , & s'il ne s'avoua 
point leur difciple , c'eft qu'il fe fentit affez de force pour être 
leur rival. Il débuta par fa Méthode , ouvrage d'une profonde ré- 
flexion , qui porta le coup mortel à ce qu'on appelloit alors la 
Philofophie des Anciens , &: qui n'eût pas été moins fatal au Car- 
téfianifme naiffant , pour peu que Defcartes fe fut jugé lui-même 
par fes propres principes. Mais fi ce flambleau ne lui fit pas dé- 
couvrir pleinement la vérité , il lui fervit au moins à dévoiler les 
erreurs de la Scholaftique , & à en faire connoître le yuide & le 
ridicule. Toutes les perfonnes qui joignoient le difeernement à la 
bonne foi furent défabufées ; mais comme l'efprit humain n'efl: 
guère capable de fe contenir dans l'incertitude & d'attendre la 
vérité , prefque tout le monde faifit avidement les hypothèfes que 
Defcartes fubftitua aux préjugés de l'Ecole. Ces hypothèfes étoient 
neuves & hardies , la fupériorité de leur Auteur en Géométrie & 
en Métaphyfique leur dennoit du poids : d'ailleurs elles fembloient 

naturelle. Cependant il étoit l'un des plus grands Géomètres de fon tems , & l'un 
des plus zèles admirateurs de la Géométrie ; quelques uns le font auteur de la 
Méthode des IndivïfMes , fon premier projet fut, dit-on, d'expofer lui-même les prin- 
cipes de cette méthode ; mais détourne par d'autres foins il fe repofa de celui-ci fur 
le P. Cavalieri fon difciple. ( Voy. la Préface qui e(l à la tête des Lezzioni Accademi- 
Ciie d'Ev. Torricelu.) Ce fait a d'autant plus de vrai-femblance que Cavalieri pa- 
roit n'avoir jas connu toute la force & toute l'étendue de cette Méthode des Irulh lfibles. 
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rendre raifon du méchanifme général de l'univers , & fatisfaire 
affez bien à tout ce qu'on favoit des loix de la nature : elles ne 
pouvoient dont manquer d'être adoptées par tous ceux qui n'a- 
voient aucun intérêt à les combattre , & fi elles éprouvèrent quel- 
ques contradictions , ce fut moins parce qu'elles étoient fauffes , 
que parce qu'elles choquoient des opinions établies. Elles s'éta- 
blirent elles-mêmes dans la fuite & devinrent à leur tour un ob- 
ftacle à la vérité & une fource de querelles injuftes. L'empire de 
la vérité eft toujours paifible , parce que toutes les vérités font 
amies , & qu'une vérité nouvelle appartenant également à tous 
les hommes fe mêle fans bruit & fans effort à la mafle des vérités 
anciennes : mais l'empire de l'opinion eft agité par des guerres & 
des hoftilités continuelles > parce que chaque opinion étant pro- 
pre à celui qui l'a imaginée porte fon empreinte particulière , c'eft- 
à-dire , celle de l'incertitude ou de l'erreur , & que fouvent tou- 
tes ces opinions font plus incompatibles encore & plus difcordan- 
tes entr'elles qu'elles ne le font avec la vérité. 

Celles de Defcartes étoient des erreurs , mais c'étoient les er- 
reurs d'un grand homme ; on voit avec quelque regret que l'ob- 
fervation ne les ait point confirmées , & l'on ne peut douter qu'el- 
les n'ayent contribué au renouvellement de la fcience plus que 
toutes les découvertes des autres Phyficiens & de Defcartes lui- 
même. Le Chancellier Bacon avoit donné le premier la vraie mé- 
thode , & une méthode bien fupérieure à celle du Philofophe 
François ; mais uniquement occupé du foin de trouver l'art , il 
laiffa à ceux qui dévoient venir après lui la gloire d'en faire l'ap- 
plication. Defcartes ne fe contenta pas de profcrire l'erreur an- 
cienne , & de mettre les hommes dans le chemin de la vérité ; 
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il leur préfenta encore des fyftêmes vrai-femblables qui furent pré- 
férés à des fyftêmes abfurdes , & de ce moment la fcience fut 
affranchie du joug de l'autorité. Cependant comme il eft rare 
qu'une révolution mette fubitement les chofes dans l'état où elles 
doivent refter, on dut s égarer quelque-tems avec le nouveau Phi- 
lofophe ; mais de fes fautes mêmes corrigées par fes principes , on 
vit éclore une multitude de vérités , & l'on comprit enfin que 
pour connoître la nature il falloir l'obferver d'après l'exemple de 
Galilée , ou d'après les vues de Defcartes , plutôt que de recher- 
cher à travers l'obfcurité des tems & des commentaires ce qu'A- 
riftote ou Platon en avoient penfé. * Cette maxime fondamentale 
une fois admife, le génie philofophique fe répandit dans toute l'Eu- 
rope & répandit en même-tems l'émulation & la lumière : il forma 
les Pafcal , les Boyle , les Torricelli , les Ottonde Guerrike & une 
foule d'autres Obfervateurs ; il leur fit naître le deflein d'examiner, 
de répéter , de vérifier les obfervations de ceux qui les avoient pré- 
cédés , & la révolution générale des feiences commença par le dou- 
te méthodique. Ces Obfervateurs s 'étant ainfi familiarifés avec la 
nature firent bientôt une récolte abondante de découvertes qui 
leur étoient propres. Le même génie s'étendant de proche en pro- 
che entraîna les Souverains eux-mêmes , & leur infpira la noble en- 
vie de protéger les Sciences & de réunir les efforts de ceux qui 
les cultivoient. On vit auflitôt les Académies fe former de toutes 
parts: l'Italie, l'Angleterre, la France, l'Allemagne s'illuftrèrent 
prefqu'en même-tems par l'inftitution de ces Compagnies Savantes : 

* Voyez la Vie de Dtfcartcs par Bailla , 0 Us diffèrent ouvrâtes de ce Philofophe : 
confultcz aufli dans les fources l'Hiftoire Littéraire & Philofophique du dernier 
fiécle. 

ceux 
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ceux qui les compofoient encouragés par des récompenfes hono- 
rables travaillèrent fans relâche à recueillir & à expliquer les faits 
de la nature : l'art fe perfectionna à mefure qu'il fut cultivé : en- 
fin Newton parut , étonna l'univers , & l'éclaira d'un nouveau 
jour : il purgea la Philofophie de tout ce que le Carréfianifme y 
avoit laifle ou mis d'erreur & d'incertitude : il la ramena de la fpé- 
culation des caufes poflibles à Fobfervation des effets réels : il pen- 
fa que fi l'on connoifToit bien l'enchaînement & la loi de tous les 
phénomènes , on connoîtroit afTez la nature ; il regarda les hypo- 
thèfes comme ces nuages voltigeans qu'amène un tourbillon , qu'un 
foufle di/fipe , & qui interceptent la lumière ou qui l'altèrent en 
la réfléchiflant. Ces principes joints à de grandes vues , à une fa- 
gacité prodigieufe & à un travail infatigable le conduisirent à des 
découvertes également hautes & folides j mais il ne fut pas moins 
grand par la modération avec laquelle il combattit les conjectures 
des autres Philofophes , & par la retenue avec laquelle il expofa les 
fiennes propres ~ que parla vigueur de raifonnement avec laquelle 
il établit fes fublimes théories. * 

Leibnitz & Mallebranche influèrent aufli beaucoup fur la révo- 
lution de la Philofophie : on doit même convenir qu'ils avoient 
tout ce qu'il falloit pour en devenir les auteurs, & que peut-être 
il ne leur manqua que d'avoir vécu avant Defcartes. Je n'examine 
point ici le fond de la métaphyfique de ces deux hommes célè- 
bres , & je prétends encore moins apprécier les reproches 6c les 
éloges qu'on leur a prodigués à cet égard. Je confidêre feulement 
la trempe philofophique de leur efprit , l'importance des vérités 

* Voyez les Principts Phyfïco-Mjthimatiques de la Philofophie naturelle , & (Opùqui 
de Newton. 

e 
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qu'ils ont découvertes , les moyens qu'ils nous ont fournis eux- 
mêmes pour combattre leurs propres erreurs , & principalement 
l'exemple qu'ils ont donné aux hommes de faire un libre ufage de 
leur raifon. * Le grand point en Philofophie , c'eft que les hom- 
mes penfent d'après eux-mêmes. Ils pourront fortir quelquefois 
de la bonne route ; mais les erreurs corrigeront les erreurs , & 
lorfqu'aucune gêne ne captivera leurs opinions , ils ne pourront 
fe réunir que dans la vérité. 

Maintenant que nous jouiiïons des travaux de ces reftaurateurs 
de la fcience , & que nous marchons dans la carrière qu'ils nous 
ont ouverte , rien ne feroit plus intéreflant & plus inftruétif que 
de remonter au terme d'où ils font partis , de porter même la vue 
plus loin , & d'obferver en général par quels degrés les Nations 
paflent de tems-en-tems des ténèbres à la lumière ; de remarquer 
ce qui favorife & ce qui retarde cet heureux progrès ; de fuivra 
les développemens de la Philofophie , l'enchaînement de fes ré- 
volutions , & l'ordre de fa marche fur la furface de la terre. Tous 
ces points étant bien éclaircis fourniroient d'excellens mémoires 
pour fervir à l'hiftoire de PEfprit Humain : on y verroit les fcien- 
ces & les opinons naître , fleurir , décliner , s'entrechoquer , Ce 
modifier réciproquement , changer de place, difparoître pour un 
tems & reparoitre avec plus d'éclat fuivant les diverfes combinai- 
fons du moral & du phyfique. On y reconnoîtroit ce que peut 
un feul homme fur tous les autres hommes , lors qu'étant né avec 
une imagination forte , un génie ardent & un caractère opiniâ- 
tre , il fe rencontre dans une conjoncture propre aux grands chan- 

* Voyez les principes philofophiqucs de Leitniti épars dans Ces différens ouvra- 
ges , & ceux de Mjilebrunîhe raffe.Tiblés dans fa Recherche de U Mérité, 
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gemens. On y verroit encore combien la fupériorité de lefprit 
& des lumières eft quelquefois impuiffante contre certains obfta- 
cles, & pourquoi Roger Bacon , * par exemple , cet homme qui 

* Roger Bacon parut au treizième fiècle à peu-près dans le rems où les livres 
d'Ariflote traduits de l'Arabe , & adoptés par les Ordres Religieux qui fleuriffoient 
alors , firent fuccèder aux ténèbres de l'ignorance , les faufTes lueurs de la khola- 
ftique. Bacon fentit de bonne heure tout ce qui manquoit à la nouvelle méthode 
d'étudier : il prévit le tort que feroit à la Philofophie le refpeâ aveugle qu'on avott 
pour une doctrine dont il connoiflbit le prix mieux que perfonne , mais qu'il voyoit 
miférablement défigurée par les Traducteurs. Auffi ne faifoit-il pas difficulté de dire 
que s'il en eût été maitre , il eût condamné au feu toutes ces méchantes tradu- 
ctions où l'on ne rctrouvoit ni Ariftote , ni la vérité : il ajoûtoit qu'on n'avoit ja- 
mais vu tant de Docteurs en toutes facultés , tant de difciples emprefTés de les 
entendre , un goût fi général pour l'étude , une fi grande fermentation dans les 
Lettres , & que cependant jamais l'ignorance & l'erreur n'avoient régné avec plus 
d'empire. Pour lui il découvrit par fes feules lumières la route qui conduit aux fo- 
lides connoifTances. Il avoit pafTé fa première jeuneffe à Oxford , & s'y étoit appli- 
qué à l'étude raifonnée des Langues : il vint enfuite fe perfectionner à Paris, qui 
étoit alors pour les Anglois lettrés ce que l'Egypte fut autrefois pour les Philofo- 
phes Grecs. De retour à Oxford avec le titre du Docteur en Théologie , il entra 
dans l'Ordre des Francifcains , & s'y livra tout entier à fon goût pour la Phyfique. 
11 reconnut bientôt qu'il étoit encore plus sûr de fuivre les exemples d'Ariflote que fa 
doctrine. Comme cet ancien Philofophe, il étudia la nature dans la nature même , Se 
il fit des progrès fi étonnans que fes Confrères ignorans ou jaloux le prirent pour un 
Magicien, & comme tel, lui firent cflùyer une longue & cruelle perfécution. Le Moi- 
ne Bacon entreprit fort apologie & celle des Sciences Naturelles dans fon Oput 
Majus qu'il adrefTa au Pape Clément IV. & où il s'efforça de prouver que ces feien- 
ces faifoient , pour ainfi dire , partie de la Théologie , & qu'elles étoient abfolu- 
ment nécefTaires aux Théologiens pour la parfaite intelligence de I'Ecriture-Sainte. 
Quoiqu'il en foit , il pouffa très-loin pour fon tems la Grammaire, la Théologie 
ét même la Jurifprudence , la Géométrie , l'Aftronomie , la Perfpective théorique 
& pratique , & la Chymie : il faifoit un très grand cas de la Phyfique Expérimen- 
tale , & il compofa un Traité exprès pour en prouver l'excellence & même la né- 
ceflité. Dans tous fes écrits on trouve l'abondance , la force & la clarté qui annon- 
cent rhomme fupérieur & qui caractérifent le grand maitre. Il connut les miroirs qui 
brûlent à toute diftance , les lunettes d'approche , la poudre à canon , &c. il fut 
même l'Auteur de quelques-unes de ces inventions ; mais c'eft mal à propos qu'on 
lui attribue celle des miroirs brûlans , puifque lui-même en fait honneur à un de fe* 
contemporains, bon Géomètre nommé Pierre de Maharn-Curia , & qu'il cite très- 
fouvent un ouvrage d'Euclide De fpeculis comburentibus. Il eft bien fingulier , pour le 
dire en pafTant, qu'une découverte fi intérefTante Si fi publique alors foit tombée dans 
l'oubli au point que plufieurs Savans l'ayent regardée comme impoffible , jufqu'au 
moment où M. de Buffon en a enfin démontré la poffibilité par le fait. Je ne crois 
pas que depuis l'impreflion on pût citer l'exemple d'un oubli femblable. A l'égard 
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joignoit au génie inventeur l'univerfalité des connoiflànces & un 
peu d'enthoufiafme ne fît pas la loi à fon fiècle ; enfin on s'y in- 
ftruiroit de tout ce qui peut être favorable ou contraire à l'avan- 
cement des fciences 3 de tout ce qui peut les approcher ou les 
éloigner de la perfection. Mais plus ce projet efl grand , plus 
il eft difficile de le remplir dans toute fon étendue : il ne fera mê- 
me poflible de l'exécuter que lorfque tous les faits néceffaires au- 
ront été recueillis dans les fources, & cette feule opération pré- 
liminaire demande les efforts unis d'un grand nombre de perfon- 
nes laborieufes & verfées dans les divers genres de fcience. 

C'eft pour concourir à l'exécution d'un projet Ci avantageux qu'u- 
ne fociété de Gens de Lettres a entrepris la Collection Académique, 
Cette Collection dont on publie aujourd'hui trois volumes renfer- 
mera les obiervarions & les découvertes faites depuis le renouvel- 
lement de la Philofbphie par les plus habiles Phyficiens de l'Eu- 
rope fur VHiJloire Naturelle & la Botanique , la Phyjique Expéri- 
mentale &la Cfymie,la Médecine & HAnatomie. Les Mémoires des 

de la poudre à canon notre Francifcain en trouva la compofition , non point par 
hafard , comme on le dit ordinairement ; mais en réflechiffant fur l'effet de certains 
pétards dont l'ufage étoit très-commun alors parmi les enfans , & qui fe failbient 
avec environ un pouce cube de falpétre prefle dans un fimple morceau de parche- 
min. L'explofion de ces pétards étoit accompagnée d'un coup de lumière fi vif & 
d'un bruit fi terrible que , félon lui , la foudre & l'éclair ne produifent pas un tel 
effet. Au refte fi l'on fe repréfente le Moine Bacon affiégé par l'ignorance , combattu 
par les préjuges du tems , perfécuté par l'envie qui eff de tous les tems , gêné par 
fon état t réduit au filence par fes Supérieurs , privé des rcffburces de l'impreffion , 
on fera plus étonné de ce qu'il a eu le courage & la force de s'élever à travers 
tant d'obftacles à des vues fi faines & fi fécondes fur la nature, que de ce qu'il n'a 
point eu d'imitateurs. Peut être même auroir-on encore plus de fujet d'être furpris 
que les vifions de l'Alchymic & de l'AftroIogie Judiciaire euffent pu trouver place 
dans une fi bonne tête , fi l'on ne favoit par une trifte expérience que le merveil- 
leux , qui féduit toujours le vulgaire , éblouit quelquefois les grands hommes. Voy. 
la vie de Roger Bacon que Stbaftien Jtbb. a mis à la téte de COfus Majus imprimé 
à Londres ea 173 a. Voy. auffi cet Opus Majus. 
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Académies célèbres & les bons Ouvrages Périodiques de France , 
d'Angleterre , d'Italie & d'Allemagne feront les principales fources 
où l'on puifera la matière de cette Collection : on y joindra les Pièces 
Fugitives & autres Ouvrages qui contiendront des faits bien obfer- 
vés , & qui auront été omis , ou feulement indiqués dans les Recueils 
fàvans dont on vient de parler. En un mot la ColleHion Académique 
réunira en moins de quarante volumes tous les faits relatifs à fon 
objet , lefquels font répandus dans plus de huit cens volumes origi- 
naux , écrits en Latin , en Italien , en Efpagnol , en Anglois , en Al- 
lemand , &c. & dont la fuite complète ne fe trouve peut-être dans 
aucune Bibliothèque de l'Europe. Cet ouvrage fera tout en Fran- 
çois , parce que la langue Françoife eft devenue par une efpèce 
de convention générale la langue courante de l'Europe , & que 
par la fageffe & la précifion qui la caractérrfent elle femble de- 
voir être regardée comme la langue de la Philofophie. On trou- 
vera donc ici tous les Mémoires qui auront été compofés en 
langues étrangères, traduits ou extraits avec foin par desperfon- 
nes choifies , qui pofledent les langues , & qui font verfées dans 
les matières. On donnera leurs noms à la tête de chaque volume , 
afin que chacun réponde de fon travail & jouiffe de fes fuccés. 
Les fonctions du nouvel Editeur fe borneront à marquer aux Tra- 
ducteurs les pièces qu'il faudra traduire en entier ou par extrait , 
à revoir ces traductions & à les mettre en ordre. Voici les vues 
qu'il fe propofe de fuivre dans l'exécution de ce plan : il ne rend 
ce compte au Public que dans l'efpérance d'en obtenir des lumiè- 
res foit par fon approbation foit par fa cenfure , & dans l'intention de 
profiter de ces lumières pour perfectionner fans cefTeune entreprife 
dont la fatigue pourroit le rebuter, mais dont l'utilité l'encourage. 
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Son but eft de rendre cette utilité aufli générale qu'il fera pof- 
fible , & de l'étendre non-feulement à tous les Phyficiens , mais 
encore par leur canal , au refte des hommes : car tel eft le ca- 
ractère de la fcience réelle , les ignorans eux-mêmes ont un très- 
grand intérêt à fon avancement , & fouvent la plus grande part 
à fes avantages. La feule prérogative des Savans eft d'être les 
miniftres du bien qu'une telle fcience fait aux hommes. 

Rempli de ces vues d'utilité le nouvel Editeur fe propofe de fai- 
re connoître de plus en plus toutes les vérités philofophiques ré- 
pandues & cachées dans des fources où il n'eft pas permis à tout 
le monde de puifer , & de faciliter la circulation de ces vérités 
en facilitant l'acquifition du Recueil qui doit les contenir. Pour ce- 
la il tâchera de rendre ce Recueil complet fans le rendre immen- 
fe , & de circonfcrire fon objet fans y rien retrancher d'elTen- 
tiel. Ainfî en le formant des découvertes phyfiques difperfées 
dans une multitude de livres difficiles à entendre , & plus diffici- 
les encore à raflembler , il ne le chargera point de celles qui fe 
trouveront réunies dans des ouvrages écrits en François & entre- 
pris fur un plan à peu-prés femblable à celui de la Collection Aca- 
démique. Il ne copiera point ces ouvrages , parce qu'il les regar- 
de dès à préfent comme faifant partie de cette Collection. 

Il écartera de l'expofition des faits tous les détails étrangers à 
la fcience : non que la plufpart de ces détails lui paroiflent fuper- 
flus ou déplacés dans chaque mémoire pris féparément ; mais par- 
ce qu'il lesconfidère comme des ornemens accefToires , qui peu- 
vent convenir dans les tableaux particuliers , & qui ne doivent 
point trouver place dans le tableau général. 

Il omettra les extraits des livres imprimés , lorfque ces extraits 



Digitized by Google 



Préliminaire. xxxix 
ne préfenteront qu'une idée fuperficieile des obfervations qui en fe- 
ront l'objet. 

Il fe refufera jufqu'à la fatisfaétion de donner de juftcs louan- 
ges aux grands hommes dont il employera les découvertes. Ces 
découvertes feules feront leur éloge , & le feront beaucoup 
mieux. 

Il retranchera toutes les opinions abftraites qui ne feront pas 
liées nécefTairement avec les faits } parce que ces opinions font 
infinies , fouvent fauffes & quelquefois dangereufes , au lieu que 
les faits font limités , toujours vrais & prefque toujours utiles. 

Il ne fera qu'indiquer les hypothèfes., parce qu'il regarde toute 
hypothêfe ou comme un préjugé fcientifique plus nuifible au pro- 
grès des fciences que les préjugés vulgaires , ou tout au plus com- 
me une vérité paffagère & momentanée , relative à l'état acluel 
de nos connouîances , & qui change continuellement de forme 
à mefure que l'obfervation répand de nouvelles lumières. 

Il n'admettra aucun raifonnement fur les caufes finales , parce 
que la recherche de ces caufes lui paroît infiniment au-defTus de 
l'intelligence humaine. Il compare les vains efforts des hommes fur 
cette matière aux rêveries de ces fpéculatifs , qui également mal 
inftruits des faits & des principes du Gouvernement , également 
incapables de concourir à fes vues par leurs lumières ou par leurs 
travaux paflent leur vie à déraifonner gravement fur la Raifon 
d'Etat , & ne rempliflent le vuide de leur inutilité que de chimè- 
res & de menfonges. 

Il ne fera aucune mention de ces fecrets dont on vante les ef- 
fets merveilleux avec autant de foin que l'on en cache la compo- 
fition. Rien ne lui femble plus oppofé à l'efprit de la Philofophie 
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que l'efprit de charlatanerie ou de monopole : il fouhaiteroit que 
tous les fecrets dangereux s'effaçaffent à jamais du fouvenir des 
hommes avec la mémoire de leurs auteurs ; mais il plaint l'in- 
fortuné qui par un vil intérêt fupprimant des découvertes utiles , 
trahit le plus facré des devoirs , renonce au plus noble des plai- 
firs , celui d'être le bienfai&eur du Genre-Humain. 

Il paflera fous filence tous les faits de magie & de fortilège qui 
fe rencontrent dans les Recueils de certaines Académies , & en gé- 
néral il s'interdira févèrement tout ce qui lui paroîtra fortirdela 
fphère des fciences naturelles & appartenir à une fcience plus fu- 
blime ; parce que la Philofophie humaine qui donne à l'homme 
une notion aflez imparfaite de ce qu'il eft & de ce que font les 
chofes , ne doit jamais envifager l'objet de la Théologie qui fait 
connoître à l'homme ce qu'il doit être & ce qu'il fera. Au refte 
il defireroit pouvoir enrichir cette Collection d'un grand nombre 
de phénomènes appartenans à la magie naturelle, telle que la con- 
cevoit le Chancellier Bacon } c'eft-à-dire , à cette Métaphyfique 

active qui découvre l'unité de caufe dans les effets les plus diffem- 
•blables , & qui fe fert de cette découverte pour forcer la nature 
à produire de nouvelles merveilles. 

Il eft des merveilles d'une autre efpëce dont il fera un grand ufa- 
ge : ce font les monftres de tous genres. Plus ces phénomènes 
font furprenans & femblent violer l'ordre commun , plus il lui pa- 
roît digne d'un Phyficien de rechercher les caufès particulières de 
ce défordre apparent , d'en obferver les limites a&uelres , de le 
ramener même , s'il eft poffible , aux loix générales connues , ou 
d'en tirer des lumières pour rectifier ces loix. Il penfe que la Phi- 
lofophie ne profçrit point le merveilleux comme merveilleux , mais 

feulement 



Digitized by Google 



PRELIMINAIRE. xlj 

feulement comme faux , & qu'il feroit au/fi déraifonnable de re- 
jetter ou de négliger les faits extraordinaires bien confiâtes , que 
d'ajouter foi indiftinclement à tous les prodiges. Plus les monft* es 
feront obfervés & comparés, moins, pour ainli dire , ils feront mon- 
tres : il croit donc ne pouvoir trop accumuler de ces fortes de 
phénomènes pourvu qu'ils foient bien avérés. La règle de critique 
qu'il fuivra invariablement fur ce point fera d'être d'autant plus 
difficile en preuves que les faits paroîtront s'éloigner davantage du 
cours ordinaire des choies. Par exemple , il fe gardera bien de vou- 
loir déterminer le degré d'influence de l'imagination maternelle fur 
le fœtus , & de prononcer la poflibiiité ou l'impoflibilité de cette 
influence ; mais il n'admettrades faits de cette nature , que lorfque 
des Obfervateurs dignes de foi auront attefté l'hiftoire des envies 
& des appétits de la mère avant l'accouchement , & qu'ils au- 
ront enfuite vérifié & décrit fur le nouveau né la prétendue em- 
preinte des objets qui avoient excité ces envies & ces appétits. 

Il n'employera point les découvertes Mathématiques , parce 
qu'il lui a femblé que les Mathématiques n'étoient intelligibles que 
pour un petit nombre de perfonnes , que leur utilité n'étoit ni di- 
recte ni même fort étendue , que leur application n'étoit pas tou- 
jours infaillible , & que d'ailleurs ces fciences étant une invention 
purement intellectuelle , toutes les vérités qu'elles démontrent ap- 
partenoient à l'efprit humain , qui les ayant tirées de fon propre 
fond pourra toujours les retrouver ou les reproduire à fon gré ; en- 
fin que la chaîne de ces vérités étoit indiflbluble par elle-même , 
& qu'elle fefoutenoit par fa propre force , fans qu'il pût s'en per- 
dre un feul anneau. Il lui a paru au contraire que les faits de la 
nature étoient des vérités à la portée de tous les efprits^, & d'une 
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utilité générale & immédiate , que la chaîne de ces vérités , ex- 
térieure à l'homme , indépendante de l'homme fembloit s'interrom- 
pre à tout moment & fe perdre dans des ombres épaifles , & que 
par conféquent la Philofophie , dont l'objet eft d'éclairer ces in- 
tervales obfcurs, de renouer ces parties divifées, ne pouvoit confer- 
ver avec trop de foin le dépôt des faits , puifque chaque fait eft un 
trait de lumière , un chaînon de la nature , & qu'on ne fait jamais 
fi une obfervation rejettée comme inutile n'eût pas fervi à éclair- 
cir ou à lier des vérités plus importantes. Au refte il eft certaines 
découvertes fondamentales en Phyfique , & d'ailleurs très-faciles 
à concevoir , qu'il ne pourra fe difpenfer d'inférer dans la Colle- 
ction , quoiqu'elles tiennent accidentellement aux fciences Phyfi- 
co-Mathématiques. Telle eft par exemple l'obfervation de Roemer 
fur la fuccefïïon de la lumière. Ce fait appartient évidemment à 
la Phyfique Expérimentale , & s'il eft compliqué d'Aftronomie 
c'eft parce que la vîteffe de la lumière eft fi prodigieufe , qu'à pei- 
ne devient-elle appréciable lorfque la lumière parcourt des efpa- 
ces immenfes & tels que ceux qui féparent la terre des corps 
céleftes. 

Le nouvel Editeur fe bornera donc à XHiftoire Naturelle , qui 
apprend à l'homme à connoître fes richefles , à la Phyfique Expé- 
rimentale qui lui apprend à connoître fes forces , ou plutôt à em- 
ployer celles de la nature, & à la Médecine qu'il regarde comme 
l'application la plus intéreftante de toutes ces connouTances , puif- 
que fon objet eft de lutter fans ceffe pour tous les êtres vivans & 
fenfibles contre la douleur & la mort. 

Il raflemblera avec foin tous les faits connus , relatifs à ces trois 
parties de la Philofophie naturelle : il détachera même ces trois 
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parties pour peu que le Public paroifle le defirer , & il en formera 
trois fuites féparées qui feront complètes chacune en leur genre. 
Dans ce cas les trois volumes qu'on publie aujourd'hui , & qui 
réunifTent toutes les matières dans l'ordre des Recueils originaux 
feront comme le tronc de la Collection Académique, & les trois fui- 
tes détachées en feront les branches. 

La branche ^Hiftoire Naturelle comprendra tout ce qui fe trou- 
vera de defcriptions tant extérieures qu'intérieures des minéraux , 
des végétaux , des animaux & des êtres phyfiques qui peuvent 
échapper à cette divifion générale. Il faut néanmoins excepter 
les defcriptions relatives à l'art de guérir, qui feront réfèrvées pour 
la branche de Médecine. L'Editeur infiftera principalement fur les 
objets que l'homme a le plus grand intérêt de connoître , c'eft-à- 
dire , fur les objets qui peuvent être très -utiles ou très-nuifi- 
bles , & fur les moyens de multiplier les premiers & de détruire 
. les autres. Il épargnera au Lecleur les détails infinis de ces mé- 
thodes de nomenclature qui fervent pluftôt à défigner les produ- 
ctions naturelles par des caractères de convention , qu'à les faire 
connoître par leurs propriétés réelles j mais qui , fi elles étoient 
toutes fondues dans une feule , pourroient établir une langue uni- 
verfelle entre les Naturalises de tous les pays : il avoue dans ce 
fens que ces méthodes peuvent avoir leur utilité , & il ne les abré- 
gera que parce qu'il les regarde comme des hypothèfes arbitrai- 
res & comme de fimples opinions. 

II réunira dans la féconde fuite tous les faits de Phyfique Expé- 
amentale & de Chymie , fans s'arrêter beaucoup à leur théorie que 
les plus zélés partifans de ces fciences n'annoncent que comme 
poflible. Il employera fur-tout les expériences conçues avec gé- 
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nie , fuivies avec affiduité , expofées avec bonne foi , & qui non- 
feulement indiquent les principales formes que prennent les ma- 
tières mifes en expérience , mais qui mettent encore fous les yeux 
le mouvement de leurs transformations fucceflives , leur paffage 
continuel d'un état à un autre état , & l'enchaînement de tous les 
effets qui ont un rapport fenfible avec le phénomène obfèrvé. 

Il formera la troifième fuite de faits de Médecine & X Anatomie , 
non de cette Médecine oifive qui fe contente de raifonner , non 
de cette Anatomie morte qui fe contente de difféquer ; mais de 
cette Médecine & de cette Anatomie qui unifient leurs efforts 
pour pénétrer la ftru&ure & le méchanifme du corps humain, 
découvrir les Ioix du mouvement animal , & faifir les corref- 
pondances fecrètes d'où réfulte l'unité de l'être vivant ; qui pre- 
nant l'homme au premier inftant de fa formation obfervent &: 
décrivent les développemens fucceffifs par lefquels il paffe du 
néant au tombeau , qui n'oublient rien pour prolonger la durée 
de ce trifte paffage , qu'on appelle la vie , & pour écarter les 
fouffrances dont il eft femé ; qui tirent du fein même de la 
mort des fecours efficaces contre la mort , en recherchant dans 
l'intérieur des cadavres l'origine , le fiege , les ravages fecrets des 
maladies ,& en y puifant des inftruÉHons pour combattre ces ma- 
ladies avec fuccès ; qui tentent des opérations & des expériences 
fur les animaux, & qui étudient jufque dans leurs entrailles le jeu 
des principaux refforts de la vie , la manière d'agir des alimens , des 
poifons & des remèdes ; enfin qui employent ces diverfes connoif- 

fances à perfectionner toutes les pairies de l'art de guérir , & à 
procurer fans ceffe à l'homme de nouvelles reflburces contre les 
maux qui l'affiègent au-dehors 6k qui le minent au-dedans% 
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Il s'attachera particulièrement à l'hiftoire de ces épidémies gé- 
nérales qui attaquent les efpèces entières , & fouvent même plu- 
fieurs efpèces à la fois : il n'oubliera rien de ce qui pourra faire 
connoître leur caractère , leurs périodes , leurs migrations , Se fur- 
tout la méthode de s'en garantir ou de s'en délivrer. Il ne fera 
mention des maladies particulières que lorfqu'elles fourniront quel- 
que fingularité remarquable , & des maladies communes que lorf- 
que leur hiftoire indiquera les moyens de les rendre rares. A l'é- 
gard des traitemens il tâchera d'en donner l'efprit , fans prefque 
jamais defeendre à ces détails de médicamens & de recettes fou- 
vent auflt inutiles pour ceux qui favent en faire l'application , que 
dangereux pour tous les autres. Au refte s'il s'abltient dans cet 
ouvrage de la plufpart des raifonnemens qui roulent fur la théorie 
de la Médecine , ce n'eft pas qu'il regarde cette théorie comme 
abfolument défefpérée : il croit au contraire qu'on pourra s'en 
approcher à force d'accumuler & de combiner les obfervations , 
& que par conféquent la Collection Académique ne peut manquer 
d'en avancer beaucoup la recherche & les progrès. Pour lever 
toute équivoque, il définit la théorie de la Médecine uneconnoif- 
fance générale de tous les mouvemens qui conftituent l'état de fan. 
té , de tous ceux qui conftituent l'état de maladie , des moyens 
propres à féconder ou à modifier ces mouvemens contraires , des 
fignes certains qui caraftérifent toutes les nuances de ces états op- 
pofés , enfin de la manière dont chaque chofe peut agir fur le vi- 
vant, & de l'effet qu'elle doit y produire dans chaque circon (lance. 

11 croit encore devoir avertir que quoiqu'il fe conforme à l'u.- 
fagereçu dans la divifion des matières qui formeront les trois bran- 
ches de la ColkSion Académique , il n'en eil pas moins perfuadé 
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que ces branches appartiennent effentiellement à une même tige , 
c'eft-à-dire , à la Philofophie naturelle , qu'elles ne vivent que de 
la vie de cette tige commune, qu'elles ne peuvent croître & fleurir 
qu'autant qu'elles y demeurent unies , en un mot que pour bien voir 
la nature , il faut l'obferver telle qu'elle et\ en elle-même & la con- 
sidérer comme un grand tout indivifible & continu, dans lequel on 
ne trouve aucune trace de ces lignes de féparation qui ont parta- 
gé la fcience générale en une infinité de fciençes particulières. 
Il lui femble que ces divifions ménagées avec art peuvent aider 
d'abord à fixer l'efprit des commençans ; mais que dans la fuite 
elles ne fervent qu'à faire perdre de vue la grandeur du tout, & 
qu'à rompre l'unité de l'enfemble. 

Il rangera les matières fuivant l'ordre des tems , parce que cet 
ordre , qui dans un fens peut être regardé comme celui de la na- 
ture , eft fouvent plus. inftru6Uf que celui des rapports arbitraires 
que nous établiflbns entre les chofes : s'il s'en écarte quelquefois, ce 
fera pour rapprocher certains faits dont l'utilité femble s'évanouir 
lorfqu'ils font difperfés , & qui ne deviennent lumineux que lorfqu'ils 
font réunis. C'eft par cette raifon qu'il dreflera des tables comparées 
de toutes les obfervations météorologiques , des variations de l'ai- 
mant , des tremblemens de terre , &c. Ces tables elles-mêmes fe- 
ront foumifes à l'ordre chronologique , & feront diûribuées en 
plufieurs périodes d'un certain nombre d'années. 

Enfin il fe conduira dans toutes ces opérations par les vues & 
les confeils des plus grands maîtres en chaque genre , & par les 
décifionsdu Public qui eit le juge des plus grands maîtres. 

Les avantages de la Collection Académique font trop évidens pour 
qu'il foit befoin de les faire valoir. Depuis qu'il eft des Académies 
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on fent la néceffité d'établir entr'elles une communication réci- 
proque , & d'appliquer au commerce littéraire le principe de la 
concurrence , qui eft lame de toute forte de commerce. Cette 
concurrence , cette communication entre les Phyficiens de tous les 
pays font ce qu'il y a de plus propre à hâter les progrès de la 
Phyfique , >* non-feulement , dit l'Hiftorien de l'Académie Royale 
» des Sciences de Paris , parce que les efprits ont befoin de s'en- 
» richir des vues les uns des autres ; mais encore parce que dif- 
» férents pays ont différentes commodités & différents avantages 
h pour les fciences , & que la nature fe montre diverfement aux 
» divers habitants du monde «. Les Phyficiens de Florence pen- 
foient de même & par les mêmes motifs. Ils propofoient dans la 
préface de leurs Ejfais une afîociation générale entre tous les Corps 
Savans qui s'occupoient de l'étude de la nature , & ces EJJais mê- 
mes n'étoient qu'une efpèce de contingent littéraire qu'ils s'étoient 
impofés dans le même efprit. Le but de cette aflbciation eût été de 
lier par un centre de correfpondance toutes les parties du monde 
philofophique , de mettre en commun toutes les découvertes , & 
d'augmenter la force & l'effet de la lumière en raiTemblant fes 
rayons épars. Boerhaave exhortoit les jeunes Médecins à recueil- 
lir avec ordre les expériences répandues dans les Mémoires des 
Académies , dans les Journaux littéraires , dans les Ouvrages par- 
ticuliers , & il leur annonçoit que lorfqu'ils auroient achevé ce 
recueil, ils pofTéderoient un tréfor ineftimable * ». On abrégeroit 
» beaucoup les moyens de s'inftruire , difent les Editeurs de l'En- 
» cyclopédie , en réduifant à quelques volumes tout ce que les 

* Aliquid auro non vtndibile. 
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» hommes ont découvert jufqu'à nos jours dans Jes fciences & 

» dans les arts. 

La CoUcdion Académique n'eft donc que l'exécution d'une en- 
treprife indiquée par les plus anciennes & les plus célèbres Aca- 
démies de l'Europe , & defirée par les hommes les plus confond 
més dans les fciences naturelles. C'eft une compilation , mais une 
compilation néceflaire , & dont la néceffité s'accroît tous les jours 
avec le nombre des Académies. D'ailleurs elle offre tous les avan- 
tages des compilations ordinaires fans en avoir les défauts. En rédui- 
fànt prefqu'entiérement la Phyfique à ce qu'elle a de réel , c'eft- 
à dire , aux faits bien obfervés & aux vérités expérimentales , elle 
lui ôtera cette vaine enflure qui , l'exagérant inutilement , fatigue 
les bons efprits & rebute les médiocres } & quoiqu'elle retranche 
une grande partie des opinions & des fyftêmes , cependant elle 
renfermera les germes de toute bonne théorie , germes précieux 
& féconds qui n'attendront pour éclore que les regards d'un philo- 
fophe. D'un autre côté en expofant les obfervations dans tous leurs 
détails , elle facilitera les études folides fans favorifer les études 
firperficielles. Quiconque donnera à la lecture réfléchie de cette 
Collection tout le tems que lui laifleront fes vrais devoirs , fes vrais 
plaifirs & fon vrai repos , y pourra prendre des notions juftes & 
approfondies de la nature , & celui même qui la confultera fans 
ordre & fans vues tombera néceflairement fur des vérités utiles. 
Il n'eft point de vérités qui ne foient applicables à nos befoins , 
leur ftérilité eft toujours la fuite & l'effet de leur difperfion : la 
Collection Académique ne peut donc manquer de les rendre fécon- 
des en les réunifiant , & par cette réunion elle contribuera plus 

qu'aucun traité fcientifique , & qu'aucune découverte particulière 

aux 
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aux progrès de la bonne Philofophie. C'eft la principale raifon qui 
ait déterminé les Gens de Lettres qui y travaillent à s'y livrer af- 
fidument. Plufieurs d'entr'eux auroient pu acquérir plus d'hon- 
neur par des travaux aufquels l'imagination & le talent auroient 
eu plus de part : tous ont préféré la gloire moins brillante de fa 
rendre utiles. Ajoutons qu'on trouvera dans cette Collection non- 
feulement l'état complet des richefles de la Phyfique actuelle , 
mais encore la vraie balance des Phyficiens : non pas une balance 
arbitraire &femblable à celle par laquelle un écrivain * d'ailleurs 
eftimé a voulu déterminer en nombres ronds le degré de mérite 
de chaque Peintre dans chaque partie de fon art ; mais une ba- 
lance exacte , inaltérable , tenue par la nature elle-même , & qui 
donnera toujours des réfultats juftes à qui faura la confulter , puif- 
que le mérite de l'homme s'y pefera toujours au poids de fes dé- 
couvertes. 

S'il étoit néceflaire de dire encore quelque chofe pour prévenir 
le Public en faveur du pian qui vient d'être expofé , & pour ob- 
tenir fa confiance fur l'exécution , il fuffiroit de l'avertir que ce 
plan a été conçu principalement d'après les idées , & qu'il fera. 
déformais exécuté fous Iesyeux d'un Magiftrat illuftre , Protecteur 
des Lettres , mais dont par refpeét nous n'entreprendrons point 
de faire ici l'éloge , puifqu'il n'a pas moins de répugnance pour 
la louange que de titres pour la mériter. 

L'Edition des trois volumes qui parohTent aujourd'hui eft due 
aux foins de feu M. Berrvat , Docteur en Médecine , & Corres- 
pondant de l'Académie Royale des Sciences de Paris } car c'eft 
à M. Berryat qu'appartient la première idée de la Collection Aca- 

* M. De Pilles. 

g 
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démique , & Tonne peut douter qu'il n'eût donné à ce projet toute 
l'étendue & toute la perfection dont il étoit fufceptible , fi la mort 
ne l'eût arrêté dès le commencement de la carrière. 

Ces volumes renferment , i °. tout ce que Y Académie del Cimen- 
to de Florence a publié fous le titre cVEjfais d'Expériences phyfi- 
ques, avec les additions du Docteur Muflchenbroek mifes en notes. 
Ces additions contiennent les obfèrvations poftérieures comparées 
avec celles des Phyficiens de Florence , & un grand nombre de 
découvertes du Docteur Muflchenbroek lui-même fur toutes fortes 
de matières -, mais principalement fur la formation de la glace , fur 
l'expanfion des folides caufée par l'action de la chaleur , fur l'effer- 
vefcence réfultant de différens mélanges , &c. 

2°. Un extrait des vingt premières années du Journal des Sça- 
vans , où l'on a réuni toutes les pièces de ce Journal qui ont rap- 
port à l'objet de la Collection Académique. 

3 Q . Les quatorze premières annés des Tranfaclions Philofophiques 
de la Société Royale de Londres , & la ColleSion Philofophique que 
le Docteur Hook publia , afin de remplir une lacune de près de 
cinq années qui fe trouve dans la fuite des Tranfaclions , depuis 
1678. jufqu'en 1683. 

4°. Enfin la première Décurie des Ephémérides de C Académie 
des Curieux de la Nature d'Allemagne y & la moitié de la féconde 
Décurie, ce qui va jufqu'en 1686. 

Nous allons maintenant indiquer les Traducteurs qui ont tra- 
vaillé à ces premiers volumes , fuivant l'ordre des pièces qu'ils ont 
traduites , & des lettres diftinctives par lefquelles ils fe font 
défignés. 

Le Traducteur des Effais de l'Académie del Cimento a fouhaité 
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par des raifons particulières de nôtre point nommé j mais ce qui 
doit donner une idée avantageufe de fa traduéKon c'eft qu'elle a 
été revue avec foin par M. Lavirotte Docteur-Régent de la 
Faculté de Médecine de Paris , Cenfeur Royal , & l'un des auteurs 
du Journal des Savans. La réputation que M. Lavirotte s'eft acqui- 
fe , & fon habileté reconnue non-feulement en Médecine , mais 
encore dans les diverfes parties de la Phyfique , font un sûr garant 
du mérite de cette traduction. 

Ce qui paroît des Tranfaclions Philofophiques a été traduit par 
M. Roux Docteur en Médecine, par M. Larcher , par M. le 
Chevalier de Buffon & par M. Daubenton , frère ainé de 
l'Académicien du même nom , & l'un des auteurs de l'Encyclopédie. 

M. Roux qui joint à l'intelligence des langues toutes les con- 
noiflances qui ont rapport à la Médecine , ne pouvoit manquer de 
bien rendre ce qu'il entendoit parfaitement. 
'■ Pour faire connoître ce qu'on doit attendre de M. Larcher , il 
fuffit de dire qu'il a entrepris le voyage d'Angleterre , & qu'il a 
parte à Londres deux années confécutives afin d'apprendre l'An- 
glois à fond , & de fe mettre en état de bien traduire les pro- 
ductions les plus eftimées de cette Nation refpectable. Le Public 
lui doit déjà la traduction des obfervations de M. Pringle fur les 
maladies des armées , & celle de XHifioire de M art m us Scri- 
èlerus. 

M. le Chevalier de Buffon qui a fenti de bonne heure quel 
nom il avoit à foutenir dans les Lettres , a fait les plus grands efforts 
pour le foutenir dignement j & l'éducation la mieux raifonnée fé- 
condant en lui l'émulation & les talens , il s'eft rendu capable 
d'enrichir notre langue des découvertes de prefque tous nos voi- 
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fins , en attendant qu'il renrichiffe de fes propres découvertes. 

M. Daubenton s'eft chargé des articles qui concernent l'agri- 
culture , & perfonne n'étoit plus en état de réuffir dans ce tra- 
vail , puifque M. Daubenton réunit fur cette matière importante 
toutes les lumières qu'il a puiféesdans une leélure vafte jointe à 
une pratique longue , réfléchie & traitée en grand dont il fait depuis 
long tems (on unique plaifir. 

Les Ephimérides d'Allemagne ont été traduites par M. Nadault 
Avocat Général Honoraire de la Chambre des Comptes de Dijon , 
& Correfpondant de l'Académie Royale des Sciences de Paris ; 
par M. Daubenton le jeune proche-parent de ceux du même nom 
que nous venons de citer , & par M 

M. Nadault déjà connu à l'Académie par fes Mémoires furie 
fel de la chaux , ne peut que gagner beaucoup à être connu du 
Public par fon ouvrage fur le Règne Minéral: cet ouvrage eft plein 
de vues neuves , d'obfervations fines , de recherches considéra- 
bles j & nous ne pouvons trop nous féliciter de ce que fon au- 
teur veut bien fufpendre des travaux aufli intéreflans pour fe prê- 
ter à ceux de la Collection Académique. 

M. Daubenton le jeune que fa pofition a mis à portée d'appren- 
dre l'Hiftoire Naturelle à la fource , & qui a fu profiter des avan- 
tages de cette pofition , ainfi que des exemples & des fecours qu'il 
trouvoit dans fa famille , s'eft attaché principalement à l'Anato- 
mie comparée. Il a étudié cette belle partie , non dans les livres 
des Anatomiftes , mais dans le nombre prodigieux d'animaux de 
toute efpèce que M. Daubenton l'Académicien a fait ouvrir , & 
& d'après lefquels il a fait les defcriptions excellentes que l'on voit 
dans XHijloire Naturelle générale & particulière. 
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Le troifième Traducteur nos'eft point fait connoître : fa tracta- 
tion s'eft trouvée dans les papiers de M. Berryat , & a été im- 
primée avec quelques corrections ; mais nous ne pouvons diflimu- 
ler que ces corrections auroient pu être & plus nombreufes & plus 
févères. 

Les Tables raifonnées font de M. Barberet Docteur en Mé- 
decine de la Faculté de Montpellier , Agrégé au Collège des Mé- 
decins de Dijon , Membre de l'Académie des Sciences de cette 
dernière ville , & déjà connu par le prix de Phyfique qu'il a rem- 
porté à l'Académie de Bourdeaux. M. Barberet s'eft auffi chargé 
de la traduction de plufieurs morceaux confidérables pour les vo- 
lumes fuivans. 

Parmi les perfonnes à qui la Coiiedion Académique a obliga- 
tion, on ne peut refufer une place aux Libraires associés, 
qui parleur perfévérance active & par leur zèle infatigable l'ont fait 
triompher d'une foule d'obftacles fans ceffe renaiflans , & qui font 
déterminés à ne rien épargner de ce qui dépendra de leur art & de 
leurs reffources pour concourir aux vues de l'Editeur & aux tra- 
vaux de fes Collègues. 

Après avoir indiqué les Recueils Originaux d'où l'on a tiré ces 
premiers volumes de la Collection Académique, après avoir nom- 
mé les perfonnes qui ont eu part à l'exécution de l'ouvrage , il ne 
nous refte plus qu'à expofer en abrégé l'hiftoire des trois Acadé- 
mies & du Journal qui ont fourni la matière de ces volumes. 

Léopold Grand Duc de Tofcane a eu la gloire de donner à tous 
les Souverains l'exemple de former une Académie de Phyfique 
Expérimentale j ce fut l'Académie connue fous le nom del Cimen- 
to , qu'il établit à Florence l'an 1657. Non-feulement il l'établit, 
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mais il traça lui même le plan de Ces exercices , & la fageffe de 
ce plan fut juftifiée par le fuccès le plus complet. Il recommanda 
particulièrement aux nouveaux Académiciens de s'appliquer à l'ob- 
fervation & à l'expérience , & de commencer par vérifier les dé- 
couvertes célèbres , afin de conftater de plus en plus la vérité , 
& d'empêcher que l'erreur ne s'accréditât par de grands noms. 
Ces Académiciens prefque tous difciples de Galilée fuivirent avec 
d'autant plus de zèle les vues de leur Souverain , qu'ils les trouvèrent 
conformes à celles de leur maître. Ils examinèrent en conféquence 
un grand nombre de points de Phyfique , & ils fe conduifirent 
dans cet examen avec beaucoup d'intelligence , de fagacité & de 
bonne foi ; féparant fans cefle le vrai du faux , rendant juftice aux 
Inventeurs , perfectionnant quelquefois leurs inventions , & faifant 
eux-mêmes une quantité de nouvelles découvertes. 

Ils publièrent en 1667. leréfultatde leurs premiers travaux fous 
le titre modefte d'Essais , & ces Effais écrits dans toute la pure- 
té de la langue Italienne font un chef-d'œuvre de Phyfique Expé- 
rimentale. On y trouve un difcernement exquis dans le choix des 
fujets que cette Académie fe propofoit d'examiner , un art parti- 
culier à décrire nettement l'appareil des expériences les plus com- 
pliquées , une induftrie (ingulière à en varier les procédés & les 
applications , une exactitude fcrupuleufe , & qui ne peut être affez 
imitée , à en expofer les fuccès heureux ou malheureux , une ré- 
pugnance égale pour les difputes de mots & pour les fyflêmes 
prématurés , enfin une méthode vraiment philofophique , & auffi 
févèrement dégagée des fubtilitésde l'ancienne Ecole que des hy- 
pothèfes de la nouvelle. Ces Effais dictés , pour ainlî dire , par l'ef- 
prit de Galilée , étoient dignes du ûècle de Newton , & c'eft 
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une perte réelle pour la Phyfique qu'un ouvrage aufli bien com- 
mencé n'ait point eu de fuite. 

Ferdinand fécond , frère & fuccefleur de Léopold , mérite d'ê- 
tre regardé comme le fécond fondateur de l'Académie del Cimcn- 
to , foit par la protection immédiate dont il honora cette Com- 
pagnie , foit par les fecours de tout genre qu'il lui procura pour 
faire réuflir de grandes expériences , & fur-tout par l'honneur qu'il 
lui fit fouvent de prendre part à fes exercices. Ce Prince venoit 
au fein de l'Académie fe délaffer des travaux du Gouvernement , 
& la préfence du Prince ranimoit les travaux académiques. Il ne 
faut donc pas s'étonner fi aucune autre Académie n'a eu une au- 
rore aufli brillante. 

Le Journal des Savans eft le premier Ouvrage Périodique qui 
ait paru en Europe. M. de Sall o Confeiller au Parlement de Paris 
& créateur de ce nouveau genre d'ouvrage en publia les premiè- 
res feuilles au commencement de l'année 1665. Son projet étoit 
de faire connoître au Public les livres nouveaux à mefure qu'ils 
parohToient , de donner une idée jufte de l'objet & de la manière 
de chaque écrivain , & d'annoncer les découvertes de Phyfique 
& de Médecine , les expériences de Chymie , en un mot toutes 
les nouveautés des fciences & des arts. Comme ce plan étoit trop 
vafte pour un feul homme 3 M. de Sallo afTocwt à fon travail MM. 
de Bovrzeys , de Gomberville , Chapelain & Galois , 
tous quatre de l'Académie Françoife. M. Galois étoit de plus Se- 
crétaire de l'Académie Royale des Sciences de Paris. 

Le Journal des Savans fut reçu d'abord avec lapplaudiflement 
qu'il méritoit : il en eût mérité plus encore fi ceux qui y travail- 
loients'enfufTent tenus àinftruire le Public des nouvelles littérai- 
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res , fans vouloir prévenir fes jugemens ni décider de la réputa- 
tion des auteurs. Mais ils fe permirent trop fouvent de prononcer 
fur les ouvrages & fur les écrivains avec une liberté dont le prin- 
cipe eft quelquefois louable , & dont les conféquences font fou- 
vent dangereufes. Cette liberté déplut à plufieurs perfonnes , dont 
les unes fe prétendant offenfées & les autres craignant de letre 
à l'avenir , follicitèrent & obtinrent la fuppreffion du Journal 
quelques mois après qu'il avoit commencé à paroître. L'année 
fuivante M. Galois le reprit avec un zélé qui fut très- vif dans les 
commencemens , mais qui fut bientôt ralienti : car depuis 1668. 
jufqu'en 1674. il ne publia que feize Journaux. Ce fut pour rem- 
plir le vuide de ces dernières années que M. Denys Docteur 
en Médecine publia fes Mémoires fur Us Arts & fur Us Sciences. 
M. Galois eut pour fucceffeurs dans ce travail M. l'Abbé de la 
Roq_ue recommandable par fon exactitude , & enfuiteM. le Préfî- 
dent Cousin de l'Académie Françoife. Ce dernier fécondé par M. 
Régis dans les matières de Phyfique, accrut beaucoup la réputation 
& le mérite du Journal ; mais M. l'Abbé Bignon fit beaucoup plus 
pour cet ouvrage lorfqu'en 1702. il en confia l'exécution à une So- 
ciété de Gens de Lettres compofée de MM. Dupin , Ras si cor* , 
Andry ,Fontenelle,de Vertot, &c. Ces hommes avoient 
le droit de juger les ouvrages d'autrui puifqu'ils fa voient en faire d'ex- 
cellens -, cependant ils usèrent de ce droit avec beaucoup de retenue. 
Leurs Succeflêurs ont marché fur leurs traces , & cette Compagnie, 
qui eft actuellement fous la protection immédiate de Monfeigneur 
le Chancelier, continue de donner à tous les Journalises l'exem- 
ple d'une critique faine , incorruptible & modérée. Egalement fu- 
périeure aux bafTefTes de l'adulation , aux noirceurs de la Satyre 



Digitized by Google 



Préliminaire. lvij 
& aux abus de l'ironie , elle regarde comme le plus trille & 
le moins eflentiel de fes devoirs , celui de relever les faute* des 
écrivains elle penfe qu'on peut amufer la malice du Lefteur , 
mais non pas lui former le goût , en n'arrêtant fes yeux que fur des 
imperfections & des défauts : elle croit au contraire travailler bien 
plus efficacement aux progrès des Lettres en infiftant principale- 
ment fur ce qui eft: digne d'être imité , en encourageant les talens 
par des juftes louanges, en les guidant par des confeils lumineux , & 
fur-tout en conciliant invariablement le refpeft dû à la vérité avec 
les égards dûs aux perfonnes. 

La Société Royale de Londres doit fon origine aux aflemblées par- 
ticulières de quelques Anglois , qui avoient voyagé en France , 
& qui avoient pu prendre à Paris chez MM. Mosmor & The- 
veno t l'idée & le goût des conférences littéraires. Leur amour pour 
les feiences autant que leur haine pour Cromwell les avoit réunis 
à Oxford loin des troubles & de l'ufurpateur. Charles fécond étant 
remonté fur le trône de fes Ancêtres, fignala les premières années 
de fon règne par les grâces qu'il accorda à cette Société nahTante 
& fidèle à fes Rois : il la fixa à Londres } il mit à fon étabhfle- 
ment le fceau de l'Autorité Royale,& les privilèges qu'il lui donna 
l'honorèrent d'autant plus qu'ils lahTerent à fes membres tout le 
mérite du défintérefTement. Cette Société ne pou voit manquer de 
devenir illuftre , puifque l'amour de la gloire & de la vérité étoit 
le feul principe de fa conftitution : auffi produifît-elle dés fa naif- 
fance le fameux Boyle , & bientôt après le grand Newton. 

Elle commença en 1665. à publier fes Mémoires fous le titre 
de TranfaSions Philofophiques , & elle les a commués avec un tel 
fuccès que quoiqu'ils réunifient les matières d'érudition & de Phi- 
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lofophie , ils forment l'un des Recueils le plus riche en grandes dé- 
couvertes fur les objets de la Collection Académique. 

Quelque-tems auparavant un Médecin d'Allemagne nommé 
Baufch , zélé pour les progrès de fon art , avoit tenté ce que les 
Empereurs auroient dû faire. Il imagina de former une Académie 
difperfée des plus habiles Médecins de l'Europe, & d'établir en- 
tr'eux une correfpondance perpétuelle de découvertes & d obfer- 
vations. C'étoit une efpèce d'Académie univerfelie qui embraflbit , 
pour ainfi dire, toutes les autres Académies, puifque la plufpart de 
fes membres appartenoient aux Sociétés les plus célèbres. Sa lifte 
eft ornée d'une foule de noms illuftres dans les fciences : il fuffira 
de nommer les Gefner , les Bartholins , les Etmuller , les JVedelius , 
les Camerarius , les Peyer , les Hoffman , les Sthall, les Heifter , les 
Baglivi , les Lancifi , les Vallifnieri , les Lorenyni , les Morgagni , 
les Chirac , les Trew , les Scheuch^er , les HalUr , les Linnœus , &c. 

En 1670. elle mit au jour le premier volume de fes Mémoires 
fous ce titre : Ephcmérides de l'Académie des Curieux de la Nature 
a" Allemagne, & ce volume a été fuivi d'un grand nombre d'au- 
tres jufqu 'à ce jour. En 1683. l'Empereur Léopold voulant encou- 
rager cet établiffement le confirma par des Lettres-Patentes fous 
le titre à.' Académie Impériale des Curieux de la Nature. Cinq ans 
après il lui accorda de nouvelles prérogatives , & il attacha à la 
place de Préfident , ainfi qu'à celle de Directeur, la noblefle avec 
le titre de Comte du Saint-Empire. 

Les Ephémérides ont eu trois périodes remarquables : d'abord 
elles furent divifées par Décuries , enfuite par Centuries , & enfin 
elles ont pris le titre de Mémoires de Phyfique & de Médecine. * A 

* AtLt PkyJîco-MeJica. 
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toutes ces époques l'Ouvrage a acquis de nouveaux degrés de per- 
fe&ion. Chaque Décurie , ( & il y en a eu trois ) étoit compofée 
de dix volumes immenfes où quelques faits bien obfervés étoient 
noyés dans une quantité de raifonnemens , de citations & de fa- 
bles. On corrigea dans les Centuries une bonne partie de ces dé- 
fauts^ les Mémoires de Phyfique & de Médecine ont été recueillis 
avec encore plus de difcernement & de foin. Mais je ne puis don- 
ner une plus j ufte idée de ce vafte recueil qu'en citant le jugement 
qu'en portoit Boerhaave. >* Les Ephémérides , dit ce grand Mé- 
♦* decin , contiennent d'excellentes chofes qu'on ne trouve point 
»» ailleurs : elles en contiennent aufïï de médiocres & d'inutiles , 
y> ce qui étoit inévitable dans un ouvrage de cette nature ; mais 
» il n'en feroit que plus indifpenfable de féparer tout ce qu'il y a 
» de bon, & d'en former une Collection choifie : fi cette Collection, 
» ajoûte-t'il , étoit faite & bien faite , il neft aucun Médecin qui 
» pût s'en pafler. « Voilà ce que confeilloit Boerhaave fur les 
Ephémérides , & voila ce qu'une Société de Gens de Lettres en- 
treprend aujourd'hui, non-feulement fur les Ephémérides, mais en- 
core fur tous les Recueils de même genre qui ont paru en Euro- 
pe , & fur un grand nombre d'ouvrages détachés. Cette entreprife 
eft d'une exécution trés-laborieufe j mais fes avantages égalent fes 
difficultés j & c'eft un double titre pour obtenir l'indulgence du 
Public & l'approbation de tous ceux qui aiment le bien. La Col- 
lection Académique préfentera les travaux des Philofophes & les ' 
progrés de la Philofophie depuis l'époque de fon renouvellement : 
d'autres travaillant fur le même deffein éclairciroht l'Hiftoire , 
réuniront les découvertes des tems plus éloignés & plus obfcurs : 
Ce ne fera que iorfque tous ces matériaux feront amaffés qu'il fera 
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poffible de les mettre en œuvre avec un fuccés entier, & que des 
hommes de génie raflemblant les lumières de tous les âges , rap- 
prochant tous les faits , généralifant toutes les caufes , comparant 
toutes les tentatives , tous les projets , & jufqu'aux erreurs de Pef- 
prit humain , pourront enfin parvenir à la fource de toutes les vé- 
rités phyfiques , les contempler dans leur plénitude , & en répan- 
dre les falutaires influences fur tous les hommes. La nature eftfi 
profonde dans fes vues , fi grande dans fes plans , û compliquée 
dans fes moyens , û* variée dans fes ouvrages , que ce n'eft point 
trop des efforts unis de tous ceux qui l'ont obfervée & qui lob- 
fervent encore tous les jours, pour percer fes obfcurités,ou du moins 
pour épuifer fes bienfaits. 



FAUTES A CORRIGER DANS CE DISCOURS. 

Age x. ligne 16. & generalifé , lifa generalifer. 
Pag. xviij. lig. 16. & a un très grand intérêt,/'/ & il a 
Pag. xix. lig. 16. elle ne fe borne pas , mttui cette étude ne fe borne pas. 
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ESSAIS 

D'EXPÉRIENCES PHYSIQUES 

FAITES DANS L'ACADEMIE DEL CIMENTO 

DE FLORENCE, 

AVEC DES NOTES OU ADDITIONS 
Tirées de la Traduction Latine 
D E V A N-M USSCHENBROEK. 



EXPLICATION DE QUELQUES INSTRUMENS , 

Qui fervent à faire connoitre Us différentes températures de fAir. 

LA marte de l'air enferme dans fon fein le globe entier de la terre ; elle agit 
par une preliion continuelle, mais inégale en ditterens tems, fur les corps 
dont ce globe eft compolé. Suivant quelques-uns, les variations du Baromètre 
n ont point d'autres caules que les variations de denlité , de pefanteur & de 
température de l'atmofphere. Comme ces variations influent fur un grand 
nombre d'expériences , il eft très-important d'avoir des inftrumens avec lef- 
quels on puille , non-leulement mefurer avec juftefle les grandes limites de 
ces inégalités , mais encore en apprécier les plus petites différences. Nous 
allons décrire ceux de ces fortes d'inftrumens dont nous nous fommes fer- 
vis, moins pour en indiquer l'iifage déjà aflez connu par toute l'Europe , 
que pour expofer la manière de les conftruire , & nous commencerons 
par le Thermomètre. 

Le Thermomètre eft un infiniment qui fert à mefurer les degrés de cha- 
leur de l'air. Il eft compolé d'un tube de verre , terminé à l'une de fes 
extrémités par une boule de même matière. On n'a point de règle fixe fur 
les dimeniàons de la boule & du tube, ni fur la dofe d'efprit-de-vin qu'ils 
doivent contenir , & l'on ne trouve la jufte proportion que par des tenta- 
tives réitérées. En général les Thermomètres font d'autant plus feniîbles 
que le diamètre de la boule a un plus grand rapport avec le diamètre du 
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— — tube. Dans le Thermomètre de cent degrés, les dimenfions de 1'inftrument 
Expiriencfs ni & la dole d'efprit-devin doivent être telles que le froid de la neige & de 
t'AcAiiiMiE dt l la glace ne rainent point defcendre la liqueur au-defTous du vingtième de- 
Ciutxro. g re | & q ue | a pj us grande chaleur du foleil en été ne la fade pas monter 

au-deflus du quatre-vingtième. Lorfqu'on veut remplir !e Thermomètre, on 
fait rougir au feu la boule pour en chafter l'air par l'orifice du tube qu'on 
a laiffé ouvert, & l'on plonge fur le champ cet orifice dans lefprit-de-vin 
qui y monte peu-à-peu à mefure que l'air raréfié (è condenlé ; mais com- 
me il y refte nécessairement un peu d'air , il n'eft pas pofliWe de remplir 
entièrement la .boule du Thermomètre par cette première opération : il 
faut donc achever de la remplir avec un entonnoir de verre dont le cou 
foit aflez délié pour s'introduire dans l'orifice du tube , on y fait entrer 
la liqueur en foufïïant , & s'il en eft trop entré on en retire par la fuction : 
lorfqu'on a trouvé la dole par les deux expériences indiquées ci detfiis , 
on ferme hermétiquement le tube. Cela fait il n'eft plus queftion que de gra- 
duer le Thermomètre , & pour cela on divife le tube avec un compas en 
dix parties égales , qu'on marque avec de petits boutons d'émail blanc , 
& l'on indique les degrés intermédiaires par des boutons d'une autre 
couleur. 

On a préféré l'efprit-de-vin à Peau commune , dans la conftruftion des 
Thermomètres , parce que l'efprit-de-vin eft beaucoup plus fenfible , & 
parce que l'eau , quelque pure qu'elle foit , dépofe à la lont nie un fédiment 
qui obicurcit le verre ; au lieu que l'efprit-de-vin bien re&ihé conferve dans 
le Thermomètre toute fa tranfparence. Il eft vrai que cette tranfparence 
même eft un inconvénient , car elle empêche de difcerner aifément au 
premier coup d'œil, à quel degré du tube la liqueur s'arrête. Pour corri- 
ger ce défaut on a d'abord coloré l'efprit de- vin avec une infufion de Ker- 
mès ou de Sang-Dragon ; mais on a remarqué dans la fuite que cette tein- 
ture , quelque légère qu'elle fût , obfcurciflbit le verre à la longue , c'eft 
pourquoi l'on a cette de fe fervir d'efprit-de-vin coloré. 

Le genre du Thermomètre dont on vient de donner l'idée en comprend 
quatre efpeces de différentes grandeurs , & conftruits fur des échelles 
inégales , mais déterminées par le même principe. Le plus petit de ces in- 
ftrumens eft divifé en cinquante degrés , & c'eft le moins fenfible de tous. 
Celui dont on a déjà parlé eft le fécond , il eft divifé en cent degrés, & il 
defcend au plus fort de notre hiver jufqu'au feizieme , celui de cinquan- 
te ne defcend ordinairement que jufqu'au onzième , on l'a vû , mais très- 
rarement , defcendre au huitième, & une feule fois au fixieme. Mais l'un & 
l'autre Thermomètre étant expofés au foleil à midi dans la plus grande 
chaleur de notre été , celui de cent degrés ne monte pas au-delà du qua- 
tre-vingtième , & celui de cinquante ne pafte prefque point le quarantième. 

Le troifieme Thermomètre eft divifé en trois cens degrés , il eft plus 
grand & quatre fois plus fenfible que celui de cent degrés , c'eft pourquoi 
il eft plus difficile de le conftruire avec exactitude. Un excellent artifte en 
-ce genre , qui fervoit le Grand-Duc , difoit qu'il entreprendroit bien de faire 
plulieurs Thermomètres de cinquante degrés, qui feroient toujours d'ac- 
cord entre eux , mais qu'il n'entreprendroit pas d'en faire d'anfli juftes de 
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ceux de cent degrés , & encore moins de ceux de trois cents ; p.irce que 
la probabilité de l'irrégularité augmente en même raifon que la longueur Expérunces o» 
du tube, & que la moindre erreur dans la conftru&ion ne peut manquer i'Academii dil 
de nuire à la précifion & par conféquentà l'accord de ces initrumens. ClM£NTO - 

Enfin , le quatrième Thermomètre ett le plus fenfible de tous : fon tube 
qui eft fort long eft tourné en fpirale ; & comme on eft obligé , pour lui 
donner cette forme ,de le préfenter fouvent à la flamme , il ne peut avoir 
exactement la même épaifleur &c la même capacité dans toute fa longueur; 
car il eftimpoflible que le verre en fe ramolluTant alternativement par l'a- 
ction de la chaleur , ne prenne plus d'épaiftéur en quelques endroits qu'en 
d'autres. La boule de ce Thermomètre doit être fort grofle , & les cir- 
convolutions de la fpirale fort près les unes des autres , afin que le 
tube s'élève le moins qu'il fera poflible , & qu'il foit moins expofé à être 
ébranlé ou cafllé. L'extrémité fupérieure du tube doit auflî fe terminer par 
une petite boule vuide, fermée hermétiquement, & deftinée à recevoir l'air 
du tube que l'efprit-de-vin chafleen fe dilatant , car cet air comprimé dans 
un efbace trop étroit pourroit faire cafler le verre. Le dernier Thermomè- 
tre eft plus fait pour l'amufement & la curiofité que pour déterminer avec 
précifion les degrés de chaleur ; il eft d'une telle fenfibiliié que la flamme 
d'une petite chandelle y fait monter l'efprit de-vin à l'inftant du contact , 




tous ceux 

qui viennent d'être décrits , mais dont il eft cependant à propos de donner 
une idée , parce qu'on en trouve non-feulement en Italie , mais encore en 
plufieurs autres endroits. 

Pour conftruire cet inftrument on prend un vafe de verre plein d'efprit- 
de-vin bien rectifié, & condenfé au degré de la glace : on y plonge un Ther- 
momètre de cent degrés, & l'on jette dans le même va(e quelques elobu- 




l'on voit en même tems la liqueur monter dans le Thermomètre. Le glo- 
bule qui defcend lorfque le Thermomètre marque vingt degrés fera le pre- 
mier ou le plus pefant , on prend pour le fécond celui qui defcend lorfque 
le Thermomètre eft à trente degrés , & pour le troifieme, le quatrième , le 
cinquième & le fixieme,ceux dont l'immerfion concourt avecle quarantième 
le cinquantieme,le foixantieme &le foixante-&-dixieme. Ainfi les différentes 
pefanteurs de ces globules font en progreflion arithmétique , & la différen- 
ce de la progreflion eft de dix degrés. Ce Thermomètre a moins de préci- 
fion que les autres , puifque l'immerfion de chaque globule indique environ 

Quatre degrés du Thermomètre de cinquante , dix de celui de cent & plus 
e quarante du Thermomètre de trois cents. 11 eft à propos que ces glo- 
bules foicnt d'un verre coloré pour être apperçus plus aifément : on peut 
fceller hermétiquement cette efpece de Thermomètre , mais il faut pren- 
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dre garde de ne pas trop remplir le vafe , afin que l'efprit-de-vin trouve de 
Expiriincfï de l'efpace lorlqu'il fe dilatera. 
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Cim«.to. ADDITION. 



Drtbbd Hollandois eft le premier inventeur du Thermomètre , il le com- 

Eofa d'un tube de verre , dont l'une des extrémités fe rerminoit par une 
oule , & dont l'autre extrémité reftoit ouverte. Lorfqu'on avoit chaffé de 
cet infiniment une petite quantité d'air , on plongeoit le tube par fon ori- 




que le poids de la colonne afeendante joint à la force élaftique de l'air 
intérieur le trouvât en équilibre avec la preftion de l'air & du liquide am- 
bients. Lorfque l'air intérieur fe raréhoit par la chaleur , il forçoit la li- 
queur de clclccndre ; au contraire quand il étoit condenfé par le froid , la 
liqueur montoit. C'eft ainfi qu'on mefura d'abord les degrés de chaleur ; 
mais ces inftrumens avoient plufieurs défauts évidens , 6c ils ne font plus 
en ufage. Les Phyficiens de Florence ont perfectionné cette découverte , 
& c'eft à eux que l'on doit les quatre premiers Thermomètres dont on vient 
de voir la defeription dans le texte ; mais la manière de les remplir avec 
un entonnoir , preferite par ces mêmes Phyficiens , eft très-difficile , outre 
que les tubes étant fort étroits on ne peut guéres trouver d'entonnoir dont 
le cou foit aflez délié pour y être reçu. 11 eft plus fimple de réitérer la 
première opération dont ils parlent : c'eft-à-dire de chauffer de nouveau la 
boule pour en châtier l'air par la raréfaction , & de plonger enfuite l'orifice 
ouvert du tube dans l'efprit-de-vin : l'on parvient ainfi à remplir & la bou- 
le & le tube. Voici encore une autre méthode qui , quoiqu'un peu com- 
pliquée , m'a toujours réufli. On a une efpece de fiphon de cuivre adapté 
par l'une de lés extrémités à une machine pneumatique au moyen d'une 
vis ; ce fiphon reçoit à fon autre extrémité le tube du Thermomètre , & 
l'endroit des infertions eft bouché extérieurement avec de la cire. Il y a 
fur la courbure du fiphon un robinet qui fert à ouvrir & fermer la commu- 
nication de tout cet appareil avec la machine pneumatique ; on tire l'air du 
fiphon & du Thermomètre , & l'on ferme le robinet. Plus près du Ther- 
momètre, eft un entonnoir adapté au fiphon , & fermé par un autre robi- 
net ; on remplit cet entonnoir d'efprit-de-vin , & l'on ouvre le robinet , 
alors l'efprit-de-vin preffé par le poids de l'air extérieur fe précipite dans le 
vuide du fiphon & du Thermomètre qu'il remplir. On doit employer à cet 
ufage l'Alcohol , c'eft-à-dire , l'efprit-de vin le mieux rectifié , foit par le fel 
de tartre ou par la diftillation , c'eft le meilleur & le plus fenfible ; mais 
quelque bon que foit l'efprit-de-vin , il a toujours quelques défauts , car à 
la longue il femble perdre un peu de fon élafticité , & obéir moins vite à 
J'impreftion de la chaleur : & lorfqu'il eft expofé au froid , il paroit fujet à 
quelques mouvemens irréguliers , ce qu'on reconnoît en comparant enfem- 
ble plufieurs Thermomètres remplis du même efprit-de-vin , ou dont les uns 
foient pleins d'efprit-de-vin , & les autres de mercure. Car deux Thermo- 
mètres étant dans un même milieu & dans une même température Pefprit- 

de-vin 
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de-vin monte quelquefois dans l'un tandis qu'il refte fans mouvement dans 
l'autre , & deux thermomètres qui fe font trouvés d'abord au même degré Expîriincij db 
varient inégalement lorfqu on augmente beaucoup le degré de froid artifi- l'Acaoemu du 
ciel par le moyen du nitre ou du fel ammoniac : enfin l'efprit de-vin refte Omento. 
fouvent immobile tandis que le mercure defeend. Ces irrégularités font aflez 
fréquentes , & doivent faire préférer les thermomètres de mercure qui 
en font exempts. D'ailleurs les thermomètres de Florence ne marquent les 
degrés de chaleur , que jufqu'à celui qui feroit bouillir l'efprit-de-vin , & 
ils n'indiquent pas ceux de l'ébullition de l'eau 
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l'eau ou de tout autre fluide , 
u'il eft cependant néceflaire de connoitre dans quelques expériences. En- 
n l'échelle de ces thermomètres n'eft point aflez déterminée , car rien n'eft 
plus vague que le terme de la chaleur du foleil en été , & quoique le ter- 
me du froid foit mieux choili , il réfulte toujours de ce qui vient d'être 
dit , que les thermomètres de Florence ne font ni aflez juftes , ni d'un ufa- 
ge aflez univerfel. Les Philofophes fe font donc appliqués à chercher un au- 
tre fluide dont la dilatation fût régulière, & qui pût fupporter une grande 
chaleur fans bouillir ; les uns ont préféré l'huile de lin , d'autres le mercu- 
re. Halley a prétendu que le mercure feroit le fluide le plus convenable p , _ 
pour les thermomètres s'il le raréfioit davantage; il a obfervé que l'eau m» ^ 
bouillante ne fait dilater le mercure que d'une foixante-&- quatorzième par- 
tie de fon volume, au lieu que félon la remarque de M. Amontons , Hlft. 
de tAcad. Roy. an. 1704, l'efprit-de-vin échauffé jufqu'à l'ébullition fe ra- 
réfie d'un douzième. En France le mercure ne fe dilate que d'une cent- 
quinzième partie de fon volume , en parlant du plus grand froid à la plus 
grande chaleur de l'été. Cependant cet inconvénient eft très-peu confidé- 
rable ,car j'ai fait des thermomètres de mercure qui ont été plus affectés 
d'un même degré de chaleur que des thermomètres d'efprit-de-vin aflez 
fenlîbles ; il ne s'agit que de donner un moindre diamètre au tube du ther- 
momètre de mercure. D'ailleurs on ne connoît point encore de fluide qui 
fe dilate plus uniformément , comme Halley l'avoit auflï remarqué. Je crois 
donc qu'il eft à propos de donner la manière de faire des thermomètres avec 
le mercure , & d'en conftrnire plufieurs fur une même échelle , afin qu'on 
puifle toujours les comparer ; je ne dirai rien que je n'aye appris par une 
longue expérience. 

On fait faire des tubes cylindriques du meilleur verre , & comme ces 
tubes font toujours plus déliés au milieu qu'aux extrémités , on leur don- 
ne fix , fept, ou huit pieds de long pour ne prendre que la partie du mi- 
lieu , de la longueur de deux pieds ou deux pieds & demi : par ce moyen 
les tubes font aflez exactement cylindriques : leur cavité né doit avoir que 
le diamètre d'une foie de cochon, elle pourroif cependant être double 
eu triple fans inconvénient, mais elle ne doit pas être beaucoup moindre. 
Il faut faire avec le même vere un grand nombre de ces tubes parmi les- 
quels onchoifîra ceux qui feronrles plus femblables, afin de pouvoir faire 
plufieurs thermomètres bien jufte.* & bien d'accord entr'eux. On fait en 
même tems & du même verre d'autres cylindres de trois ou quatre lignes de 
diamètre, & d'un pouce & demi , deux pouces ou trois pouces de longueur, 
dont les parois foient déliées , & qui l'oient d'autant plus courts qu'ils ont un 
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— plus grand diamètre. On fonde exactement chaque cylindre à l'un des tubes 
Expériences de étroits, à la flamme delà lampe, de manière qu'il y ait une libre commu- 
lAcADiMii du nication de l'un à l'autre. Pendant cette opération , il faut avoir grand foin 
Cimento. de garantir le verre des impreflions de l'humidité & de la fumée : pour 
cela il faut fonder ces tubes à leurs cylindres le pluftôt qu'il eft poflîble , 
après les avoir tirés de la verrerie. Enfuite on fcelle hermétiquement l'ori- 
fice inférieur du cylindre , de forte que les capacités des cylindres de cha- 
que thermomètre ioient entre elles comme celles de leurs tubes ; on les 
mefure en y verfant du mercure jufqu a une certaine hauteur. Si les cylin- 
dres font trop grands , il eft aifé de retrancher quelque chofe de leur ex- 
trémité inférieure, & c'eft par cette raifon qu'ils font préférables aux bou- 
les , dont on ne peut diminuer la capacité. 

Lorfque les tubes font ainfi préparés, il faut les remplir du mercure le 
mieux purifié : on chauffe ce mercure daas un creufet de terre jufqu'à 
ce qu'il (bit prêt à fumer : enfuite on le met dans la machine pneumatique, 
& on l'y laifle quelques heures en l'agitant légèrement, afin de faire for- 
tir l'air contenu dans (es pores. On approche enfuite du feu le tube 
& fon cylindre , de forte que la plus grande partie de l'air en foit chalTée 
par la raréfaction , & l'on plonge l'orifice ouvert du tube dans le mercure , 
qu'on a tiré du récipient : le mercure forcé par le poids de l'air extérieur 
monte dans le tube qui commence à fe réfroidir , & remplit la plus gran- 
de partie du cylindre. Lorfque le cylindre n'en reçoit plus , on le met 
fur le feu jufqu'à ce que le mercure commence à bouillir. S'il eft refté de 
l'air dans le mercure il en fort en forme de bulle , & celui que contenoit 
le cylindre en eft prefque entièrement charte par la raréfaction : alors on 
plonge de nouveau l'extrémité du tube dans le mercure qui y monte 
comme la première fois, & s'il ne remplit pas encore le cylindre on réi- 
tère cette opération jufqu'à ce qu'on ait chafle tout l'air , & introduit une 
quantité fuffifante de mercure. Pour déterminer cette quantité il faut , 
avant de graduer le thermomètre , plonger le cylindre dans de l'eau qui 
commence à fe geler; alors le mercure defeend , il doit s'arrêter à un pouce 
& demi ou deux pouces au-deftus du cylindre , s'il defeend plus bas on 
en augmente la dofe , & s'il s'arrête plus haut on en ôte par le moyen de 
la chaleur : mais il faut que le mercure s'arrête précifément à la même 
hauteur dans tous les thermomètres lorfqu'ils font dans l'eau qui com- 
mence à fe geler, & l'on ne parvient à cette exactitude que par des taton- 
nemens réitérés. Il faut enfuite échauffer le mercure qui eft dans le cylindre, 
enforte qu'il occupe toute la capacité du tube , & qu'il en chafle tout l'air, 
en prenant garde cependant qu'il ne bouille point , puis on ferme hermé- 
tiquement le tube à l'endroit où le mercure eft arrêté. Lorfque le cylin- 
dre fera remis dans l'eau qui commence à fe geler , le mercure , s'il eft 
bien purgé d'air defeendra à peu près au même point où il étoit defeendu 
lorfque le tube étoit ouvert ; mais s'il contient encore de l'air , il s'arrê- 
tera plus haut , & dans ce cas l'inftrument fera toujours fujet à quelques 
mouvemens irréguliers. Enfin il faut graduer le thermomètre , & pour 
en déterminer le premier degré plonger le cylindre dans de la neige ou 
de la glaçe pilée , mêlée par moitié de fel ammoniac : on obferve le point 



Digitized by Google 



Académique. 



lxvij 



où le mercnre cefle de defcendre , & on le marque o , non que ce foit - . 
le dernier degré de froid artificiel , mais parce que Fahrenheit a choifi ce Expérience! o« 
terme qui eft aflez fixe, & qu'il a conftruit fur ce principe plufieurs ther- l'Acadimu bu 
mometres , qui ont été adoptés par les favans de différens pays. Aurefte ClMENTO * 
on pourroit augmenter encore la violence du froid par le moyen de la 
glace & de lefprit de nitre , & qui fait jufqu'où peuvent s'étendre les 
limites de cette agmentation i Mais pour revenir à la graduation du ther- 
momètre , il faut divifer en trente-deux parties égales l'intervalle com- 
pris entre le terme o , où le mercure s'efl arrêté dans le mélange de gla- 
ce & de fel ammoniac , & celui où il s'arrête lorfque le cylindre eft dans 
l'eau qui commence à fe geler ; on continue la graduation du tube en fai- 
fant les dégrés égaux à ceux de cette première divifion , & l'on met le 
cylindre dans l'alcohol bouillant, alors le mercure monte à cent quatre- 
vingt-quatre de ces degrés ; enfin on plonge le cylindre dans l'eau bouil- 
lante , & le mercure s'élève à deux cens quatorze degrés. Ces points font 
aflez fixes , car ii on laifle long-tems le thermomètre dans l'eau bouillante, 
le mercure ne monte pas davantage , comme l'ont remarqué Mrs Halley, 
Philof.Tranf. N°. 197 , Amenions 6c de la Hire , Hift. de PAcad. Roy. 1699, 
1702 , 1708 , &c. On pourroit prolonger cette échelle jufqu'à fix cens de- 
grès t au-delà delquels le mercure ne pourroit guère s'élever fans bouillir. 
On marque tous ces degrés fur une lame de cuivre à laquelle on attache 
le thermomètre , moyennant quoi l'on peut aifément le plonger dans tous 
les fluides dont on veut connoitre les degrés de chaleur. Onfefervira 
de la même échelle pour graduer tous les thermomètres femblables qu'on 
aura faits en même tems,& on les éprouvera de la manière indiquée ci-def- 
fus. S'il fe trouve quelque différence dans la grandeur des degrés , elle 
fera très-petite, mais il faudra toujours la marquer fur la lame du thermo- 
mètre , afin que chacun foit exactement gradué fuivant fon échelle , & que 
tous correfpondenf entr'eux. 

Ces thermomètres font les plus juftes qu'on connoifle, & les plus régu- 
liers dans leurs mouvemens : ils font aflez fenfiblcs , & meilleurs pour la 
plufpart des expériences que les thermomètres qui contiennent de lefprit 
de vin, ^ l'air ou tout autre fluide , & même que les plus compofés , com- 
me celui de M. Amontons décrit par lui-même , Expérience Phy. 2. partie y 
p. 145. C'eft pourquoi nous ne ferons mention d'aucun autre. On peut 
voir fur ce fnjet les Traités des Baromètres , Thermomètres & Notiomitres ; 
PU Gauger , Théorie des nouveaux Thermomètres , &C 
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ExTERlINCtS DE 

l'Académie dei. EXPLICATION 

ClMENTO. 

a un inftrument qui fin à mtfurer Us degrés d'humidité de l'air. 

L'Hygromètre ouNotiotnetre fert à mefurer les dégrés d'humidité de Taîr, 1 
il y en a de plufteurs efpeces ; mais nous nous bornerons à décrire celui 
qui a été inventé à Florence. 

Cet inftrument eft un vafe de liège fait en cone tronqué , enduit de poix 
à l'intérieur , &c revêtu extérieurement d'une lame de fer étamé. La par- 
tie la plus étroite de ce vafe eft en bas , & elle s'infère dans une efpece de 
lampe de verre , qui forme un cone renverfé aflez aigu , dont le fommet 
n'eft point ouvert. Ce vafe étant poféfur ion)pied,on leremplitpar le haut de 
neige ou de glace pulvérifée , & pour qu'il n'y féjourne point d'eau , on la 
fait écouler par un tuyau adapté à la partie fupérieure du cone de verre. 
La froideur de la glace fait condenfer l'air autour de ce verre, & il s'y for- 
me une efpece de nuage qui fe réfoud en gouttes d'eau ; cette eau coule 
de la furface du cone dans un vafe cylindrique gradué , qui eft placé au- 
deflous. Il eft évident que plus l'air eft humide , plus ce vafe reçoit d'eau 
dans un tems donné : u donc on veut comparer l'humidité de l'air en dif- 
férer! s endroits , il faut y porter fucceflivement cette machine , & obfer- 
ver la quantité d'eau que recevra le vafe cylindrique en chaque endroit 
dans un tems égal , ces quantités marqueront les différens degrés d'humidi- 
té de l'air. On peut auflî connoître par le même inftrument quels font les 
vents les plus humides ; le vent du Midi qui parte fur nos mers méridio- 
nales eft le plus humide pour nous. On a obfervé que par un vent de 
Midi impétueux il tomboit de la furface du verre conique dans le cylin- 
dre trente-cinq petites gouttes d'eau , & même jufqu'à cinquante en une 
minute , & l'on en a vu tomber une fois dans ce même eipace de tems 
quatre-vingt-quatre gouttes , les vents du Midi & du Nord fe combattant : 
lorfque le vent du Midi eut cédé à celui du Nord l'eau cefla de couler , 
& un peu plus d'une demi - heure après le verre conique étoit tout à- 
fait fec , quoique fa cavité fût toujours remplie de neige ; il refta dans 
cet état toute la nuit & le lendemain, le même vent continuant de régner. 
On a remarqué auflî que la furface de ce verre eft demeurée à fec par les 
vents d'Occident , il eft vrai que plufieurs circonftances accidentelles peu- 
vent influer fur ces effets , & faire varier , fuivant les contrées , les qua- 
lités des vents : celui du Midi par exemple eft froid pour les pays qui ont 
au Midi des montagnes couvertes de neige ; mais l'inftrument qui vient 
d'être décrit donne des observations aflez juftes fur les vents d'une même 
contrée. 
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VHygrometrt de Florence ne peut donner une connoiffance précife de Cimento, 
Thumidité relative de l'air en différentes faifons , par la quantité d'eau que 
reçoit le vafe cylindrique dans un tems donné ; car cet effet dépend , non 
feulement de l'humidité , mais encore de la température de l'air ; fi l'air 
étoit auffi froid que la furface du verre plein de glace, il ne fe condenfe- 
roit point au tour, par conféquent le vafe cylindrique ne recevroit point 
d'eau , & il en reçoit d'autant plus , dans un tems donné , que l'air eft 
plus chaud. Mais on peut remédier à cet inconvénient en mettant la ma- 
chine fous un vafe très-grand , qui contienne beaucoup d'air , & en obfer- 
vant la quantité d'eau que donnera ce volume d'air fans avoir égard au 
tems. 

On a inventé plufieurs autres fortes d'hygromètres , dans lefquels on 
employé des corps fpongieux , que l'humidité pénètre aifément , & qui eit 
la recevant changent de dimenfions & augmentent de poids. 

On peut voir fur ce fujet ; Philof. Tranf. N*. 117, 129 , if6 , 171. Àcî. 
Lipjîcnf. An. 1685. pag. 3 1 Ç. An. 1686. pag. 298 & 3 17. An. 1687. pag. 76. 
An. 1688. pag. 374. Sturmii Collegium curiofum , pag. 120, I2Ç. Traités 
des Baromètres , Thermomètres , Notiometres , à Liège. Gobarti , Traclatus de 
Sarometro. Defaguillieri Lecliones Philofophicé. Leutmanni , Injlnimenta Me- 
teorognojiœ infervientia f cap. 3. Mulleri ,• Collegium Expérimentale , part. 4% 
cap. 3. &c. Fouckery Traité des Hygromètres, 



DESCRIPTIO N 

,i 

du Pendule appliqué à la mefure du temps, 

ILy a des expériences pour lefquelles il eft effentiel d'avoir des mefures 
précifes du tems : telles font les expériences fur le mouvement de pro- 

Î'eclile , fur la propagation du fon , & celle dont on vient de parler fur 
'humidité de l'air & des vents ; car on ne connoit cette humidité que par 
la quantité d'eau qui s'attache , dans un tems donné , à la furface extérieu- 
re d'un verre conique rempli de glace. Mais les horloges les plus exactes ne 
donnent pas d'aftez petites diviïions du tems pour tous les cas : on avoit 
donc befoin d'un infiniment qiû mefurât le tems avec plus de precifion 
que la fonnerie d'une horloge ou l'aiguille d'un cadran , & l'on a trouvé 
cette précifion dans le pendule , dont nous comptons l'allée & le retour 
pour une feule vibration. En effet cette manière de mefurer le tems eft 
plus exacte & fujette à moins d'inconvéniens que toute autre ; car quand 
on fe tromperoit d'une vibration fur un certain nombre , ( ce qui arrive 
rarement aux perfonnes accoutumées à les obferver ) cette erreur feroit 
très-peu confidérable. Mais comme le pendule ordinaire , fufpendu à un 
feul fil, quitte infenfibleraent fa première direclion , & que fur la fin de 
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fon mouvement il décrit au lieu d'un arc vertical une fpirale allongée , 

Expïriinc s di dans lamelle on ne peut plus diftinguer les vibrations , on a trouvé le 
i/AcADtMie del moyen de fixer fa direction & fon mouvement en le fufpendant à un fil 
Cimento. double , qui pafle dans Tanfe de la boule , & dont les extrémités féparées, 
mais peu éloignées Tune de l'autre , font attachées à un bras de métal , 
fixé à un montant perpendiculaire à l'horifon. Cette boule ainfi fufpendue 
tend par fon propre poids à former un triangle iiofcèle , dont les deux cô- 
tés égaux font repréfentés par les deux fils , 6c la bate , par la diftance des 
extrémités de ces fils. Car fi l'anneau de la boule , coulant librement fur 
le fil , peut lui faire décrire dans fes premières vibratious un triangle fca- 
léne , la pefanteur le ramené bientôt au point le plus bas où il refte : ainfi 
les deux fils dirigent le mouvement du pendule , & l'afl'ujettiffent de façon 

au'il ne peut s'écarter en avant , ni en arriére , & qu'il le meut toujours 
ans le même plan ; mais ce n'étoit pas aflez d'avoir réglé les vibrations 
du pendule , il falloit encore avoir différentes divilions du tems pour di- 
verfes expériences : & comme les vibrations font plus fréquentes lorfque 
la hauteur du triangle eft moindre , il s'agifîbit de la diminuer au befoin , 
fans être obligé de détacher & de rattacher à chaque fois les extrémités 
des fils : on le fert pour cela d'un autre bras mobile qu'on arrête à volonté 
à tous les points du montant ; ce bras eft fendu dans toute fa longueur , 
& il fe ferme par le moyen de deux vis qui font joindre exactement les 
deux branches; ainfi lorfque les deux fils y font enfermés , leur mouve- 
ment fe trouve intercepté entré le. bras mobile & le bras fixe , & le trian- 
gle des vibrations n'a plus que la hauteur comprife entre la furface infé- 
rieure du bras mobile & le centre du globe. 

L'expérience nous a appris , & Galilée avoit obfervé le premier en 1 f 83, 
que toutes les vibrations du pendule ne fe font pas dans des tems parfai- 
tement égaux , & quelles font d'autant plus courtes que le pendule ap- 
proche plus de l'état de repos : quelques petites que foient ces inégalités 
elles deviennent fenfibles lorfqu'elles font accumulées, &dans les expé- 
riences qui demandent une grande précifion. Galilée trouva le premier le 
moyen d'y remédier, en appliquant le pendule à une horloge ; &c fon fils 
Vincent Galilée mit cet invention en pratique l'an 1649. Ainfi le pendule 
eft forcé par le moyen d'une roue ou d'un poids à tomber toujours de la 
même hauteur , & ces vibrations rendues parfaitement égales fervent à leur 
tour à rectifier en quelque forte les défauts des autres parties de l'horlo- 

§e ; & afin de pouvoir fe fervir de cet infiniment dans les expériences qui 
emanJent des diviftons plus ou moins exactes du tems , on a fait diffé- 
rentes boules de métal traverfées de fils de fer très-déliés , qui y font fi- 
xés par des vis. 

Le pendule le plus court fait fes vibrations en une demi - féconde ; & l'on 
a trouvé que c'eft le mouvement le plus rapide que l'œil puiffe faiûravec 
précifion. 
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C'eft mal à propos qu'on attribue à Galilée l'application du pendule aux Mi 
horloges, elle eft due a Chreftien Huyghens, qui publia cette invention en 
1 6 Ç7 dans fon Traité de Horologio , & qui en revendique avec raifon la 
gloire dans la Préface de fon excellent Ouvrage intitulé, de Horologio ojcil- 
latorio y où il s'exprime ainfi : » Ceux qui attribuent cette invention à Ga- 
M lilée , & qui conviennent qu'il ne l'a pas perfectionnée , lui font plus 
» de tort qua moi ; puifqu'ils avouent que j'ai fait la même découverte 
» avec plus de fuccès ; mais ceux qui prétendent qu'elle a été perfedtion- 
»> née par Galilée ou par fon fils, (comme un Savant l'a foutenu depuis peu ,) 
»» & qui pour le prouver produifent de ces horloges , efperent-ils perfua- 
» der qu'une découverte u utile ait pu être ignorée pendant huit ans qui 
» fe font écoulés jufqu'au tems où j'ai publié la mienne ? Et s'ils difent 
» qu'on l'a cachée à deftein , il eft vifible que toute perfonne qui vou- 
»» droit s'attribuer la gloire de cette invention , pourroit dire la même 
» choie : il faudroit donc qu'ils prouvaient non feulement que cette décou*. 
» verte étoit faite , mais encore que j'en étois feul informé. » 

Mais le pendule attaché aux premières horloges , d'Huyghens , décrivoit 
des arcs de cercle, qui , s'ils étoient de diverfes grandeurs , ne pouvoient 
être parcourus dans des tems égaux , car il falloir plus de tems pour les 
plus grands arcs que pour les plus petits. Huyghens rectifia ces irrégularités 
en faifant mouvoir le pendule dans une cycloide , de forte que toutes les 
ofcillations , quelqu'inégales qu'elles fuflent , s'achevoient dans des tems 
égaux. Il communiqua cette invention aux favans dans fon Traité de Horo- 
logio ofcillatorio, publié en 1673 : ainfi les horloges furent prefque portées 
à la perfection. Mais comme le froid condenfe les corps folides, & que 
la chaleur les dilate & augmente leur volume , le pendule attaché à l'hor- 
loge , obéiflant à cette loi , accélère ou rallentit fes ofcillations à mefure 
qu'il s'accourcit par l'action du froid , ou qu'il s'allonge par l'action de la 
chaleur. Graham célèbre Artifte de Londres a remédié à cet inconvé- 
nient , en conftruifant le pendule avec un thermomètre de mercure ; car 
la chaleur fait monter le mercure dans le thermomètre , en même-tems 
que le centre d'ofcillation devroit defeendre par l'allongement du pendule ; 
ainfi l'afcenfion de l'un compenfe la defeente de l'autre , & le centre d'of- 
cillation fe trouve toujours également éloigné du centre de mouvement. 
Par ces moyens les horloges ont été perfectionnées au point que leurs mou- 
vemens font plus uniformes que ceux des corps céleftes , & cela pendant 
des années entières.V oyez Philof.Tranf. N°. 392.0n peutaufii voir plu heurs 
autres chofes fur la conftruction des horloges dans le Livre intitulé : The, 
artificial. Clock. Maker. 
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ESSAIS D'EXPÉRIENCES PHYSIQUES 

FAITES DANS L'ACADÉMIE DEL-CIMENTO DE FLORENCE: 

Avec des notes ou additions tirées de la Traduction Latine 
de Van-Musschenbroek. (A) 

EXPÉRIENCES 

Touchant la prejjion naturelle de Voir. 

N connoît déjà par toute l'Europe cette célèbre expé- 




rience faite avec le mercure , que le grand & ingénieux Expériences rt 
Torricelli inventa en 1643. 0,1 fçait pareillement l'idée lAcA *™ u DEt ' 
fublime & admirable qu'il conçut à ce uijet , lorfqu'il s'ap- c,MENTO ' 
pliquoit à en rechercher la caufe ; car il a Aura qu'elle Ann. 1667. 
confiftoit toute dans Pair , qui preflant tous les corps qui 
lui font Tournis , les force à iortir du lieu qu'ils occupent , 



fe retirer , 
facilement. 



toutes les fois qu'ils ont un efpace vuide où ils pui fient 
ce qui a lieu principalement dans les liqueurs qui fe meuvent fi 
Mais fi nous nous efforçons de mouvoir des corps folides , tels 
/. ///. Partie, A 
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que font , par exemple , le fable , le gravier , & autre chofe femblable , ou 
Experiencis de même des fragmens de cailloux; ils font fi fort embarraflés, & preffés les 
l'Académie DEi- uns dans les autres, en fe joignant & en fe foutenant mutuellement , àcau- 
cimlnto. ç Q ( j e j a rU( j e fl e ( & Je l'irrégularité de leurs parties , qu'ils réflftent trop 
Ann. 1667. aux forces que nous employons pour les mouvoir. Mais au contraire les li- 
queurs roulent les unes fur les autres , peut-être à caufe de leur poliflure , 
ou à caufe de la fphéricité de leurs petites parties , ou pour quelqu'autre fi- 
gure qui les rend plus propres au mouvement. Car leurs parties comme chan- 
celantes , font pofées les unes fur les autres , & fe trouvent en équilibre en- 
tr elles , ce qui fait qu'étant preflées , elles cèdent de toutes parts , &c fe trou- 
blent , comme nous voyons l'eau s'agiter par le moindre petit corps que l'on 
y jette , & du centre fe répandre au dehors , en formant des cercles très- 
bien ordonnes. Et qui fçait Ci cette folution de parties ne vient pas de ce 
que l'eau n'eft jamais , ou prefquc jamais en repos , non-feulement dans les 
réceptacles qui lui font propres , mais aufli dans les lieux où elle féjourne r 
Delà vient qu'elle eft muë & agitée par le moindre vent , même dans les 
lacs qui paroiflent en repos ; car quoiqu'on ne puiffe s'en apperçevoir à l'œil, 
néanmoins l'eau eft en mouvement , parce que fa nature qui y eft fort portée 
comme nous l'avons dit , la rend très-obéiflante aux mfenfibles ondulations 
de l'air , qui n'eft peut-être aufli jamais en repos. Ce que nous avons dit 
jufqu'ici , ne convient pas plus à l'eau qu'à toutes les autres liqueurs ; mais 
il y a de certains cas, où la force de l'air produit des effets admirables , 
furtout quand ces liqueurs font pofées de telle manière , que quelque partie 
de leur lurface réponde à un efpace vuide , ou comme vuide , où elles puif- 
fent entrer ; car d'un côté l'air le plus prochain les comprime, tandis qu'il eft 
lui-même preffé par plusieurs milliers d'air qui font accumulés fur lui ; mais, 
comme d'un autre côté les liqueurs n'ont point de réfiftance , elles font pouf- 
fées dans le vuide qui n'a aucune pefanteur ; l'air donc les élève en haut, 

idsde 
liqueurs 

que leur pefanteur fpécirique plus ou moins 
grande fait qu elles réfiftent , à une plus grande ou à une moindre hauteur , 
aux forces & à la puiflance de l'air. Mais fuivant la coutume , & comme 
Torricelli a fait dès le commencement , nous nous (brames fervis de mer- 
cure , qui étant fort pelant , fournit un moyen plus facile pour faire le vui- 
de dans une moindre longueur , qu'on ne pourrait le faire par le moyen de 
tout autre fluide. Les expériences fuivantes démontreront ce que nous avons 
eu occafion d'obferver a cet égard. 
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Qui fit penfer a Torricelltfon premier inventeur , que Vafcenfion du mercure , 

& de toutes les autres liqueurs dans le tube vuide , à des hauteurs déterminées I067. 
pouvoit venir de la prejjion extérieure de l'air naturel. 



ou- 



SOit le tube de verre ABC , de la longueur d'environ deuxeoudées , & w 
vert feulement en C ; qu'il foit rempli de mercure d'une manière quel- 
conque , & fermé, ou en y appliquant le doigt ou une veffie un peu humi- 
de , mais qui foit liée bien exactement ; enfuite renverfez le tube , & plon- 
gez-le un peu au-deflbus de la furface du mercure du vaifleau D E , enfuite 
ouvrez-le , & alors le mercure qui eÛ dans le tube , defeendra auffitôt en 
parcourant tout l'efpace A F , & il s'arrêtera après avoir fait quelques vibra- 
tions. Le cylindre du mercure FB qui refte fufpendu au-deiTus de la furia- 
ce D E , dans le tube qui eft élevé perpendiculairement à cette furface , fera 
de la hauteur d'environ une coudée & un quart. ( 1 ) Cette hauteur peut 
être un peu changée par les accidens du chaud & du f roid , ( 2 ) & encore 

ADDITION. 





hauteur du mercure que l'on obfcrve en Hollande ; mais fa plus grande haorcur parvient 
prefque jufqu'à jo pouces : ce qu'il faut obfcrvcr , par ce que quelques-uns ont établi fort 
mal , qu en Hollande le terme le plus élevé du mercure eft à 18 l pouces , & fon terme le 
plus bas à i< i pouces ; car perfonne dans ce pays n'a vu le mercure au-denous de 
pouces 

(O 

mais au li 1 1 

ronsda/u l'Hift. del'Acad. Royale année , 1704. que le mercure , depuis le plus erand froid 
de l'hiver , jufqu'à la plus grande chaleur de l'été , comme on l'obfcrvc en France , fe di- 
late en un plus grand volume , qui eft partie du tout ; enforte que le même mercure 
élevé de rit lignes dans le tube, pendant le froid de l'hiver , occupe dans le même tube 
la hauteur de 1 i<S lignes , durant les ardeurs de l'été. Mais comme la hauteur ordinaire du 
mercure en Hollande, eft de ij pouces, ou ; 4 8 lignes -, quelquefois de téo lignes loil- 
qu'il monte le plus haut ; ou dans fa moindre hauteur de ) )tf lignes , fi ces hauteuis arrivent 
en été } en hiver la même hauteur du mercure , dans les trois cas mentionnés , fera feule- 
ment de )j6 ii, 344 iJ-i, 33? -rfj- lignes» la différence entre ces hauteurs obfcrvccs en 
hiver, & en été , eft trop grande pour qu'on la néglige. Si quelqu'un fouhaitc donc de con- 
coure le poids de l'Atmolphérc par le moyen du mercure fufpendu dans le tube , il faudra 
faire attention aux différais degrés de chaud , & de froid ; car le poids de l'Atmofphére fait 
équilibre avec un égal poids de mcwure dans le tube fur lequel il prefle. Ce poids eft le mê- 
me, lorfqu'en hiver le mercure eft monté à jjé ii lignes, & en été à j<o. M. Amon- 
jons ayant fait fes obfervations , conftruiiît une table qui renfermoit les corrections delà 

I ....... - -J , . — . - 1 l I? rfV I 1 • ■ .** ~ . L 




je n'ai point jugé devoir ajouter ici , parce que le Baromètre double 1 
ritjuc , comme l'avoiictont avec moi les plus grands artiftts. 



double , que 
rien dan» la pta- 

A i 



pi. 1. r, g . n 
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un peu davantage par les diverfes faifons , ou par les différons états de l'air," 
Expériences ee comme on le voit manifeftement parla longue fuite de nos obfervations. 
l'AcADEMii oit- Cependant ces variations font très-petites , p inique la hauteur refte toujours 
ciminto. à peu-près la même , qui eft , comme nous l'avons dit , d'une coudée &c 
Ann. 1667. un quart. 

L'efpace A F demeurera vuide d'air , comme il paroit évidemment, par 
ce qu'en inclinant le tube A C , & en le faifant mouvoir au tour du point C, 
eomme centre , on verra que la furrace interne F s'avancera fucceffivemenr 
vers A ; elle ne montera cependant pas plus haut , de forte qu'elle rafera 
toujours la ligne horifontale F G prolongée depuis le point F , qui eft la pre- 
mière dation du mercure , lorfque le tube étoit dans ime fituation perpen- 
diculaire. Mais autlîtôt que le tube touchera de fon point le plus élevé A la 
ligne F G , il fe remplira de mercure , excepté une petite partie en A. Car 
au-deiTus de la furface du mercure , il s'alTemble toujours une petite quan- 
tité d'air dont ce fluide lui-même eft peut-être imprégné , ou d'autres va- 
peurs invifibles qui s'en élèvent. Cela paraît manifeftement lorfqu'on met 
un peu d'eau dans le tube , elle monte au-deflus du mercure , dès qu'on fait 
le vuide , & tandis qu'elle patte à travers , il fe forme de petites bulles , qui 
vont remplir l'efpace vuide , comme nous le dirons après. ( 3 ) 

Cette deftru&ion de l'air peut fe démontrer en verfant de l'eau fur le mer- 
cure D E ; car en élevant le tube au-deffus du mercure , de manière que 
l'orifice C refte dans l'eau , auflitôt le mercure tombera , & l'eau montera 
jufquau haut du tuyau, ckle remplira tout , pourvu qu'il n'éxcédepas la hau- 

( } ) Ccft une erreur manifefte de croire, que dans la partie fupérîeure du tube de Torricelll, 
Il s'alTemble toujours de l'air ; cela arrive feulement lorfqu'on remplit imparfaitement le tube 
de mercure , Se non pas avec foin. Il ne s'en élève oolnt non plus de ces vapeurs élaftiques 
dont il eft fait ici mention ; car fi on remplit exactement le tube , félon la méthode indi- 
quée dans mes dijptrtations Phyfico-Giomilrtquts , on n'obfervera pas le moindre figne d'au- 
cune exhalaifon ; mais fi on incline beaucoup le tube à l'hotifon , on entendra un violent 
coup du mercure qui frape le haut du tuyau , & on verra Ion contact immédiat avec la 
tube. Si quelqu'un louhaite de feavoir une méthode facile de remplir a liez, exactement le tube 
de mercure , en voici une'quc m'a communiquée un PhiJofophe tort habile. Que l'on prenne 
un cylindre de boiiis aûez épais, long de j« pouces , creux dans l'intérieur, en forte que 
le tube que nous fouhaiton» de remplir , y entre très-librement. Que le cylindre foit fermé 
d'un côte , ouvert de l'autre, mais que l'ouverture foit un peu plus large & creuféeen for- 
me de plat,pourque le doigt puiffe y entrer, comme on voit dans la Pl. IV. Fie. t. le vaifleau 
QDFMCE. Qu'il foit rempli jufqu'au haut.de mercure bien purifié de toutes lottes d'ordures: 
ayant rai: fondre l'une ou l'autre extrémité du tube de verre à la flamme d'une lampe , titez-là 
jufqu'à lapetirefle d'un tuyau capillaire , en forte que l'air puifte paiîerpar cet orifice: alors 
mettez l'autre extrémité du tube dans le cylindre de bois rempli de mercure , abbaifiez len- 
tement le tube , le mercure montera , Se chaiTcra tout l'air par le petit orifice : que le tube 
foit plongé jufqu'à ce que le mercure entre au(G dans la partie capillaire : inclinez un peu 
tout l'appareil , en forte que le mercure commence à fortir du tube, & fermez le bord du 
cylindre avec un couvercle , afin que le mercure ne s'en écoule mj. Enfuitc fermez le tube 
par le moyen de la lampe , en forte que l'extrémité fermée touche le vif-argent} & le tube 
lira très-bien rempli de mercure. Tirez- le hors du cylindre de bois ,en verfant du mercure la- 
téralement , en lotte que le cylindre de bois demeure toujours plein ; alors on pourra le 
tirer hors du bois , 8c étant mis dans un petit vaifTcau avec du mercure , on pourra le 

Erder pour toutes fortes d'ufagcs. Si on fouhaite une méthode irès-cxaétc de remplir le tu» 
, il faut employer la méthode prefetite dans nos Diffirtaiions Phyfiquts 6» Glomitriauts , 
vtrs la fin , je n'en n'ai point connu jufqu'à prêtent de plus parfaite. 
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tetir de dix-fept coudées & demie , (4) qui eft la hauteur à laquelle* l'eau 

eft foutenuë peut-être par la même puiffance qui foutient le mercure à la Expériences d« 

hauteur d'une coudée & un quart , comme on dira ailleurs. Dans ce cas il l'Acaoeuu del- 

ne paroitra pas une quantité d'air confidérable au-deffus du tube , parce qu'il «uento. 

ne fe ramaffe dans un efpace prefqu'invifible que des vapeurs très-fubriles , Ann. 1667. 

telles que nous avons dit qu'il s'en élève au-deffus du mercure , ou d'autres 

matières fubtiles qui puiffent pénétrer l'eau de quelque manière que ce foit. 

C'eft fur ce fondement que nous avons cherché à priori l'efpace A F dans 
une plus petite longueur , & tout autre efpace qui feroit laiffé vuide , par la 
delcente du mercure , dans de femblables vaiffeaux , c'eft-à-dire, vuide d'air , 
au moins de celui qui environne le tube , & qui compofe notre atmofphère. 
Il faut remarquer cependant que nous n'entendons pas par cet efpace vuide , 
un efpace dont on puifle exclure le feu , la lumière , ou Téther , ou toute 
autre matière fubtile , dont quelques-uns veulent admettre l'exiftence , & 
qui rempliroit les petits vuides , qui font dans les corps , ou tout cet efpace 
vuide que nous obfervons. Notre but n'eft que de dilcourir de l'efpace plein 
de mercure , & de rendre raifon de fon admirable équilibre avec le poids 
de l'air, & cela pour n'entreprendre aucune difpute avec ceux qui com- 
battent le vuide. C'eft pourquoi , puifqu'on a fait pluiieurs expériences à cette 
fin , tant celles qui ont été rapportées par d'autres , que celles qui ont été 
inventées par nos Académiciens , on ne verra ici qu'une fidelle narration des 
faits ; & nous obferverons toujours notre méthode de raconter hiftorique- 
ment , & de ne jamais priver l'inventeur de la gloire de l'invention. 

EXPÉRIENCE 

Ve Roberval pour la prtffwn de Voir , fur les corps inférieurs , confirmée dans 

notre Académie. 

S Oit le vaifleau de verre A , dont le fond BC foit percé en D. Soit fixé en pi l, fîg. # 
D le tube DE de la longueur de deux coudées. Soit pofé fur l'ouver- 
ture D le vaifleau quarré F , & que le vaifleau A foit fermé d'un couver- 
cle G H aufli de verre , qui ait un bec H I , & qui foit percé en G , par 
où pafle lerube KL ouvert au-deffus & au-deflbus , aufli de deux coudées 
de longueur , ou au moins d'une coudée & un quart. Qu'il foit pofé fur le 
vaifleau F non pas cependant de manière qu'il touche le fond , & qu'il foit 
arrêté dans cette fituation à l'ouverture faite dans le couvercle en G avec 
dumaftic, ou par le moyen de quelqu'autre mélange fait au feu. Ce m allie 
fe fait avec des briques pilées , & réduites en une poudre impalpable , mê- 
lées avec de la térébenthine , & de la poix réftne ; de cette manière il fera 
très-propre à joindre , & à fermer les vaiffeaux de verre , en forte que l'air 
extérieur ne puiffe y entrer. Que l'on ferme donc avec ce mélange, toutes 

( 4 ) M. Boylt a fait cette expérience *rtc de l'eau , & il a trouvé qu'elle atoit été fuf- 
penduc jufqu'a la hauteur «le jj pieds 6 ponces, dans le tube, après qu'il en eut tiré foi- 
fement l'air , en appliquant à la partie iupéricuxe une pompe pneumatique. Vtd. 
■ prim. Exptr. phyfico Mtch. Exp. XK * 
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—— les ouvertures , qui fe trouvent entre le vaifleau & le couvercle , & ayant 
Expériences oe f * ri î 1 ^ l'orifice inférieur E. avec une veffie , que l'on verfe par l'orifice fu- 
l'Academie del* Prieur K, du mercure , jufqu'à ce que s élevant au-deflus du bord du vaif- 
Cimento. feau F , il retombe fur le fond B C , & de-là defcendant par l'ouverture D , 
, ^ il remplifle le tube ED , & enfin tout le vaifleau A , car l'air a fa fortie par 
. 1007. | e ouvert jj^ Lorfque le mercure commence à fortir, fermez exacte- 
ment le bec HI enl, enfuite continuez à remplir tout le tube, jufqu'en K & 
même un peu au-dcrtiis de K, afin que lorfqu'on ferme l'orifice , Une refte 
point d'air. Ayant fermé l'orifice iupérieur K. , percez la veffie qui ferme l'ou- 
verture E au deflbus de la furface du mercure MN , où le tube eft plongé. 
Alors le tube fupérieur K L fe vuidera p;ir E , auffi-bien que le vaifleau A. 
Le vaifleau F demeurera plein , 8c la partie OP du tube DE qui fera d'une 
coudée & un quart au-deflus de la furface MN. Cela étant fait, donnez une 
libre entrée à l'air , en ùtant ou en perçant la veffie I ; auffitôt le cylindre 
de mercure OP fe précipitera dans le vaifleau inférieur , & l'autre cylindre 
de mercure Q R , qui étoit contenu dans le vaifleau F , s'élèvera dans le tu- 
be L K , & fera égal au premier cylindre O P , c'eftà-dire de la hauteur 
d'une coudée & un quart. Celui-ci reftera fufpendu, jufqu'à ce qu'ayant ou- 
vert l'orifice fupérieur K , l'air extérieur venant à le prefler , le force à des- 
cendre par le tube K L. 

Si dans le même vaifleau A , Ton met une petite veffie , qui lui foit atta- 
chée , & qui ait été tirée du corps d'un poiflbn ; que l'on en fafle fortir tout 
l'air , en forte qu'il n'en refle qu'une petite quantité entre les rides ; que l'on 
ferme fon orifice avec un fil , à caiife de la defeente du mercure ; elle de- 
meurera dans le vuide , & quelque peu d'air qu'elle contienne , auffitôt elle 
s'enflera , & ne fe défenflera pas , qu'ayant ouvert l'orifice fupérieur K , 
l'air extérieur ne vienne la prefler. Nous avons obfervé encore plus évidem- 
TL II. Kg. t. ment cette dilatation de l'air dans le vuide, au moyen d'un autre vaiflean 
v s. comme ADB, où nous avons renfermé une veffie d'agneau , que nous 

avons bien preflée , pour en faire fortir tout l'air. Elle s'enfla enfuite de cette 
manière. Rempliriez le vaifleau de mercure par l'orifice D , fermez-le avec 
* ! une veffie,en tenant pendant ce tems l'orifice inférieur E fermé avec le doigt. 

Enfuite plongez-le dans le mercure du vaifleau F G , donnez une libre fortie 
au merciue. Alors la veffie C s'enflera dans le vuide du vaifleau A D B , & 
demeurera dans cet état , jufqu'à ce qu'ayant ouvert l'orifice D , l'air exté- 
rieur vienne la prefler , & précipite en même-tems le cylindre de mercure 
dans le vaifleau inférieur F G. Dè même , fi pendant qu'on ferme l'orifice D, 
on lai fie au-deflùs du mercure une petite quantité d'écume faite avec du 
blanc d'œuf ou avec de l'eau de favon , à mefure que l'on fera le vuide dans 
le vaifleau A B , l'air renfermé dans ces petites bulles , les enflera de telle 
manière qu'ayant rompu leurs petites enveloppes , il forte en liberté , & fe 
fépare entièrement de l'eau qui retombera fur le mercure, étant délivrée de 
cette fubtile expanfion de l'air qui la faifoit élever en écume. 
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ExPfRIENCES DE 

EXPÉRIENCES i'Academie del- 

C1MENTO. 

Rapportées par quelques-uns , contre la prcjfion de l'air, avec la réponfe à leurs Arm. l66j. 

objections. 

ÏLy eut deux expériences fur lefquelles quelques-uns de nos Académiciens 
crurent, que l'on pouvoit fonder un argument aflez folide contre la preflîon 
de l'air fur lescorps inférieurs, ÔC luiôter cet effet que d'autres lui attribuent, qui 
e il 1j fufpenfion des fluides. La première expérience fut de couvrir le vauTeau />/, ///, fig. ti 
A & le tube , d une grande cloche de verre B C D pofée fur une table, & 
bien cimentée tout autour. Ils croyoient donc que, s'il étoit vrai que le poids 
de toute l'atmofphére pouts.it le mercure dans le tube, & fit équilibre avec 
lui , en empêchant par le moyen d'un verre interpole la grande preffion de 
l'air fur le mercure , le poids infenfible de cette petite quantité d'air renfer- 
mé fous la cloche , feroit incapable de foutenir le mercure , à la même hau- 
teur qu'il l'étoit auparavant par le poids de toute l'atmofphére. Néan- 
moins le mercure ne parut point defeendre de la moindre choie , au-deffous 
de fa hauteur ordinaire E G. 

La féconde expérience étoit femblable à la première , ou plutôt la même , 
mais beaucoup mieux imaginée. 

Nous remplîmes de mercure le petit vaifleau A B ( qui fut d'abord fans pi. ///. Kg. i\ 
le bec CD,) & y ayant plongé le tube E F , lorfqu'il étoit encore plein , 
& y ayant fak le vuide à la manière accoutumée , on ne verfa du petit vaif- 
feau A B qu'une très-petite quantité de mercure , afin qu'il reftât très-peu 
d'air dans l'efpace A H pour prêter fur la furface H G. Après cela on penfa , 
pour obvier au poids , & à la preflîon de l'air extérieur , à boucher l'efpace 
vuide circulaire A , qui cft entre l'orifice du vaifTeau & le tube , avec quel- 
que mélange fait au feu. Néanmoins, quoique dans ce cas , le poids de l'air 
parût prefque réduit à rien , le cylindre de mercure I F ne parut point .def- 
eendre fenfiblement au-defTous de fa hauteur accoutumée. 

Ceux qui étoient pour la prefEon de l'air , difoient que les effets des ex- 
périences ci-defTus ne combattaient pas leur opinion , mais qu'au contraire 
ils la favorifoient admirablement ; parce que la caufe immédiate , qui , félon 
eux , prefTe & foutient le mercure à la hauteur d'une coudée & un quart, 
ne conûfte point dans le poids de l'atmofphére , qui eft empêché dans la 
première expérience par la cloche de verre, & dans la féconde par le ma- 
irie, mais dans l'effet de cette comprefSon qui a été produit par ce poids dans 
l'air BCD de Ufig. i. & en AH de la fig. z. C'eft pourquoi il n'eft 
point furprenant que , l'air demeurant dans fon même état de compreffion, 
( comme il doit néceftâirement y demeurer à caufe de la réfiftance du ma- 
ftic, ou du verre , qui lui tient lieu du poids de toute l'atmofphére , ) le 
mercure demeure à fa hauteur accoutumée. 

^ Et parce que quelques-uns croyoient encore , que la force élafttque de 
l'air pouvoit être caufe de cet effet , enforte qu'il ne pouvoit arriver fans 
cela , il y en eut qui entreprirent de démontrer le contraire par l'expérience 
tiuvante. 
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Ayant pris le même vaifleau AB, avec fon tube EF, avant que de rien 
Experunces os ôter du mercure , & de le fermer en A , & l'ayant plongé dans un grand 
l'Acaoemie del- vaifleau plein d'eau K LMN, le mercure parut évidemment defcendre de 
ciMtNTo. A en G H , & au contraire monter dans le tube de I en O. Cette afcenfion 
Ann. 1667. mercure étoit environ la quatorzième partie de la hauteur de l'eau E F. 

Enfuite ayant fermé l'orifice A , afin que le feul poids de l'eau AGH pref- 
sât le mercure , il ne perdit cependant rien de la hauteur qu'il avoit acqui- 
fe par le poids de toute l'eau E F au-deflus de fa première furface I. Mais 
dans ce cas, l'eau renfermée en AGH, n'avoit point étépouffée par fa force 
élaftique , ( comme ils le difoient, ) puifque cette force n'éxifte pas dans l'eau, 
mais par le poids de toute la hauteur EF , dans le lieu abandonné par le mer- 
cure qui eft monté de I en O ; la même chofe , comme ils le difent fort 
bien , arrive à l'air. 

D'autres enfin voulurent voir ce qu'opéreroit une plus grande , ou une 
moindre dilatation de l'air renfermé dans l'efpace AGH , & ils firent cette 
expérience. 

H III. Fig. 2. Ils ajoutèrent au même vaiffeau AB un bec CD de métal , dont l'intérieur 
étoit fait en vis, ils y appliquèrent une feringue. Alors toutes les fois qu'en re- 
tirant le pifton , on diminuoit la quantité d'air AGH , celui qui reftoit , de» 
venoit plus rare , & nous avons toujours vu que la furface I de mercure def- 
cendoit. Et au contraire toutes les fois qu'en introduifant du nouvel air, nous 
condenfions davantage celui qui étoit dans le vaiffeau , le mercure montoit 
plus haut. 

. La même chofe eft arrivée, en mettant le vaiffeau proche du feu ou de la 

flace 1 car toutes les fois qu'ayant fermé l'orifice C , le feu étoit proche de 
air AGH , le mercure montoit, & fi on appliquoit de la glace à l'extérieur 
du vaifleau , le mercure defeendoit ; comme fi l'air par des opérations con- 
traires à celles de la feringue , étoit condenfé par le feu , & dilaté par la 
glace. D'où il leur a paru vraifemblable , que cette fufpenfion des fluides ne 
devoit point être attribuée au poids , mais à la compreffion provenant du 

de l'air. 



EXPÉRIENCE 

Pour connoîtrt fi Pair proche de la furface de la terre , efl comprimé parle poids 
de Pairfupcricur , ou fi étant laifé litre & à lui-même dams le vuide , 6- fans 
avoir reçu aucun changement par un nouveau degré de chaleur , il fe dilate dans 
un plus grand tfpace , & de combien, 

L'Ingénieufe obfervation de Roberval , faite dans une petite veffie tTair 
qui fe dilate dans le vuide , a été caufe que quelques Phyficiens ont cru 
qu'il devoit y avoir un degré déterminé , jufqu'où l'air étant mis en liberté , 
pouvoit fe dilater. De-là il leur a paru fort vrai-femblable , que fi dans un 
vaifleau donné on pouvoit afligner un efpace vuide qui fufFit à l'entière ex- 
panfion d'une maffe d'air , toutes les autres mafles d'air plus grandes que la 
première , qui demanderaient un plus grand efpace pour fe dilater , devroient 
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de plus en plus abbaiffer le cylindre de mercure au-deflbus de fa hauteur sss 
ordinaire d'une coudée & un quart ; & au contraire toutes celles qui font Expériences de 
plus petites que la première, devraient permettre ( pour ainfi dire,) plus l'Académie dh- 
facilement, que le mercure montât à fa hauteur accoutumée. L'expérience CIM£NTO - 
eft de cette forte. Ann. 1667. 

Soit le vaifleau de verre AB C , dont le tube BC long de deux coudées , Pl. IV. Flg. t . 
foit ouvert en C. De plus , foit le long vaifleau BEF dans lequel , étant 
plein de mercure , on puifle plonger le tube B C , & cela de façon que non- 
feulement le tube puifle y entrer, mais même , s'il eft néceflaire , y entrer 
en tout ou en partie , comme dans un fourreau. Soit encore un autre vaif- 
feau GHI , femblable au premier ABC , & qui lui foit égal autant que fig. t. 
faire fe pourra. Y ayant fait le vuide à la manière accoutumée , obfervez 
la hauteur KL à laquelle le mercure fait équilibre aveci'air ce jour-là. Enfuite 
empliflez de mercure le vaifleau A B C de la première figure par l'Orifice C , 
jufqu'en M , Se laiflez le refte de l'efpace M C à l'air. Il eft évident qu'en fer- 
mant avec le doigt l'orifice C , &c en renverfant le tube , la petite quantité 
d'air laiffée en MC , montera à travers le mercure , & ira occuper l'efpace 
A. Plongez enfuite l'orifice C au-deflbus de la furface D F , & ayant ôté le 
doigt , on fera le vuide : le mercure fe réduira à la hauteur PQ. Mefurez 
cette hauteur , & fi elle fe trouve égale à la hauteur KL du vaifleau GHI, 
où il n'y a point d'air qui puifle y apporter de changement , ce fera une mar- 
que que la petite quantité d'air M C , n'aura fait aucune violence au cylin- 
dre de mercure PQ. Car l'efpace lahTé vuide depuis A jufqu'en P pour fon 
entière dilatation, doit être fuperflu. Maintenant abbaiflez le tube BC , au- 
deflbus du mercure DF non-feulement peu-à-peu , en forte que la furface P 
monte fenfiblement comme en R, & que l'efpace PBA lahTé à l'air libre , foit 
auflî diminué fucceffivement ; mais même abbaiflez-le , jufqu'à ce que vous 
obferviés que la hauteur RQ devienne moindre que KL* Alors marquez le 
point R , comme étant le terme fixe & immuable de toutes les hauteurs des 
cylindres de mercure égaux à KL ; parce que toutes celles qui fuivent vers 
B , provenant de la plus grande immerfion du tube , diminuent fucceflive- 
ment. De- là il paroît très-probable que le vuide demeurant dans le vaifleau 
R B A , eft tout occupé par l'air dilaté , car depuis le point R jufqu'à la par- 
tie fupérieure , il paroit ma ni tellement que le cylindre de mercure qui eft 
fous l'air , foufrre violence. Ce qui eft une marque évidente , ( félon quel- 
ques-uns , ) que la petite quantité d'air M C , pour être en liberté , n'a pas 
befoin d'un moindre efpace que A B R , & on aura de cette manière la me- 
fure de cet efpace, & par conféquentde la dilatation de lairMC. 

Suppofons que tout ce que nous avons dit , foit arrivé dans le vaifleau 
ABC, dans lequel l'air M C a acquis dans l'efpace A R fon entière & na- 
turelle dilatation : on demande la grandeur de l'efpace M C occupé par l'air 
comprimé naturellement , comparé avec l'efpace A R rempli de la même 
quantité d'air dilaté. On la trouvera par une opération tres-fimple , en pe- 
lant l'eau contenue en M C , & celle qui peut être contenue en A R. Que 
celle-là foit à celle-ci, par exemple comme 1 eft à 174 , on dira la même 
chofe de l'air , qu'il fe dilate de façon qu'il occupe un efpace 173 fois plus 
grand que celui qu'il occupoit dans fon état de compreffion naturelle. 
Tome LUI. Partit, r B 
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■ = II faut remarquer que nous avons répété cette expérience plufieurs fois; 

Expériences de ck à divers tems ; mais que nous n'avons pas toujours trouvé la même pro- 
l'Academicpel- portion. Car lorfque dans le commencement nous faifions cette expérience 
omento. d ans un vaiffeau d'une autre conftruction , quoique l'opération fût femblable 
Ann. 1667. à celle-ci , nous avons trouvé que la proportion étoit comme celle de 1 à 
209. Après cela nous nous fommes fervis de l'inftrument décrit ci-deflus ; 
& nous avons obfervé que la proportion étoit comme 1 à i8i. Et enfin une 
troifième fois , lorfqu'il paroiffoit que l'expérience étoit la plus exa&e , en 
mefurant comme nous avons dit ci-deflus , nous avons trouvé que la pro- 
portion étoit comme 1 à 174. Cette différence ne doit point furprendre ; car 

11 faut confidérer que cette expérience fe faifant toujours dans un air dif- 
férent , tantôt plus , tantôt moins comprimé , félon que la faifon cil plus 
chaude , ou plus froide , & auffi félon que les lieux , où l'on fait l'expé- 
rience, font plus hauts, ou plus bas , il ne peut fe faire que l'air foit toujours 
dilaté de la même manière , & que les proportions de cette dilatation (oient 
fixes. 

11 faut remarquer auffi que la fphére G H a été jointe avec le fimple tube 
HI , de manière que l'air qui cil difperfé par le mercure en petites molécu- 
les infenfibles , & qui en montant vers l'efpace vuide , forme de petites bul- 
les , pendant que le mercure defccnd , a un aflez grand efpace pour fe dila- 
ter dans le vuide , fans changer par fa preffion la hauteur naturelle K L à 
laquelle le mercure par & nature devrait être en équilibre avec l'air. (5) 

ADDITION. 

( 5 ) On ne peut pas connoître exactement par cette méthode , de combien l'air Iaiffé li- 
bre & à lui-même, peut fe dilater s car l'air que Ion laiiTc en MC Ftg. t. Pl. IV. lorfqu'il 
monte à travers le mercute jufqucs dans la fphére AB , ne parvient pas toujours tout en 
A B , mah il demeure embarraffé ça & là dans les interfaces du mercure , comme le mon- 
trent les petites bulles qui paroiilent toujours dans cette expérience aux parois du tube. 
Ainfi félon qu'une plus grande , ou une plus petite Quantité d'air cft arrêtée par le mer- 
cure, l'action de l'air entré dans la fpbérc AB fera plus grande, ou moindre fur la furfacc 
P du mercure ; & ainfi la proportion entre l'cfpacc M C , & A BP fera différente. Outre 
cela , fi dans la Fie. 1. le tube cft rempli très-exactement de mercure , & que dans la Ftg. t. 
le tube A B M C air reçu la moindre quantité d'air M C , jamais le mercure ne s'arrêtera 
à la hauteur PQ égale à KL j mais toujours à une moindre , comme l'expérience le fait 
AlTei voir à ceux qui fçavcnt conftruirc les Baromètres avec exactitude. Plufieurs Philofo- 
phes ont tâché de découvrir par différentes voyes , jufqu'où l'air pouvoit fe dilater. Stnguêr- 
dius , par une expérience grollicrc, a remarqué que l'air n'occupoit dans fa dilatation , qu'un 
volume 64 fois plus grand. Mais M. Marient a publié , dans fon Traïti dt l'air, une ex- 
périence beaucoup plus exacte, par le moyen de laquelle il prouve qu'il l'avoir dilaté juf- 
qu'j lui faire occuper un cfpacc 4000 fois plus grand. Mais on peut voir très-tacitement 
lexpanfion furprenante de l'air, fi on fair attention aux petites bulles qu'il fait paraître fur 
la furfacc de l'eau renfermée dans le récipient, d'où l'on tire l'air avec la machine de Boy- 
le \ car elles paroinent d'abord au fond du vaiffeau moindres qu'un grain de fable, elles grof- 
llfTcnt en montant à travers de l'eau ; Se lorfqu'cllcs font prêtes à s'échapper de la furface 
de l'eau', dans le récipient vuide d'air, elles s'enflent tout à coup ; elles élèvent l'eau com- 
me un voile en forme d'hémifphérc , dont à la vérité le diamètre varie beaucoup , mais 
qui cependant cft fouvent égal à un pouce 6c demi. Ayant donc rompu ce voile d'eau qui 
les arreroit , elles fe dilarent au moins en une fphére d'un pouce & demi de diamètre. Suç- 
pofons maintenant que le diamètre de la plus petite fphére qui commence d'abord à paraî- 
tre au fond du vaiflcau , foit égal à l'épailfeur d'un cheveu , ou à de pouce , le dia- 
métre de cette fphére fera à celle qui Ce rompt fur la furfacc de lcau , comme 1 à 900. 
mais la bulle d'air ctoir beaucoup plus petite , avant qu'elle parût à la vue. Si lorfqu'clle 
cft dans fon état naturel , arrêtée entre les particules de l'eau , nous fuppofons fon dia- 
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mitre quatre fois plut petit , nous le fuppofcrons fans doute encore beaucoup plus grand — — — 
que le véritable ; le diamètre donc d'une particule d'air renfermée entre les inrerftices de l'eau , _ 
fera à fon diamètre, lorfqu'cllc fc dilate dans le vuide , comme t à j6oo. Mais les fphéres t * p£ * ,INC " DE 
font entr'clles comme les cubes de leurs diamètres; la grandeur donc d'une particule d'air L AcAlUMnl Dit " 
dans le premier état, fera à celle dans le fécond état , comme i à +66f 6000000. Quûli clMïNTO - 
qu'une telle augmentation de volume puifle paraître furprenante , néanmoins elle peut en- A— 
core être actuellement plus grande à l'infini j car lotfqu'on voit fur la furface de 1 eau une Ann * 1%XI 7' 
telle fphére d'air , elle cil encore retenue par la pefanteur , 3e par l'attraction des parties 
de l'eau , & enfuire par le refte de l'air , qui demeure toujours dans les récipiens que l'on 
vuide Amplement par le moyen de la pompe de Boy le , fans employer d'autre moyen. Si 
donc tout cet air en eût été tiré , combien plus ne le raréfierait pas une particule d'air qui 
eli prête à fortir de la furface de l'eau ? On peut très-bien voir cette cipérience , il on em- 
ployé de l'eau tiède , car le feu aide à l'cxpanlion de lair. Quiconque examinera avec foin 
cette expérience rrés-ilmplc & très-connue* , oc pourra s'empêcher d'admirer la ftruèturc d'une 
particule d'air , qui demeure une malle entière , foit qu'elle foit dix mille millions de fois 
plus grande, ou plus petite ; tandis qu'à peine connoiilbns-nous un autre corps qui ac- 
quière un volume deux fois plus grand , en demeurant en fon entier , excepté peut-être les 
vapeurs des fluides en ébullition. 

C'eft pourquoi la puilTancc de Dieu parait très-clairement dans une particule quelconque 
d'air, qu'il a créée fi expanlîble, que non-feulement le Philofopbe le plus pénétrant ne peut en 
comprendre la ftruclure , mais que fon eforit fe confond en la recherchant , & en l'examinant : 
car qui eft-ce qui comprendra qu'un grain de fable ordinaire peut fc dilater en une fphére 

Sui égale la grolfcur de la tête > Une particule d'air cependant ne fe dilate point autrement. 
lac ceux donc qui alTurcnt , que les corps ont été produits par un concours fortuit 
d'atômes brutes , apprennent qu'une particule d'air n'a point été ainlï créée , & qu'elle n'eft 
point un amas d'atômes ; la vertu expanlîble indique quelqu autre chofe qui y cft caché , 
elle manifefte une puiflance&une fagclfc infinies qui l'ont produite , qui taillent bien loin 
derrière elles l'entendement humain , puifqu'clles ont fait des chofes qu'il nous cil même im- 
portiblc de comprendre. On pourra donc encore beaucoup moins alTurcr que le hazard 
aveugle & deftitué de rai fon , ait fait quelque chofe de (1 artificieux. 

Puis donc que l'air peut fe dilater en un volume aufll grand que nous l'avons dit , il pa- 
raît par l'expérience des Phllofbphes de Florence , que fi on admet une petite quantité quel- 
conque d'air MC , dans la partie fupérieurc A B de la phiolc , le mercure fera abbaiiTé par fa 
force élaftique ; enforte qu'il aura une hauteur PQ moindre que KL, dans la Fig. 2 ; car la co- 
lomnc PQ cil poulTée en en-bas , en partie par fa gravité , en partie par la prelHon de l'air élafti- 
quc qui fc dilate en AB. Mais il cft confiant , parles expériences que nous devons à MM. 
Mariotu , Boyle , Amonions , Sl autres , que les forces élaiuques de l'air (ont en raifbn récipro- 
que des cfpaces qu'il occupe , c'eft pourquoi , étant données la hauteur d'un Baromètre ordinai- 
re , la quantité d'air reftant , & la capacité du tube où on fait l'expérience , ou pourra fa- 
cilement calculer jufqu'où le mercure s'abbailîcra après l'expérience faite. Car foit appcllée 
dans la Fig. t. la quantité d'air MC qui cft entrée dans le tube, A; que la hauteur or- 
dinaire du mercure K L , dans la Fig. 2. , égale à RQ, foit nommée h •> la hauteur PQ 
foit égale à a. Mais que toute la capacité du tube A B Q foit c. La différence des colomnes 
fera * — a. Ayant fait l'expérience , l'air occupe l'cfpace c — a. L'élafticité de l'air cft donc 
en c — a , à l'air naturel b , comme A à h—~a. C'eft pourquoi on aura la proportion c — a , 
b : : A , A — a. de-là AA=cA — ae — ah -\- aa, & ayant uanfpofé ch , on a AA — 

— ah 

th*=*aa .& ajoutant de part & d'autre i ec-\-\ ch^-i- h h , & tirant auffi 

— ae 

la 
On 

aa — ca 

plus facilement la valeor de A j car par la proportion ci-deffus on a A=— » & l'o* 

«( + aa aa-\rah-\-bh 

tire la valeur de A«-c — a ,& enfin c— — ■ 

h h- a 



racine de pan & daucre, on a i- lc-i- A=»V»A — cA-f-i cc-f-f ch-^-TVl. 
aura donc a-it+iif y'bh — ch f icr +• i-cA +• i A A. Mais on tire 
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Au rcfte on peut voir à ce fujet M. Mario tte\ Nature de l'air, pag. if. Mouvement des 
v ». n,^' P a g- l6 1- M> Bernouilti 7 de gravitate JEtheris , pag. iij , & plufieurs autres. 

MHRiiNCH di Ainfi ama ayons Tu comrncat i ait f c di| a te, ayant 6té , ou diminué le poids qui le 
i. Académie DEi- comptiinolt . mais U re ft c a rechercher combien l'air fc dilatera par le feu oui raréfie tous les 
cimen corps , aufli-bien les folidesque les fluides, comme on le démontrera dans la laite : M. Hauks- 

Ann 1667 ^ e ' ^ Phyfe 0 Mechanical hxperiments , ) aobfervé que la dilatation de l'air , qui commence 
'* depuis le terme de la glace , iufqu'à la plus grande chaleur de l'été , telle qu'on l'obferve 
en Angletctre , cil comme 6 1 7. J'ai repété cette expérience dans l'Amphitéatre d'Utrcchc 
le il Février, année 17)0, mefurant dans un tube de verre un volume d'air expofé ail 
froid , lori qu'il commence à geler , 8c à la chaleur de l'eau , le Thermomètre de Fahrcnheyt 
étant aux degrés \% & 80. la proportion entre les volumes étoit auflfi dans ces cas, com- 
me 6 à 7. A la vérité la chaleur de l'été eft grande à Utrecht , lorfque ic mercure eft éle- 
vé dans le Thermomètre au 8;« ; . degré ; cependant il monte fouvent plus haut , & mê- 
me jufqu'à $0 degrés -, c'eft pourquoi la dilatation de l'air , depuis le froid de l'hyver , 
jufqu'à notre chaleur de l'été en ce pays , cft quelquefois un peu plus grande. Mais le ter- 
me de la chaleur de l'été n'eft ni fixe , ni certain. Enfuite j'ai échauffé davantage l ais 
fous l'eau , jufqu'à ce qu'elle vînt à bouillir , alors la proportion entre fon volume , depuis 
l'état de la glace , jufqu'à cette chaleur , fut comme 1 à J exactement , comme le célèbre 
M. Difagu'utiers l'a aulfi obfcrvé , ( Phil. Tranf. N". 407. ) Mais M. Muguet dans le 
Journal de Trévoux , année 170; .rapporte que l'air depuis fon état naturel jufqu'à la cha- 
leur de l'eau boiiillantc , s'eft dilaté en raifon de 1 à 1. Mais qu'ayant humecté en dedans la 
phiole où on faifoit ; expérience , la dilatation de l'air dans l'eau bouillante , étoit devenu)! 
16 fois plus grande. M. de la H ire dans l'Niftoire de t Académie Royale, année 1708. re- 
marqua que lorfqu'il foufBoit un vent d'Occident , humide , le Baromérre étant à 18 pou- 
ces , l'air s'étoit raréfié dans l'eau bouillante en un volume 4 fois plus grand qu'aupara- 
vant : mais que le vaiiTcau étant humide en dedans , l'air s'étoit dilaté 3 j l fois plus, par 
la même chaleur. 

Puis donc que l'air fe raréfie beaucoup plus dans l'humidité , que lotfqu'il cft à fée , il 
y aura toujouts une grande différence dans ces expériences ; mais elle fera plus grande dans 
une chaleur plus violente , par laquelle l'eau eft réduite en vapeurs très-élaftiqucs. L'air de 
ratmofphérc cft toujours imprégné d'eau , en plus ou moins grande quantité : Si donc on 
fait l'expérience dans de l'air fort humide , il fc raréfiera beaucoup par le feu j fi au con- 
traire il contient peu d'humidité , il fc dilatera peu par le même feu. De-Ià M. Dêjaguil- 
liers a trouvé que l'air agité par la chaleur qui fait rougir le fer , ne le dilate que dans un 
volume trois fois plus grand. M. H ait s ( Vegëtable Stàtiks, chap. VI. ) rapporte que l'air 
renfermé dans une rétorte échauffée jufqu'à devenir rouge , s'étoit raréfié en un volume 
deux fois plus grand : mais que la rétorte s'échauffant jufqu'à fe liquéfier , & à devenir 
blanche, l'air avoit occupé un cfpace trois fois plus grand. M. Hook rapporte dans (es 
ouvrages publiés par M. Derham , qu'ayant piis des phiotes de verre dont le cou étoit 
étroit , St en ayant fermé hermétiquement les orifices , après les avoir échauffées jufqu'à 
les rendre rouges > il les ouvrit enfuite fous l'eau , dans laquelle il les plongea , & ce flui- 
de les remplit jufqu'aux ; ou aux i , ou un peu plus , félon qu'elles avoient été fermées 

plus chaudes , & ainfi les volumes de l'air furent comme 1 à 3 , ou 1 à 4 , depuis le froid > 
jufqu'à la chaleur du verre rougi. 

J'ai répété ces expériences dans un tube de verre neuf 8c fec , le 16 Avril 1731 , le 
ciel étant fercin & (ce, par un vent d'Orient, 8c l'ait étant échauffé jufqu'à la liquéfa- 
ction du verre , fut dilaté en un volume trois fois plus grand que celui qu'il occupoit » 
lorfqu'il étoit réduit au terme du froid de la glace : mais j'avois fait la même expérience 
l'année 1730 , le M Février par an vent de Midi , le Ciel étant humide & fort nébu- 
leux , 8c félon la même méthode. Alors l'air échauffé de la même manière , fur dilaté en 
un volume la fois plus grand qu'auparavant. J'ai fait encore les mêmes expériences dans 
un autre tems , mais je n'ai point marqué le jour dans mes mémoires , 6c la dilatation de 
l'air dans le métal échauffé jufqu'à rougeur, fut 7 fois plus grande. 
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ExPERIFNCIJ DJ 

EXPERIENCE lAcabemis dei- 



Cl MINTO. 



Propofée pour faire voir que , f«« /<* prejîon de l'air cejfe , /« mercure ritfl An n> j 567. 

foûttnu. 

SOit le tube de verre A B plus petit qu'une coudée & un quart. Fermez PI* ^ J« 
Ton orifice inférieur B avec une veffie. Lorfqu'il eft plein de mercure , 
mettez une petite lance AC , qui appuyé légèrement fur la veffie, qui eft 
au fond , &qui parvienne par fon extrémité fupérieure jufqu'à l'orifice A qui 
ibit aulfi fermé d'une veffie. 

Soit pareillement un autre tube D E plus grand qu'une coudée & un quart, 
fait de manière que fon orifice £ puifle être facilement fermé avec le doigt , 
& que par fon autre orifice D , il puifle recevoir le petit tube A B. Que ce- , 
lui-ci déjà plein de mercure , foit inféré dans l'autre , en obfervant que pen- 
dant qu'on l'introduit dans la cavité du tube , fon orifice B demeure au-def- 
fous de la hauteur d'une coudée & un quart prife depuis la furface du mer- 
cure dans le vaifleau F G vers D. Soit fixé en D le petit tube avec du ma- 
the , ou du ciment chaud , afin de bien fermer tout partage à l'air extérieur. 
En lui te rempliflez par l'orifice E tout le tube E D de mercure , & ayant 
fermé avec le doigt l'orifice E , plongez le tube dans le mercure F G , faites 
le vuide dans la partie DH , eniorte cependant que l'orifice B du tube B A 
demeure toujours dans le mercure HI. Enfuite fermez avec le doigt l'orifice 
E , de manière cependant qu'il ne foit point hors de la furface F G. De-là 
ayant ôté la communication avec le mercure F G , le tube D E devient le 
vaifleau d'immerfion à l'égard du tube A B. Alors ayant abbaiflè la petite 
* lance A , percez la veffie du fond B , qui , auffitôt qu'elle fera ouverte , on 
obfervera que le tube A B plus petit qu'une coudée & un quart fera 
entièrement privé de fon mercure , qu'il retiendroit au contraire , fi l'ef- 
pace vuide DH étoit plein d'air , comme il paroitra m ani licitement par 
l'expérience fuivante. 

< 

EXPÉRIENCE 

Propofée auffi pour connaître 9 Jî la preffton de l'air étant êtée , les fluides qui 
étoient foûtenus retombent , & Jî en admettant Voir de nouveau fils font en- 
fuite élevés. 

• 

SOit le tube de verre AB , de la longueur d'environ deux coudées , & PI IV- Fît- 4- 
vers la partie fupérieure A fermée hermétiquement , fort le bec A C d'u- 
ne telle petitefle , qu'il puifle facilement être ouvert avec le doigt , & en- 
fuite fermé avec la même facilité à la flamme d'une bougie. Rempliflez le 
tube de mercure par l'orifice B , qui ( comme tous les autres orifices des tu- 
bes, & des vaifleaux femblables qui fervent à faire le vuide , ) doit être fait 
de manière que les bords foient bien unis , afin qu'il puifle être fermé sûre- 
ment avec le doigt. De plus , foit le tube D E de la même longueur que 
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le tube A B , pareillement fermé en D , & ouvert en E. L'ouverture ne doit 
ExpiiuiNCEs de point être circulaire , mais avoir quelque longueur. Que ce tube plein de 
l'Académie du- mercure ioit inféré, comme une épée dans fon fourreau dans le tube AB , 
cimenio. j 0 i t £ tre Je te u e largeur qu'il puifle y être mû librement. Enfuite fer- 

Ann. 1667. mez avec le doigt l'orifice B , & ayant renverfé les deux tubes , & les 
ayant plongés dans le mercure du vaifleau F G à la manière accoutumée, 
faites le vuide , qui arrivera de même manière dans les deux tubes ; car le 
mercute tant dans l'un que dans l'autre , s'arrêtera en H. Alors fermez avec 
le doigt l'orifice B du tube extérieur , au-deflbus de la furface F G , afin 
que le mercure B H n'ait aucune communication ayec celui du vaifleau 
F G , &c que le tube AB ainfi fermé ferve comme de vaifleau d'immerfion 
au tube intérieur DE, f comme dans l'expérience précédente, ) dont l'o- 
rifice E , à raifon de fon ouverture oblique , demeure toujours ouvert. Ce- 
la étant fait, rompez l'extrémité du bec AC ; alors l'air paflant à travers 
& tombant fur le mercure H , qui environne le tube intérieur DE ,& le 
preflant , fera que tout le tube ED fera aiuTitot rempli ; pourvu que dans 
le tube A B , il y ait une aflez grande quantité de mercure pour le remplir , 
& que le vuide DH , comme nous avons dit , ne foit pas plus grand qu'une 
coudée & un quart. Cette expérience eft très-facile à faire , & peut fe ré- 
péter plufieurs fois-dans un très-petit efpace de tems. 

i , 

EXPÉRIENCE 

Propofu pour la même fin , pour tonnoîtrc fi C air efi la caufc dt la fufpenfion 

des fluides, 

S Oit la petite bouteille de verre ABC , dont l'orifice C foit fi petit , que 
de quelque liqueur qu'elle foit remplie , quand môme elle feroit ouver- 
te , & que l'orifice C feroit tourné en en-bas , cependant rien ne s'écoule- 
roit. Rempliffez-la de mercure avec un petit entonnoir de verre : enfuite 
fermez avec de la cire d'efpagne , ou avec du maftic , l'orifice C , & met- 
tez-là dans le vaifleau D E , de manière que fon orifice le touche. Joignez 
exactement le couvercle F fur le vaifleau avec du maftic , à la manière ac- 
coutumée. Rempliflez enfin par l'orifice G tout le vaifleau D E de mercu- 
*' re , & faites le vuide. Cela étant fait , allumez une petite bougie , & ap- 
prochez-la À l'extérieur du vaifleau , près de l'orifice C , & tenez-l'y, juf- 
qu'à ce que , la cire étant fondue , l'orifice foit ouvert ; & alors le mercure 
commencera à fortir de la petite bouteille , & elle fe vuidera. Mais fi on fait 
entrer de l'air dans le vaifleau D E , auflitôt le mercure ceffera découler. 

Si , au lieu de mercure , on remplit la petite bouteille d'huile , de vin , ou 
de quelqu'autre liqueur , il en arrivera la même chofe, 
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Expériences di 

EXPÉR1£NCE lAcADEMIE Dit- 

CIMENTO. 

Pour démontrer que dans les vaijfiaux pleins de mercure , plus hauts qu'une cou- Ann. \66rj, 
die & un quart , dont r orifice fait tris-petit, renverfes & mis en plein air , 
tout l'efpace qui eft au-dtffus de la hauteur d'une coudée & un quart , de 
meure vuide. 

* 

S Oit le vaifleau de verre AB d'une grofleur & cTune grandeur quelcon- pl - î* 
que , pourvu qu'elle ne Toit pas moindre qu'une coudée & un quart > 
fermé en A , & qui ait un très-petit trou en B. Rempliflez-le de mercure , 
& ayant renverfé le tube , de manière que fon orifice foit tourné en en-bas, 
tenez-le perpendiculairement fufpendu en l'air. Auffitôt le mercure fortira , 
non point goutte à goutte , mais fera un petit ruifleau , jufqu'à ce qu'étant 
parvenu en C , qui eft fa hauteur ordinaire d'une coudée & un quart , il 
ceffera de couler. 



EXPÉRIENCE 

► 

Propojee , pour démontrer plus clairement , que la preffîon de l'air cejfant , les 
fluides ne font plus foûtenus dans le tube , à quelqu* hauteur que ce foit , mais 
que des que la prtfjion de Voir revient , ils font élevés de nouveau. 

SOit le vaifleau de verre A B de la hauteur d'environ les deux tiers d'u- ffa ^ 
ne coudée , qui ait un bec très-fubtil BC , ouvert en C. Rempiiflez de 
mercure par l'orifice A D tout le goble GFB, de manière que , lorfque le 
mercure monte dans le bec à la même hauteur que celui qui eft dans le glo- 
ble , l'air qui y eft contenu , en foit chaflé ; & lorfque le mercure eft par- 
venu en C , fermez le bec à la flamme d'une bougie. Soit , outre cela , le 
petit tube E F fermé en £ & ouvert obliquement en F , un peu plus petit 

3 ne la hauteur intérieure du vaifleau AB. Ce tube à caufe de la petitefle 
e fa cavité , & parce qu'il eft moindre qu'une coudée Se un quart , pourra 
être introduit plein de mercure dans l'air du vaifleau A B , jufqu'à ce que 
fon orifice foit plongé dans le mercure G H, & que le mercure ne forte 
point. Alors rempiiflez le vaifleau A B d'eau bouillante , jufqu'à ce qu'elle 
commence à fe répandre , & fermez l'orifice A D avec un couvercle de ver- 
re un peu plus large, qui ait au milieu une petite ouverture. Couvrez-le tout 
d'une veflie que vous lierés très-étroitement. L'eau fe refroidira peu-à-peu , 
& en fe refroidiflant , elle fe condenfera , de manière que par cette con- 
denfation une partie demeurera vuide , telle qu'eft AI, & en mêmo-tems 
le tube EF fe vuidera jufqu'à un certain point , comme en K, où lorfque 
le mercure fera parvenu , il s'arrêtera , fans defçendre davantage. Alors per- 
cez la veflie à l'endroit qui répond an petit trou qui eft dans le couvercle 
de verre , c'eft-à-dire , où elle pâroitra le plus poufTée en dedans. Et auf- 
fitôt que l'air entrera dans ce vaifleau , le mercure remontera avec une gran- 
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g= de vitefle , & remplira tout le tube E F , qui , quand même il feroit encore 
Expériences de plus haut , fe rempliroit également , pourvu que fa hauteur n'excédât point 
i Aca demie ott- une coudée & un quart. 

cimento. g f aut remar q U er que la hauteur KL , ( comme nous le dirons ci-après , ) 

Ann. 1667. doit être environ la quatorzième partie de la hauteur de l'eau L M. Si ce- 
pendant elle excédoit cette hauteur , comme il arrive très-fouvent , cela pour- 
rait venir de deux eau les. La première cil , que l'eau dont le vaille au eft rem- 
pli , n'a point été aflez échauffée pour que le vuide qu'elle fait par fa conden- 
sation , foit capable de recevoir tout le mercure qui devrait fortir du tube 
EF , de forte que dès qu'il fort un peu de mercure , l'eau eftrepouflee dans 
la partie Supérieure du vaifleau qui fe remplit , avant que tout le mercure 
qm devoit tortir du tube ne foit defeendu. La féconde eft que quand même 
cet efpace vuide fuffiroit pour recevoir tout le mercure du tube , il ne Suf- 
firait cependant pas pour recevoir l'air qui fort des pores du mercure dans 
le globe | ou de ceux de l'eau dans le vaifleau. Car cet air demandant un 
plus grand efpace pour fe dilater , que n'eft l'efpace AI,peut quelquefois faire 
violence à l'eau , & par conféquent poufler le mercure dans le tube , & le 
Soutenir à une plus grande hauteur qu'il ne feroit foûtenu par le feul poids, 
& la préffion de l'eau. 

EXP ÉRIENCE 

Pour connoitre ce que la prejjion d'un autre Jluide ajoutée à la prejfion de taîr % 

opère fur le cylindre de mercure. 

PL VI Fie 1 Q ®' lt fi'PP 0 ^ I e vuide déjà fait dans le tube ABC , dans lequel le mercure 
*' ^eft foûtenu en D , à fa hauteur accoutumée , qui eft d'une coudée & un 
quart. En lime fur la lu rt a ce de mercure ED , verfez une telle quantité d'eau , 
quelle parvienne jufqu'en A. Alors la Surface D montera en F , & DF fera 
environ la quatorzième partie de la hauteur de l'eau AB. Ce qui arrive par- 
ce que le poids du cylindre de mercure DF eft égal au poids de l'autre cy- 
lindre d'eau , dont la bafe eft égale , & la hauteur eft AB. Mais , Il au lieu 
d'eau , on remplit l'efpace AB avec de l'huile , le mercure montera Seule- 
ment en G ; fi c'eft avec de l'efprit-de-vin , il montera en H. De-Ià vient 
que . le la proportion de la hauteur du fluide , qui environne le tube , à l'aug- 
mentation de la hauteur produite par le même fluide dans le cylindre de 
mercure , nous pouvons avoir le rapport de la gravité fpécifique du même 
mercure avec celle de tout autre fluide. 

De-là on pourra encore tirer très-facilement les proportions de la gravité 
jpécifique des mêmes fluides entr eux. 
jr t g, Zm On peut faire la même expérience fans faire le vuide , Seulement par le 

moyen du vaifleau cylindrique A B ; car y ayant mis une petite quantité de 
mercure , & y ayant plongé un petit tube comme CD , ouvert par les deux 
bouts , & enfuite verfant divers fluides fur la furface E F , tous à la même 
hauteur , nous aurons par les différentes élévations du mercure dans le tube, 
qui feront produites par le poids des différens fluides , non-feulement les 

proportions 
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proportions de leur gravité fpécifique avec le mercure , mais encore celle ===== 
que les mêmes fluides gardent entr'eux. Il faut remarquer que dans cette ex- Expériences d« 
périence , & les autres femblables , où les furfaces de mercure tant intérieu- i'academi e Mi- 
res, qu'extérieures , changent leur hauteur , par la preflion de quelque flui- c,MENTO • 
de , ou pour quelqu'autre caufe que ce foit , les lettres , qui dans la figure Ann ' l ™7* 
démontrent ces expériences , doivent être tranfportées où la néceflité le de- 
mande , parce qu'elles doivent fuivre les furfaces , & être mifes où elles fe 
trouvent , félon la diverfité des opérations. 



EXPÉRIENCE 

Par laquelle on démontre que , des que la preffion de fair ceffe , on peut faire 
le vuide à quelque hauteur que ce foit dans le tube , non-feulement avec le 
mercure , mais aujfi par le moyen de Veau, quoiqu'à une hauteur moindre 
que celle où elle a coutume d'être foàtenuè. 

S Oit le vaifleau de verre A B , qui puifle contenir environ fix 'ivres d'eau, Pl. VU. Fig. t. 
dont l'orifice A puifle recevoir le tube C D haut d'une coudée , 
fermé en C, & ouvert obliquement en D. Que le même tube autour de E , 
où il commence à fortir du vaifleau AB , ait deux petits cercles peu diftans 
l'un de l'autre, en forte qu'une veflîe FEG percée en E , puifle Ôtreliée Fig. 2. 
très-étroitement entre ces deux cercles. Rempliflez tout le vaifleau A B 
d'eau très-chaude , & le tube C D d'eau froide. Faites pafler fur le tube du 
côté de D une petite lame de verre , avec laquelle on puifle fermer l'ori- 
fice du vaifleau A. Plongez-y le tube , enfuite renverfez la veflie , pliflez- 
la , & liez-la très étroitement autour du cou du même vaifleau , après avoir 
chaffé l'air de tous fes plis. Lorfque l'eau fe refroidit , une partie du cou AI 
devient vuide , & de la même manière que dans l'expérience précédente , 
une partie du tube fe vuide , comme C K ; lorfque l'eau y efl parvenue , elle 
s'arrête , & ne fe meut plus , à, moins qu'il n'arrive à l'extérieur un nouveau 
degré de chaleur ou de froid , qui y apporte du changement. Ayant en- 
fuite percé la veflîe , afin que l'air puifle de nouveau prefler fur la furface de 
l'eau IL, le tube fe remplira comme auparavant. 

Quelques-uns ont cru que l'eau ne defeendoit point dans le tube à ' 1 mê- 
me hauteur que l'eau qui eft dans le vaifleau , au commencement lorfqu'on 
fait le vuide , ( nous fouppofons que l'efpace vuide AI puifle la recevoir , ) 
pour la même caufe que nous avons rapportée dans l'expérience précéden- 
te ; car l'aif qui fort de l'eau , fe retire dans l'efpace vuide , peut-être trop 
étroit pour qu'il puifle entièrement s'y dilater ; c'eft pourquoi ils s'imaginè- 
rent qu'en faifant cette expérience avec du vin , de l'huile , de l'efprit-de- 
vin, & d'autres liqueurs , on pourroit connoître par l'efpace vuide plus grand 
ou plus petit qui demeureroit dans le tube , quel feroit le fluide , qui con- 
tiendroit la plus grande quantité d'air difperiée parmi fes parties. 

Tome I, IH, Partie, Ç 



Digitized by Google 



Collection 



ExPERIENCfS DE 

l'Académie dzl- EXPÉRIENCE 

CIMENTO. 

Ann. 1667. Fa *te d'abord en France , enfuite approuvée, dans notre Académie , de laquelle 

9n peut tirer le plus fort argument pour la preffion de Voir. 

PEcquet dit dans Ton Livre de fis nouvelles expériences Anatomiques , qu'on 
a obfervé que la hauteur du mercure dans le Baromètre différoit , félon 
la différence des lieux où Ton faifoit l'expérience. C'eft-à-dire, qu'eHe étoit 
moindre dans les lieux plus élevés , & plus grande dans les lieux les plus 
bas & les plus profonds , pourvu qu'une telle hauteur fut confidérable , 
telle qu'elt celle des plus hautes montagnes d'Auvergne , au fommet defquel- 
les le mercure fe foûtient au-deffous de fa hauteur accoutumée. On dit que 
cela venoit de ce que l'air qui eft plus élevé fur le fommet des hautes mon- 
tagnes , eft comprimé par un moindre poids, & par conféquent prelle moins 
& n'a pas une force fuffifante pour foûtenir le mercure à la même hauteur, 
à laquelle l'air des vallées , & des lieux les plus bas peut l'élever. Notre but 
n'eft point de rechercher , fila caufe que l'on vient d'affigner , eft vraie. Nous 
rapporterons plutôt l'obfervation qui a été faite touchant le même effet fur 
une des plus hautes tours de Florence , dont la hauteur eft de cent-quaran- 
te-deux coudées, & fur diverfes collines qui environnent cette Ville. Il pa- 
rut donc manifeftement que la hauteur du mercure éroit différente à diffé- 
rentes hauteurs de la tour & des collines. Car en montant , le mercure def- 
cendoit , & lorfque nous defcendions , il montoit. Mais lorfque nous fumes 
parvenus au lieu le plus bas , il revint à fa hauteur accoutumée. Pour que 
cet effet foit affez fenfible , il n'eft pas befoin d'une plus grande hauteur que 
de cinquante coudées. 

Cette obfervation fut caufe que quelques-uns regardèrent le mercure ; 
comme une mefure très-exacte de la preffion de l'air , croyant que les dif- 
férentes hauteurs du cylindre de mercure A B pouvoient démontrer incon- 
teftablement la différente preffion que l'air, félon les différentes hauteurs de 
Pl. VIL Fig.3.& région, exerce fur la furface de mercure C D. Cependant plufieurs effets 
irréguliers qui parurent après différentes obfervations,rendirent cette opinion 
douteufe. Car ayant laiflé cet infiniment fixe & immobile dans un même 
lieu , les variations qui venoient de la feule température du chaud & du 
» froid étoient très-petites , &r rarement plus grandes que deux ou trois de- 
grés ; au contraire celles qui venoient d'autres caufes à nous inconnues , & 
invifibles , étoient confidérables , & paffoient quelquefois douze degrés. Ce- 
pendant, pour connoitre les mêmes chofes par un moyen plus sûr , nous 
avons eu recours à d'autres inftrumens , qui , quoique pour ce qui regarde la 
fidélité de leur opération , ils puiflent être beaucoup altérés par lesaccidens 
extérieurs du chaud & du froid , ne font pas cependant fi imparfaits , qu'un 
exaô & induftrieux obfervateur ne puifte très-facilement obvier à ces incon- 
véniens. (6) 

ADDITION. 

(6) Il eft prouve" par les expériences de pluûcurs Philofophes , que le mercure dans ua 
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tube élevé au-dcflus delà furface de la terre, fc tient fufpcndu à une moindre hauteur , que \ 

y* I f* . . ^ - - — % - - — ■ Ê A. . . - ^ 0 f % _ _* . t 1 - .. » ■■ ■ - - - - - _ _ I _ I à r 1 ' ' ■ 
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que aans les ueuz cieves 11 eu preue par une pius petirc quanti ce , oc un moindre 
poids de lair-Ccla étant connu . on recherche de plus , de combien le mercure defeend dans Ann. l66j» 
un tube élevé de quelques pieds , & quelle cft la différence de cet abbaiflement , te tube étant 
porté à de plus grandes hauteurs î 11 ne fera pas inutile de rapporter ici pluficurs obfcrva- 
rions , à ce fujet. 

M. Périer , monta fur la plus haute montagne d'Auvergne appcllée Puy de Dome, qui, 
félon M. Maraldi dans l'HiJtoire Je l'Académie Royale , année iyo< , cft de Sio toifes 
au-deffus de la furface de la mer , le mercure fc trouve fufpcndu au fommet à la hauteur 
de x ; pouces Se deux lignes , tandis qu'au pied de la montagne il étoit à x6 pouces j i lignes. 

Voyez M. Pafcal , Traité de l'équilibre des liqueurs , page 180. où il y a pluficurs obfcrva- 
tions faites fur la Tour de Notre-Dame , de la Ville de Clermonr. 

M. Toinard dans le Duché d'Orléans, étant monté à la hauteur de jco pieds, trouva, 
que le mercure étoit defeendu dans le tube de ± de pouce. 

M. Rohauit à la luutcur de ut pieds , a vu que le mercure étoit defeendu de -L de 
pouce. 

Des expériences faites par différentes perfonnes fur la Tour de Saint Jacques à Paris , 
ont fait voir qu'à la hauteur de 148 pieds , le mercure baiffoit de de pouce. 

M. Mariotte a obfcrvé le premier la hauteur du mercure , lorfqu'il étoit au fond 
des caves de rObfervatoirc de Paris ; enfuite il monta 84 pieds , Se le mercure defeendit un 
peu plus queie 1 | ligne ; enfuite il monta encore 84 pieds, Se le mercure defeendit encore 
un peu plus que de 1 \. ligne ; enfin il monta encore «4 pieds , & le mercure devint encore 
plus abbaiffé de 1 i ligne. 

M. Cassini a vu en Provence, vers le rivage de la mer, le mercure à 18 ponces de 
hauteur , mais enfuite il monta fur une montagne, qu'il avoit trouvée en la mefurant 
delà hauteur de 1070 pieds , au fommet de laquelle il vit que le mercure étoit defeendu 
de 16 J. lignes. Il fit une autre obfervation en Auvergne près de la Ville de Clcrmont, au 
pied de laquelle le mercure étoit fufpcndu à 16 pouces , & 3 1 lignes. A la hauteur de iy 
toifes, le mercure s'arrêta à 16 _L pouces. A ico toifes, le mercure ne fut élevé que de 
aj pouces, à joo toiles il paroiffoit à t; - pouces, laquelle obfervation cft fcmblable 
à celle de M. Périer. 

M. de la Hire , fur une montagne de Provence appcllée Clairet , a obfcrvé la hau- 
ir du mercure à i« pouces 4 f lignes ; enfuite fur le rivage de la mer , le 1 



: rivage de la mer , le mercure s ar- 
rêta à 18 pouces 1 lignes; la hauteur de la montagne cil de 177 toifes , ou peut-être de 
xj7. Hifl. de l'Acad. Royale, innée 17 11. 

M. Cassini à Collioure a marqué la hauteur du Baromètre de x8 pouces ,qui au pied 
de la Tour de Maffa , étoit de : > — . pouces -, cette hauteur cft de 597 toifes. 

Il a obfcrvé auffi auprès de la Ville de Marje'dle , en montant fur la montagne appcllée 
Notre-Dame de la Garde , que le mercure étoit à la hauteur de 18 poires -, mais loifqu'il 
fut parvenu à un certain endroit , le mercure s'arrêta à 17 pouces Se 8 lignes : au fommet 
.de la montagne le mercure étoit defeendu de 16 lignes ; or cette hauteur étoit de 178 
toifes Se 1 pieds. 

Le même , en nivelant la terre auprès de Meudon , rrouva que dans un tube élevé de 8 j 
toifes 1 pieds , le mercure étoit defeendu de 6 I lignes. 

M. Picart a obfcrvé fur la montagne de Saint Michel, que depuis le fol jufqu'à l'ai- 
guille de l'horloge de l'Eglifc , c'eft-à-dire , à la hauteur de 64 toiles , le mercure étoit def- 
eendu de 4 i lignes. 

Vall£Rius a fait des obfcrvations très-exaétes en Suéde , tant en defeendant dans les 
mines de cuivre , qu'en montant fur les montagnes , fc fervant du pied de Suéde pour fa 
mefurc , qui , félon M. Picart, ( Ancien Rec. de l'Acad. Royale , tom. (>. pag. tji. ) 
«û au pied de Paris , comme *;8 l à 710. Outre cela, le pied de Suéde fc divife en 19 

Ci 
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— P° uc « » * P° QCe «,»o lignes. Au bord de la mine, U a trouvé que le mercure 

ExPEftttNcts de ?' étolt arréti a la nautcur dc *4 pouces, & -1- de pied. Dc-là il defeendit dans lamine 
l'Académie dll- a 4f toifes, alors le mercure refta fufpendu a 14 pouces & 7 lignes. Il defeendir enfuite 
cimento. a 45 ">ifcs dc SuWe > & lc mercure étoit à t 5 pouces dc Suéde ; & ainfi il étoit monté 

A de ' Vl Z acs - Pour * trc P lus ccrtain dc l'exactitude dc ces obfcrvations , il les repéra en mon- 

Ann. I667. «an» = car , lorfque depuis le fond , il étoit monté de 30 toifes de Suéde , le mercure def- 
eendit encore de t lignes, il monta encore jo toifes, & le mercure defeendit encore de 2, 
lie. enfin , montant encore 30 toifes , le mercure defeendit pareillement de i lignes , & refta 
fufpendu à la même haurcur que celle où il fc trouvoit avant que dc commencer l'expé- 
rience. Enfuite il monta fur h montagne adjacente à la mine , & lorfqn'il fut parvenu à 
la hauteur de ir toifes de Suéde, le mercure s'abbaiffa dc r ligne , il monta encore ij toi- 
fes, & le mercure defeendit encore une ligne; enfm, étant monté dc it toifes , le mer- 
cure étoit defeendu dc 1 ± ligne, & ainfi, en montant ji toifes, le mercure defeendit de 
; JL lignes de Suéde. 

Enfuite M. André Celsius répéta la même expérience dans la mine d'argent dc Safe 
de Suéde, à fept milles d'Upfal ; vers lc bord du puits , la hauteur du Baromètre étoit de 
?° rêz P oucc$ dc Su ' £ ' lc > P uis iJ defeendit avec lc Baromètre à la profondeur dc i\6 pieds, 
où lc mercure éioir à 30 JUL pouces. De-là en montant , il trouva une féconde fois au bord 
dc la mine , le mercure à 30 JJL pouces .comme auparavant. Lc lendemain au pied du Tem- 
ple dc la Ville dc Sale , le mercure étoit fufpendu à 30 -'^L pouces : mais à la hauteur de 145 
pieds, il l'obfcrvafur la Tour à 30 -'-L pouces. 

M. Halle y , montant fur la montagne de Snowion , haute de 1140 aulnes d'Angleter- 
re , trouva que le mercure étoit defeendu d: 3 JL pouces. • 

M. Dirham, en montant fur l'Eglife dc Londres à la hauteur de 81 pieds, vit que le 
mercure étoit defeendu de -L de pouce , & lorfqu'il fut parvenu à 164 pieds , le 
defeendit de -î- dc pouce. 

M. Nettiiton, 
cure s'étoit 1 

pouces. Au 

fur le bord , c'eft-à-dire , 140 pieds plus haut , il étoit à 19 -i-L pouces. 

Au fond d'une autre mine , le mercure éroit à 19 -'-2- pouces ; à la hauteur dc 13* pieds, 

11 étoit à 19 JLL pouces; au fommet , c'eft-à-dire , à la hauteur de 311 pieds , illtoirà 
19 -IL pouces. Au pied dc la montagne de Hallifax , le mercure étoit à 30 pouces ; au fom- 
met, toaut dc 507 pieds , il étoit fufpendu à 19 -AI- pouces. 

Ces obfcrvations fc trouvent dans M. Mariottc, Ejfai delà nature de l'air, dans l'Hi- 
floire de l' Académie Royale , année 1703, 1711,3: Philof. Tranf. N°. 119, 136,188. 

Comme on a bâti dans la Ville d'Utrccht une Tour forr élevée , & commode pour ces 
forres dobfervations , j'ai tâché dc répéter les mêmes expériences : au pied de la Tour , le 
mercure étoit élcv^ dans le tube à la hauteur de 19 pouces 1 | ligne Rhinlandiques : je 
montai enfuite à la hauteur de 81 pieds, Ce le mercure fut à 19 pouces ; ligne, quelque 
choie de plus. Je montai encore 43 pieds, & lc mercure s'arrêta à 19 pouces : je montai 
encore 91 pieds , & le mercure étoit fufpendu à 18 pouces u lignes. Je montai en- 
fin 86 pieds , & le mercure s'arrêta à 18 pouces 10 lignes : & defeendant au pied , j'ai 
trouvé la même hautctïr de mercure qu'auparavant: enforte que lc tube étant élevé dc 301 
pieds , lc mercure cft defeendu dc 3 1. lignes. 

M. Muller a écrit ( Collegium Expérimentale ,) qu'il avoit fait l'obfervation fuivante. 
Le mercure étant fufpendu dans le tube au pied dc l'Obfcrvatoire à 1 pieds 3 pouces 1 L 

lignes, il monta fur l'Obfcrvatoire , fur lequel à la hauteur dc 136 pieds, le mercure parue 
à i pieds 3 pouces 1 Z. ligne : enfuite il monta dans uu lieu dc 100 pieds plus haut , 
où la hauteur fut dc 1 pieds 3 pouces i de ligne. 

Tant dobfervations faites en Italie , en France , en Angleterre, en Suéde, en Hollan- 
de , en Allemagne , étant doue d'accord , il ne peut refter aucun doute que le Baromètre 
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étant élevé dans on lieu plus haut , le mercure ne defeende , & qu'étant mis dans un lieu 
plus bas , le mercure étant preffé par un plus grand poids de l'atmofphére , ne monte. Expériences de 
Si nous examinons toutes ces obfcrvations , il paraît que différentes hauteurs de l'atmof- l'Académie Dt,i- 
pbére ont fait équilibre dans le tube avec JL de pouce: pout le faire voir d'un coup d'oeil, c i mento. 
voici dans une Table les hauteurs de l'air, qui, félon les obfervations des Auteurs, ont » _ 
élevé , ou abbaiffé le mercure dans le tube , d'une ligne , c'eft-à-dire , de ^ de pouce. ° 
Selon M. Toinard , 60 pieds de Paris, ont donné i ligne. 
M. Rohault , 71 

Les obfcrvations faites fur la Tout de • 

Saint Jacques 74 

M. Mariotte , tfj 

M. Cassini , en Provence «j 1 

En Auvergne 64 ± 

80. 

M. delaHirb, 75 £ 

M. Cassini, à Collioure 7 éil *• 

Sur la montagne de Notre-Dame 66 * 

Auprès de Mcudon 75 il 

M. Picart, 8; ' 
M. Valler, f&Jfe 

M. Celsius, ni — pieds Suédois , -L pouce. 

M. Dirham , 81 pieds Anglois, pouce. 

M. Nettleton ,85 pieds Angloîs, JL pouce. 

Nos Obfcrvat. Si -i- pieds Rhinlandiqucs , J^- pouce. 

M. Muller , n8 pieds ont donné une ligne. 
Cette différente hauteur de l'atmofphérc faifant équilibre avec le poids d'un volume de 
mercure équivalent à une ligne , dépend de différentes caufes : car dans le même lieu de 
la terre , l'atmofphére n'eft pas toujours de la même pefanteur , comme le prouve la dif- 
férente hauteur du mercure dans le Baromètre. C'cft pourquoi , plus l'armofpliérc cft pcfa ri- 
te , plus la coloronc d'air qui fait équilibre avec le mercure , fera courte : au contraire , 
plus l'atmofphére cft légère , plus longue doit être la colomne d'air , pour faire le même 
équilibre avec le mercure : & ainft dans le même lieu les expériences faites en différent 
tems , différeront cntr'elles ; 8c toutes les caufes qui apportent du changement au Baromè- 
tre , occaftonneront auffi de la différence dans ces fortes d'obfervations. Mais , outre cela , 
il faut confïdércr que tous les lieux de la Terre , où les obfcrvations ont été faites , ne font 
pas également diftaos du cenrre de la terre : quelques-uns font manifeftement plus éle- 
vés que d'autres. Si donc le globe de la Terre eft de toutes parts environné de l'air fluide 
en manière de fphére , il y aura une moindre quantité d'air fur les lieux plus élevés, & 
une plus grande fur les plus bas : l'air fera donc plus rare dans les premiers , parce qu'il 
cft moins preffé , & plus denfc dans les derniers, parce qu'il i'cft davantage. Il faut donc 
que la colomne d'air , qui dans lieux les plus hauts fait équilibre avec la même quantité 
de mercure, (bit plus élevée, que dans les lieux les plus bas} mais parce qu'il eft confiant 
par pluficurs expériences , que l'air , tel qu'il fc trouve vers la furfacc de la Terre , étant 
raréfié de quelque quantité que ce foir, a fon volume réciproquement proportionnel aux 
poids qui le compriment , on peut déterminer affez facilement par une ou deux obferva- 
tions, a quelle haureur au-deffus de la furface de la Terre doit s'élever une colomne d'air, 
qui faut équilibre avec une ligne de mercure dans lé tube ; on oeut voir là-deiTus Ma- 
riotte dans fon Traité de l'air dont nous avons parlé . Grcgori ( AJtron. Phyf Lib. jo. Prop. 
j». ) Halley Pkilof. Tranf. N°. 181. 

Mais comme nous obfcrvons fouvent en Phyfiquc , que par rapport à la multitude des 
caufes & des circonftanccs , le calcul géométrique ne répond point exactement aux phénomè- 
nes, il paraît que la même chofe a lieu ici \ ce que l'expérience a appris aux fameux Géomètre» 
f rancois , dans le tems qu'ils étoient occupés à mefurer la tare ; car étant montes fur le 
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S" fommct des hautes montagnes , & ayant marqué la hauteur du mercure dans le tube , 8e 



ExrtMfNcts de ' a vant comparée avec celle qu'on oblcrvoit à Paris , ils trouvèrent que l'air étoit 

i'ACADEMIÎ DiL- P !uS » fC **™ lcS ,iCUX .Pj^ **f* » "* d f VO " VÙ " C .' ^ , ! » r ^ Ic <l Ue "OUI aVOOS 

cjmento. donnée : Ccft poiuquoi 1 cUfticitc de larr fupéneur paraît être plus grande , que proche 

la fut face de la Terre -, voyez à ce fujet M. Cassini , dont VHijl.de tAcad. Royale , 
Ann. l66j. année 1705. Mais il cft incertain lî cette plus gtandc élaftkité de l'air fupeticur vient de» 
vapeurs aqueufes ou des exhalaifons qui montent la plupart du tems dans les tégions fupé- 
ricures de Pair, parce que quelques expériences ont fait voir que l'air imprégné de vapeurs 
aquçufcs, fie échauffe , acquiert de très-grandes forces élaftiques : mais de Ravoir fi Pair fu- 
péneur cft plus pur que l'inférieur , & par conféquent exerce des forces élaftiques plus gran- 
des que vers la futiacc de la Terre : ccft fur quoi on peut confulter le Doclcur Jurin 
in appendice ad Varenii Geographiam , pag. 11. L'un fie l'autre fentîment cft fujet à cette 
difficulté. M. Schu'chzi.r , ( in itineritus alpinis, ) faifant des cxpéiicnccs dans un air 
trcs-dirVércnt , à des hauteurs de montagnes fort différentes , a remarqué qu'il répondoitaf- 
fez exactement à la tégle , que les volumes font réciproquement pioportioncls aux poids 
qui compriment , comme on le voit, Philof. Tranf. S". 544. Ccft pourquoi l'ait fupericur 
ne paroitioit pas plus élaftique que l'inférieur , ni d'une autre nature : avant donc que de 
déterminer ici quelque chofe , il faudra examiner cette queftion avec un plus gtaud foin. 



DESCRIPTION 

Des inftnimcns qui fervent à faire voir les diflêrens changemens qui arrivent dans 
Citât naturel de la compreffion de l'air. 

Premier Instrument. 

J7. yill. Ftg. t. HoifiiTez un tube de verre auiTt éçal que vous pourrés le trouver , un 
V^peu plus large qu'une plume ordinaire à écrire. Courbez-le comme 
ABCD, en forte que fes deux jambes AB,CD deviennent parallèles en- 
tr'elles , & de la longueur à peu-près , qui eft repréfentée dans la figure. 
Divifez très-exaftement ces jambes en degrés, en forte que les termes de dix 
degrés égaux , foient de niveau dans l'un & l'autre tube. Pour que cela puifle 
mieux fe faire qu'avec des petits globes d'émail , on pourra coler en-dehors 
à chacun des tubes , deux morceaux de parchemin , divifés en degrés , &c 
en parties de degré , qui, à caufe de la tranfparence du verre, paroitront 
4i l'Obfervateur. Que l'orifice D de la jambe C D foit dilaté en forme de 
trompette ; que la jambe BA ait communication avec un , ou plufieurs glo- 
l>es creux femblablesàE & F, qui puitTent contenir beaucoup d'air, dont 
le dernier finuîe en un bec très-long G H , qui foit prolongé juiqu à la der- 
nière petitetTe , afin qu'il puifle être fermé à la flamme dune lampe. Ver- 
'fez un peu de mercure par l'orifice D , qui , parce que le vaifleau ert ou- 
vert des deux côtés, &c que les jambes AB , CD font de la même grof- 
feur, fe mettra de niveau dans l'une &: l'autre jambe, comme en I , & 




•me température que l'air environnant. Enfiutc ayant 
approché fubiiement unej>etite flamme en H , fermez très-promptement 
le bec H , de peur que 1 air des globes ne foit altéré de nouveau par la 
flamme. Cela fait , qu'il y ait quelqu'un au haut de la tour , 
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3uitire Tiiulrament avec une corde ; cependant il faut fur-tout prendre gar- ^"hs-^s 
e d'anachcr la corde à l'inftrument avant que de fermer le bec , & que Expérience de 
d'élever la machine au haut de la tour. La machine enfuite étant élevée l'Académie dii.- 
jufqu'au fommet , mettez-la fur une furface plane , comme elle étoit au bas clMtNTO - 
de la tour. Ayant enfuite examiné avec un Thermomètre exact , la tempé- Ann. 1667. 
rature de l'air fupérieur, & l'ayant trouvée la même que celie de l'air in- 
férieur | obfervez que , tandis que le mercure auparavant étoit au pied de la 
tour au niveau l K , au fommet la furface I eft fenfiblement abbaiffée , 
comme en L , & la furface K monte d'autant , comme en M ; ce qui arri- 
ve , ( comme on dit , ) parce que l'air inférieur , étant élevé en haut dans 
les globes E F , exerce fur I une preffion plus forte & plus violente que l'air 
fupérieur , qui ne prefle pas tant la furface K. 

Il faut fe fouvenir que la moindre différence de froid & de chaud , qui 
foit entre l'air fupérieur , 6c l'inférieur , peut caufer une erreur fur les fur- 
faces de ces jambes AB , CD , & quelquefois faire voir un effet contraire 
à celui que nous attendrions des feules forces de la différente preflîon de 
l'air. Car cet infiniment eft une efpece de Thermomètre qui eft mû par la 
moindre affection de l'air. Lorfque nous voulons faire cette expérience , il 
faut choiiîr le tems du matin vers l'aurore , ou lorfque le Ciel eft entière- 
ment couvert de nuages , afin que l'air fupérieur & inférieur foient égale- 
ment tempérés, autant que faire le peut. Outre cela , il faut remarquer qu'il 
n'y ait pas beaucoup de tems entre la première obfervation qui fe fait au 
pied de la tour , 6c la féconde qui fe fait au fommef : on doit encore faire 
attention qu'il n'y ait perfonne près de l'inftrument , fi ce n'eft lorfqu'il tant 
obferver les degrés , ce qui doit fe faire bientôt , & en retenant fon halei- 
ne , de peur qu'elle n'échauffe les globes. C'eft pourquoi , plus le verre dont 
ils font formés fera épais , mieux ils défendront l'ait intérieur contre les 
impreffions de l'air extérieur. 

Il faut auffi obferver exactement toutes ces minuties, dans l'ufage des trois 
inftrumens fuivans , qui ne font pas moins fenfibles que le précédent , & qui 
font fujets aux mêmes erreurs. 

Second Instrument. 

Soit le vaiffeau de verre A B , de la capacité d'environ quatre livres d'eau, pi. jqu, /v a> 
qui ait un bec CD ouvert. Mettez-y une fi grande quantité de mercure , qu'il 
pt iffe couvrir l'extrémité E du petit tube E F ; que le tube ait la longueur 
d'une demi coudée , qu'il foit ouvert des deux côtés , que l'ouverture foit 
oblique en E,& ronde en F, étant divifée en degrés; plongez-le dans le mer- 
cure G H ; fermez le refte de l'efpace ouvert autour de l'orifice A avec du 
maftic , ou autre compofition qui retienne l'air. Le vaiffeau étant ainfi pré- 
paré , portez-le au pied de la tour , & laiffez-l'y jufqu'à ce que l'air inté- 
rieur foit auffi chaud que l'extérieur : enfuite fermez le bec , & tirez-le au 
haut de la tour par le moyen d'une corde. Lorfque vous l'aurés pofé fur 
un plan , vous verrés que le mercure fera monté de quelques degrés , com- 
me en I. On dit que cette afcenfion vient de la même caufe que nous avons 
rapportée dans la defcription du premier inftrument. Parce que l'air inférieur 
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■ — * renfermé dans l'cfpace ACGH , exerce une plus grande force fur la fur- 
Expemences dp face du mercure qui environne le tube , que l'air fupérieur qui preûe par 
l'Académie du- l'orifice F , fur la furtace I. C'eft pourquoi a caufe de l'afcenfion du petit cy- 
cjmento. lindre IK , il s'enfuit qu'il y a équilibre entre ces deux puilTances. 
Ann. 1667. 

Troisième Instrument. 

Pl. IX. Fîg. t- Q ue ' e gl°b e de verre A ait un diamètre d'un tiers d'une coudée , & 
un tube B C long d'environ les deux tiers d'une coudée , divifé en degrés , 
& en parties de degré , un peu plus gros qu'il n'eft repréfenté dans la figu- 
re. Mettez dans le globe autant d'eau qu'il en pourroit tenir dans la moi- 
tié du tube CD. Enliiite fermez avec le doigt l'orifice C , plongez-le dans 
l'eau d'une veflie E F , à laquelle , lorfqu'on la remplit , foit fui pendu un 
poids en F pris à volonté , qui empêche la plus grande dilatation fphérique. 
Enfuite pliez-la veflie , & liez-la très-étroite ment au tube BC. Il faut ob- 
ier ver , lorfqu'on lie la veflîe , d'y mettre toujours de la nouvelle eau , qui 
fe répande au dehors , afin que par là nous foyons plus sûrs qu'il n'y a au- 
cun air renfermé au-dedans. Car en opérant enfuite de quelque manière que 
ce foit , il pourroit altérer , & troubler l'action de l'inftrument. Toutes ces 
chofes étant préparées au pied de la tour , on attachera en G le globe à 
une corde que l'on fera defeendre du haut de la tour. Et ayant obfervé le 
degré auquel la furface de l'eau répond , tirez-le en haut , & auflitôt qu'il 
fera parvenu aufommet , obfervezune féconde fois la furface de l'eau , qui 
paroitra de quelques degrés plus abbaiffée , comme en H , & plus ou moins , 
félon l'état préfent de l'air , ou félon la hauteur plus grande ou plus petite 
de la tour. On dit que cela vient de ce que la veflie E F y eft environnée 
d'un' air plus élevé , & qu'ainfi elle n'eft point comprimée au dehors par 
une réfiftance fuffifante , contre la force que l'air inférieur renfermé en GD, 
& qui fe dilate , exerce contr elle. De-la la veflîe eft obligée de céder ; fa 
capfcitéintérieure devient plus grande , & la petite quantité d'eau HD def- 
cend alors pour la remplir. 

Quatrième Instrument. 

Soit le globe de verre A avec fon tube BC , femblable à celui du ,troi- 
fième infiniment , fi ce n'eft qu'il a un bec très-fubtil ouvert en D. Autour 
de l'orifice C du tube C B liez très-étroitement la veflie E F , qui dans fa 
ligature inférieure F renferme un petit fil de verre ou de cuivre , lequel 
partant par la veflie , s'élève dans le tube B C du globe A , où il ferve à faire 
voir les degrés & parties de degrés , dans lefquels eft divifé le tube. Cet 
ûulrument étant porté au pied de la tour, fermez-le comme les autres en D, 
& obfervez le degré , que le point , ou la pointe du fil G , marque. Enfuite 
ayant élevé l'inftrument au fommet , obfervez une féconde fois le degré > 
& vous verrés que le point fera monté de quelques degrés. 

Pour donner la raifon de cet effet , nous considérons que ce yaifleau eft 
plein de l'air inférieur , qui , trouvant quelque partie moins folide que le 
verre , & même qui lui cède & qui fe dilate très-facilement , telle qu'eft 
la veflie EF , fitôt qu'il eft élevé, il trouve que les liens de l'air environ- 
nant 
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nant font relâchés , & auflïtôt il s'efforce de fe dilater, ce qui lui eft très-fa- 
cile en enflant un peu la veflie. Ainfi tandis que par cette dilatation , elle Expeuiinch m 
approche davantage de la figure fphérique , Ion diamètre EF devient plus l'Acaoïmu oil- 
petit , à mefure que le fond F monte fucceflïvement. C'eft pourquoi le ftyle cimimto. 
F G qui lui eft attaché , & qui obéit à fon mouvement , eft pouffé dans Ajui. 1667. 
l'intérieur du tube BC, de manière qu'il atteigne à un degré phis haut que 
ri étoit G. 

DIFFÉRENTES EXPÉRIENCES FAITES DANS LE WIDE. 

L'Opinion de Torricelli , touchant la preffion de l'air fur les corps infé- 
rieurs , paroiffoit fans doute bien établie par la fuite des expériences que 
nous avons rapportées jufqu'ici. Mais , quoiqu'il foit fouvent dangereux de 
dif courir des chofes qui ne font pas démontrées géométriquement ; cepen- 
dant la témérité n'eft jamais plus digne d'excufe , on n'évite même jamais 
mieux le danger , que lorfque l'efprit , par le moyen de plufieurs expérien- 
ces qui conviennent entr'elles , eft conduit à fon but. Puifque donc par les 
effets ci-deffus rapportés , il paroiffoit y avoir quelque probabilité pour cette 
preffion , nous avons cru que nous ne perdrions point notre peine , fi par di- 
verfes expériences faites dans le vuide, nous recherchions avec foin, fi leurs 
effets feraient entièrement contraires , ou différens en quelque chofe de ceux 
qui ont paru dans l'air. 

EXPÉRIENCES 

Pour connoitrt fi Us gouttes des liqueurs étant délivrées de la preffion de l'air 
qui les environne , perdent leur figure fphérique , à laquelle elles font difpojees 
naturellement. 

Uelques-uns attribuoient à la preffion de l'air , cet effet qu'on obferve 
dans les gouttes de mercure & de tout autre fluide , qui foit qu'elles 
ent en l'air , foit qu'elles tombent en forme de pluie , foit enfin qu'elles 
foient pofées fur un corps fec , tendent toujours à prendre une figure ronde. 
C'eft pourquoi ils ont voulu les voir dans le vuide, croyant qu'il pouvoir 
facilement arriver que Ton y obfervât une différence coniïdérable. Mais 
il a paru évidemment par l'expérience , que cet effet dépendoit d'une au- 
tre caufe que de la preffion de l'air. Car ayant fait le Vuide dans le vaîffeau 
A B , & ayant tourné le robinet , par le moyen duquel on ouvre le globe pi x Fie 1 
C , Feau ou !e mercure qui y eft renfermé , tombe goutte à goutte fur quel- * ' " 
ques feuilles de choux miles dans Je globe A avec la même rofée avec la- 
quelle on les cueille ; & on a obfervé que les gouttes étoient demeurées 
auffi rondes , qu'elles étoient auparavant fur la plante. De la môme maniè- 
re , foit qùc l'on condenfe , ou que l'on raréfie l'air dans le vaiffeau A , par fï 
Je moyen de la feringue B C , les gouttes d'eau ou de mercure répan- ** 
dues fur le fond, ne changent point leur figure accoutumée. 
Tome I. IU. Partie, ^ D 
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Expériences di 

l'Académie dei- EXPÉRIENCE 

CIMïNTO. 

Ann. 1607. Par laquelle on connoît ce que la chaleur & le froid opèrent , lorfquon les ap- 
plique par dehors à des vaijfeaux vuides. 

Pi XI. Fig. t. QOit liée une veflïe , comme ABC au-de flous du globe D , & y ayant 
»3tair le vuide , renverfez la veflïe vers le globe , en forte qu'elle l'envi- 
ronne de tous côtés. Enfuite avec une petite verge de verre , ou quelqu'au- 
tre choie fernblable qui ne fe plie pas facilement , mefurez exactement la 
hauteur du cylindre de mercure GH , depuis la furface F. Ce qui étant fait , 
reropHflez la verrîe deau chaude un peu de tems après , en mefurant une 
feconde fois, le cylindre de mercure fe trouvera un peu plus abbaiiTé qu'au- 
paravant. Ayant fait robfervation , jettez l'eau chaude , & que le mercure 
revienne à fa première dation H ; enfuite mettez dans la veflïe , de l'eau 
froide mêlée avec de la glace pifée & du fel , & en mefurant de rechef 
le mercure , le cylindre fera confidérablemenf plus haut. 

Il ne faut point omettre ici que l'eau chaude, tlont nous nous fommes fer- 
vis dans cette expérience , avoit élevé un Thermomètre long de cinquante 
degrés à la hauteur de quarante huit degrés ; mais que cette chaleur avoit 
abbaiflTé le mercure de la cent quarante uxième partie de toute fa hauteur , 
& le froid l'a voit élevé de la cinquante-huitième partie , pendant qu'il le 
faifoit enfuite defeendre à onze degrés & demi. 

Mais fi on introduit un peu d'air dans le globe D , quoiqu'il devienne 
très-rare par la dilatation qu'il acquiert dans le vuide ; cependant , s'imbi- 
bant yrès-promptement de la chaleur & du froid en fe raréfiant & en fecon- 
denfant, il rendra beaucoup plus promptes & plus fenfibles, lès variations 
du mercure , tant dans fon afcenfion, que dans fa defeente. (7) 

ADDITION. 



(7) AufTicot que j'eus lu cette expérience , je doutai (ï elle avoit été faite exactement T 
& û le globe fupericur D B , avec la partie du tube B H avoit été entièrement privé d'air j 
en il ne paroifloit point que le feu put produite fur le tube vuide , des effets tels qu'ils font 
ici décrits ; c'eft pourquoi je me préparai à faire l'expérience. Je vuidai d'air ttcs-cxaétc- 
ment la partie fupéricure du Baromètre , enfuite je la chauffai avec de l'eau chaude , félon 
la méthode qui cft ici décrite pat les Philofophes de Florence s mais il n'arrivoit pas le 
moindre changement dans la defeente du mercure. Enfuite j'échauffai la même partie du 
tube beaucoup plus violemment , même ptcfquc jufqu'à rougeur, avec un fer rougi au feu. 
Mais le mercure ne defeendit pas de l'épaifTcur d'un cheveu ; c'clt pourquoi il faut conclure 
que tout l'effet rapporté ici , doit fbn origine à l'air laifTé dans le tube , qui étant dilaté par 
la chaleur , a abbaiffé le mercure , 8c qui érant condenfé par le froid de la glace , a taie 
montet le mercure plus haut , à caufe de l'augmentation du poids extérieur de 1 "atmofphé- 
ic. Que fi le Baromètre n'eftpoint fait très exactement , & qu'il contienne dans la partie fupé- 
ricure quelque peu d'air j alors étant porté dans les lieux chauds , & dans les étuves , le met- 
cure defeendra , & il montera au contraire dans les lieux froids ; ce qui dépend de 1 air 
qui occupe la partie fupéticure du tube , qui fe raréfie par la chaleur, & en fe dilatant 
abbaiire le mercure, & fe condenfé par le froid. Mais n le tube cft exactement vuide d'air, 
foit qu'on le mette dans un lieu froid , eu dans un lieu chaud , le mercure fera fufpcndu 
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a peu-près à la mime hauteur , un peu plus haute dans un lieu chaud , Se un peu plus baffe 
dans un lieu froid } la même quantité de mercure qui par Ton poids fait équilibre avec 
latmofphére , étant plus raréfiée par la chaleur, 8c occupant un plus grand volume» fait * PtRlîNCES " 
une plus grande hauteur ; mais le mercure ftoid étant plus deafe, renferme un poids égal , L ACAD£ »* lt os- 
ions un moindre volume. cimento. 

Puifqu'il s'agit ici de ce qu'opère la chaleur extérieure dans la capacité iutérieure des vaif- A_nn. 1 667. 
féaux , il ne faut point pafler fous filcncc , que l'expérience a enfeigné , que le feu d'un char- 
bon ardent mis hors du vaifleau , mais allez près , palTc facilement à travers le récipient 
de verre vuide d'air , Se raréfie toute forte de liqueurs dans le Thermomètre qui occupe 
le milieu du récipient. Autrefois les Philofophes de France , pour fç avoir fi la chaleur pé- 
nétroit l'efpacc vuide d'air , enfermèrent du beurre dans le récipient , qu'ils mirent tous 
une clochechaude, après en avoir tiré l'air 1 cinq ou fix minutes étant écoulées, on ôta la 
cloche, & le beurre n'étoit pas encore fondu , mais l'ayant élevé, enforte qu'il n'étoit di- 
ftant que de trois doigts de la partie fupérieurc du récipient, il commença auffitôt à fc fon- 
dre , Sl fit voir par conféquent que le feu pénétre à travers le vuide. Voyez M. du Hamch 
Hift. Acad. Roy. LU. 1. pag. fS. 

EXPÉRIENCE 

Pour Jçavoirjî cefl l'air, qui , comme une feuille tVêtain appliquée à la fur face 
poflérieure d'une lentille de verre , réfléchit cette féconde image plus obfcure 
& plus languijfante que Von y voit , de la lumière , ou d'un autre objet , com- 
me l'a cru Kepler. 

APpliquei fermement avec duroaftic, la lentille de verre AB , à Ton- M XL Flg, 2. 
fîce du vaiiTeau A C , dont le bord loi t un peu plié en dehors & ap- 
plani , afin que la lentille puifle y être jointe plus facilement , & plus exa- 
ctement. Enfui te , ayant rempli le vaiiTeau dp mercure, faites-le vuide ; alors 
ayant fait la chambre obfcure , mettez une petite chandelle allumée proche 
de la lentille , & on y verra à la manière accoutumée deux images. Lune 
fera plus petite , mais très-vive , & toujours droite , elle vient de la furface 
extérieure convexe. L'autre fera plus grande , mais plus obfcure & plus lan- 

SuuTante, & le plus fouvënt renverlée , qui ne difparoit point, quoiqu'à caufe 
u vuide , cette feuille fuppofée d'air ne fe trouve point fur la furface inté- 
rieure concave de la lentille. Pour nous, en fanant cette expérience, nous 
nous fommes toujours fervis d'efprit-de-vin , que nous avons mis à la hau- 
teur de trois ou quatre doigts , à l'extrémité du tube ; car , lorfqu'on ren- 
verfe le vaifleau pour faire le vuide , cet efprit-de-vin paiTant à travers le 
mercure , jufqu'au haut , lave & nettoyé très-bien la lentille de toute ma- 
tière que le mercure auroit pu y laiffer , & qu'on pourroit dire avoir fervi 
de feuille au lieu d'air. Mais , nonobftant cela, ces deux images fe trouvent 
toujours les mêmes , & il n'y a aucune différence , quand le vuide vient à 
être de nouveau rempli d'air. 
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ouvert , que C foit fermé d'une veflîe , & i oit foûtenu dune certaine quan- 
tité de cot ton , ou de quelque couffin mou , nageant fur le mercure du 
vaifleau F G , de peur que le grand poids du mercure qu'il doit (ou tenir , 
ne rompe l'orifice qui eft environné d'une ligature * ou le tube. Que l'ori- 
fice D E foit aflez grand , pour que la main puitTe y entrer , qu'il y ait au- 
tour de cet orifice un bord renverfé de tous côtés , autour duquel on puifle 
lier & ferrer fortement une grande veflîe , ouverte des deux côtés comme 
D E H I, par laquelle introduifez la main dans le vaifleau , tenant un mor- 
ceau d'ambre jaune très-bon. Mais il faut auparavant mettre dans le vaif- 
feau un morceau de papier très-léger , ou de paille , de manière que l'on 
paille facilement lui oppofer l'ambre , après qu'il a été échauffé , en le frot- 
tant fur le morceau de drap K collé intérieurement fur le verre. Enfuit e liez 
la veflîe du côté de H I , autour du bras , uri peu plus haut qu'où le batte- 
ment de l'artère fe fait fentir. Afin de laitier libre le mouvement de la main 
dans le vaifTeau , que le lieu où fe doit faire la ligature , foit environné d'un 
anneau de cuir très-étroitement ferré contre la chair , fur lequel on puifle 
couvrir de martic de toutes parts , le bord de la veflîe au-delà de la ligatu- 
re. Toutes ces chofes étant préparées , remplirez entièrement le vaifleau 
de mercure par l'orifice A , ayant foin que lorfqu'on le remplit , les rides 
ou les plis de la veflîe fe rempliflent aufli entièrement , afin de faire fonir 
tout l'air , autant qu'il fe pourra. Auffitôt que le vaifleau eft plein, fermez 
l'orifice A aufli avec une veflîe , & ayant ôté la ligature inférieure , fous 
la furface F G , laiflez fort ir le mercure , afin de faire le vuide ; alors ayant 
pris l'ambre avec les doigts , frottez-le fortement contre le morceau de drap 
K , préfentez-Ie au papier ou à la paille, & obfervezs'il attire encore com- 
me dans l'air. 

Cette expérience ne nous a point réufli heureufement ; parce que, tou- 
tes les fois qu'on la faifoit , l'air a pénétré fitôt , & a tellement rempli le 
vuide , que nous n'avons jamais pu voir ce que l'ambre aurait opéré. En- 
fuite penlànt par quelle ouverture une fi grande quantité d'air entrait fi fu- 
bitement , nous avons cru que cela ne fe faifoit qu'à travers la ligature qui 
eft autour du bras. Mais parce qu'on ne peut fans une notable incommodité 
des veines & du fang , ferrer plus fortement la ligature , nous avons pré- 
paré à la place un petit bâton de bois comme L M , à l'extrémité duquel 
Fig. t. n . ous avon s appliqué un petit globe d'ambre. Ayant donc lié la même par- 
tie de la veflîe HI , entre les deux nœuds NO du petit bâton , on remplit 
une féconde fois le vaifleau de mercure , & on fit le vuide. Mais toute fois 
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nous n'avons rien obtenu par cette nouvelle méthode'd'opérer ; car quoi- - 
que 1 air pénétrât plus lentement,( car il remplit enfin le vaiffeau,) néanmoins 7 
la preffion de la.r extérieur pouffa fi fort la veffie en dedans eue Tant L E .. PER " NCES D » 
avec elle le petit bâton , lam^re paffa fi rapidement au-delà d^ceau """"" 
de drap , qu on ne put enfiute le frotter contre , & on ne put retirer le ne- * 
tit bâton , ou le faire mouvoir comme il étoit befoin , fi on ne remoliffoir Ann * l66 ^ 

Néanmoins délirant retirer quelque fruit de cette expérience , nous pen- r 
famés a un autre vaiffeau ABC dans lequel nous crûmes que nous et ** 3 ' 
pechenons plus facte nous 
meme-rems la difficulté de mouvoir lepetu bâton dans le vaiffeau. On rem 
plit donc ce vaiffeau de mercure par l'orifice A avant c^^a 

o, •< „ . r r a t_' " rmce A » a y< ln t rermé auparavant 

ÏÏSrî ? * ? 1 a * an * m,S fur Un couflîn » comme no » s avons enfeigné qu'il 
fallojt faire dans f'expénence précédente. Enfuite on lia autour du Hs 
ton la veffie ABC, { dans laquelle , après l'avoir renverféeTon ve l dn 
mercure ■ jufqu'en AC en forte que la£bre appuya fur fe mo ceau de^rap r 
B . collé a„ verre. Endure , ayant pofé fur le mercure des morceaux de * * 

le bord renverfé A. Ayant fait Je vuide , en mouvant cà & là 
petit bâton , nous échauffâmes l'ambre fur le morceau de dra t LZZ n 
fe crûmes affez échauffé , nous l'approchâmes , tantôt C 
tre de ces brins de paille , qui a la chute du mercure séroient d.fperfés m k 
globe. Mais nous n avons pas obfervé qu'un feul eût été attiré Eft£7 
11 faut cependant remarquer qu on ne doit ajouter aucune foi à cette cxntl 
nence , & que 1 effet n en do* pas être abfolument attribué au défaut de 
1 air , dont au moins une pente quantité a toujours pénétré dans le vaiffeau 
car nous n avons jamais pu trouver le moyen de 'ferrer tellemenHe lia'- 
tures qu .1 n entrât point dans le vaiffeau parles voies fecrettes Ceh vSt 
peut-être a caufe du mouvement qu'on eu obligé de faire daus cette exué 
nence , lojfqu'on frotte l'ambre pour l'échauffé? ; car ŒX22Z££ 
tôt fe tend , tantôt fe relâche , il ne peut fe faire que l^£ftKffi 
J.1 , ne pénétre de quelque côté. Outre cela on a obfervé ' même anrès'nt 
le vaiffeau a été rempli d'air , que l'ambre n'a prefque p'a "voulu Scëc 

ceau de drap B. De-la nous avons foupçonné au commencement mie le 

Tambre 6 vT îf ^ '« m ° rCeaU de ^pTSfcS que 

1 ambre y étant frotté enfuite , avoit comme contraâé un petit voile c S 

■von bouché les pores infenfibles, par lefquels s'échappe la ^ Xu éleft iaue 

Notre foupçon seû fortifié lorfque nous aVons connut 1% IToh aneSTel 

Lqueursqm privoient l'ambre, & les autres corps éleliq/es de le? force 

attrape, lorlqy'ils en étoient mouillés. Cependant aya"^ 

e même ambre frotté fur un autre morceau de drap foîvent imp egné & 

Peut te SditéT 1 " f0tC f éh « ri *" •> ™ S q £ 

peut-être 1 humidité de la gomme,dont on s'étoitfervi pour coller le morceau 

de drap au verre,apportoit empêchement* la force éleàrique cÏÏuïmîS 

au heu de drap , nous nous femmes fervis <Tun morceau ^^JPSSUl 
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: que nous avons collé au vaiiTeau avec de la cite d'efpagne , pour éviter tou- 

r »_ i » ~ je.»/. r-J i _ ■ n- 



g ■« - - ^ . 1 © ' | ™ ■ * » * » V». 

EvrERiïNCE* ot te humidité. Mais ce travail a encore jété inutile % car foit que le vaiiTeau 
i. académie pel- a j t été plein , ou vuide d'air , l'ambre n a jamais rien attiré. Voilà ce que 
giminto. nous pouvons dire véritablement dune expérience que nous avons faite 
Ann. 1667. tan t de fois inutilement , par diverfes méthodes. (8) 

ADDITION. 

(8) M. Boy le a fait l'expérience plus iicurcufcmmi avec un morceau d'excellent am- 
bre, qui étant bien trôné, rctenoh la force électrique , non-feulement pendant 1 cfpace de 
pluficurs minutes, mais pendant un quart-d'heure: il mit dans un récipient de verre, de la 
paille & une plume , enfuitc l'ambre qui avoir été bien frotté s & ayant tiré l'air duré* 
cipient, il approcha l'ambre jufqu'à ce qu'il touchât prefquc la paille, qu'il artira. Parmi 
les corps électriques , dout les Philofophcs de Florence donnent ci-après un ample catalo- 
gue , le s'erre ne tient pas le moindre rang. J'ai répété différentes expériences à ce fujet , 
qui font voir manifeftement , que l'air eft néccfTaire à la forcé électrique du verre, ou au 
moins qu'il y conrribuë en quelque chofe. Car li on met dans une grande fphére de verre 
fils de laine fuipendus librement , & qu'on la fafle enfuitc 1 



axe environné de 

ncr fur elle-même , en la frottant fortement avec la main en Jc'hois , clic exerce une force 
électrique coniidcrablc fur ces fils , en les attirant de toutes parts à fa furfacc, Mais fi 
vous ôiés auparavant exactement tout l'ait de la fphére , &; que vous la toutniés comme 
auparavant , & que vous la t tort i es , on n'obfcrvera aucune électricité ," 6c les fils ne font 
point attirés par la furfacc du verre. 

Si les fils lufpcndus environnent la même fphére à l'cxrérieur , & que , la faifant tourner 
fur elle-même, nous la frottions avec la main, les fils feront attirés comme par une force 
centripète. Cet effet arrive , fi on la laiffc plciuc d'air j mais fi on l'en tire , quoiqu'on la 
traite de la même manière qu'auparavant , elle n'exerce aucune force électrique fur les fils. 

Que nous frottions avec la main, avec un linge, ou avec du papier, un tube de verre 
plein d'air , on verra que les corps légers feront attirés par fa venu électrique , & agités pat 
des petits faults furprenans , en s'approchant , âc en fc retirant ; mais tirons l'air ttes-exa- 
etement du tube , auffitôt il perd beaucoup de fon électricité , & les corps légers ne font 
plus attirés , finon à une petite diftaocc. C'cft pourquoi il paroît abondamment parjecs expérien- 
ces , que l'air étant donné , le verre a la force électrique , Se qu'étant ôtè , le verre eft 
privé de cette force. Voyez auffi HauIcsbie , ( Pkyfit. Mtch. Axptrim. ) fit M. s'Gkavf- 
sanpe, in EUm. Phyjîe. 

Mais l'électricité de l'ambre eft d'une autre nature ; car elle perfifte dans le vuide : c'cft 
pourquoi la force électrique de difFérens corps paroît différer en nature & en propriétés. - 
Pu i (qu'il eft confiant par pluficurs expériences , que le verre dans le ruide , quoique privé 
de l'électricité , n'eft point deftitué de la force attractive ■ par laquelle il retient tanr fes 
parties , que les autres coips qui lui font appliqués , ce que montre évidemment l'afccn- 
lion des liqueurs dans les tubes capillaires enfermés dans le vuide ; nous concluons que la 
force attractive eft différente de la force électrique. Le verre eft doué de l'une & l'autre j 
il exerce celle-ci feulement dans l'air , l'autre il la fait voir , en quelque lieu & en quel- 
qu'oc cation qu'on le fuppofe. Il y a pluficurs corps qui (ont deftituésde la force électrique, 
je n'en connois aucun dans lequel je ne pu i lie faire voir clairement la force attractive : 
celle-ci eft univerfcllc , l'autre cjft feulement une vertu particulière : l'attraction dure tant que 
le corps fubfîftc , l'électricité s'étend rarement au-delà de peu de minutes , ou un quart- 
d'heurc après le frottement : l'attraction dépend d'une loi innée dans les corps , l'électricité , 
des écoulcmcns de parties ttès-fubtiles. 
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CIUENTO. 

Pour connoîtrt quel firoit le mouvement des exhalaifons imifibks du fm Ann. 1667 

dam U vuide. 

COmme nous avions connu par d'autres expériences , que la chaleur 
du feu ne fe porte pas également de tontes parts , mais qu elle fe ré- 
pand plus en haut , que vêts tout autte côté ; quelques-uns crurent que le 
contraire pouvoit arriver , & que peut-être on obferveroit dans le vuide 
une différence , dont on tireroïc une conjecture très-forte fur la caufe natu- 
relle de ce mouvement du feu , & cela par le moyen de cet inftrument. 

Soit le tube AB de deux coudées , dans lequel ( tandis qu'il eft encore 
ouvert en A , ) on introduit un Thermomètre de cinquante degrés mais 
renverfé , tait de telle manière du côté où il eft fermé , qu'il puifle être foù- 
tenu ftir la partie intérieure & la plus étroite du tube CD "préparé pour 
cet effet. Mais de peur que lorfqu on verfe le merctire , le Thermomètre ne 
puiue tomber , ou qu'en choquant contre le globe du Thermomètre ïupé^ 
rieur , il ne vienne i le caffer , qu'il foit attaché à un fil , qui paffant paf 
1 orifice B , le retienne quand on renverfé le tube , afin de le remplir. Le 
premier étant ainfi préparé , verfez le mercure , & faites-le vuide , avant 
loin que la partie la plus étroite C D foit plus haute qu'une coudée & un 
quart de peur que le Thermomètre qui eft foiïtenu par elle , ne foit enfé ve- 
1 lous le mercure , & amvque fes degrés puiffent être comptés librement par 
1 Obfervateur. Le tube étant arrêté dans cette fituation , introduifez une gran- 
de quantité de feu dans le vuide , par le moyen des deux fphéres de fer rou- 
ge pofées a égale diftance du tube , mais à une diltance Inégale des de "* 
globes des Thermomètres ; car il faut les tenir un peu plus près du Tl.er 
mométre inférieur parce que le feu , qui dans l'air monte toujours en haut \ 
de cette mamere fera d.ftnbué plus également. Pourvus, après avoir^ ré- 
pète cette expérience plufieurs fou ; , nous ne pouvons attirer rien autre 

^kSZ?n % Thern, ? raétre f u P éri f l V en effet reçu plus de chaleur 
que 1 (inférieur. Il eft cependant vrai que la différence eft très-petite , que le 
nibe fo>t plein ou vuide d air ; car lorfqu'elle étoit de cinq degrés dan^air! 
elle ne fut dans le vu.de que de deux degrés. Mais il paroiffoit à queW ! 

envir^n^ Ce ^ e ^ir intérieu? qui 

environne les globes, s échauffe plus dans la partie fupérieure, d'où il doit 

eft pl". rement é Cr daVamage leThe ™^ fupérieur donni 
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IIMINTO. 

Ann. 1667. & u mouvement de la fumée dans le vuide. 

VI Xlll T A Ans le globe du vaiiTeau A B foit fufpenduë une parti! le noire , ou de 
JLJquelqu'autre bitume qui prenne feu facilement. Enfuite ayant fait le 
vuide « allumez-la aux rayons du foleil par le moyen d'un miroir ardent. 
Nous verrons auflîtôt fortir une fumée , qui ne montant point comme elle 
.1 coutume d'ailleurs, & à peine féparée de la paftille, delcend , en formant 
une parabole comme le jet d'une fontaine. Dès qu'on a rendu f air , la fumée 
étant excitée de nouveau , monte fubitement vers le fommet de la fphére. 
( 9 ) Mais parce que dans ce globe nous avons fait pluueurs expériences , 

( 9 ) Quelquefois la fumée des corps allumes dans le vuide , monte au commencement , 
entant qu'elle eft pou lice en haut par le feu ; mais , ce mouvement venant à ccûér , clic 
defeend auflîtôt au fond du vaiffeau , & acquiert une furface horizontale. Mais , fi nous 
tenons à l'extérieur un charbon ardent près de l'un des côtes du récipient , la fumée près 
de ce ctké fera mùë par le feu , 8c fera pouûee en haut , mais le charbon étant ôté , clic tom- 
be encore par fa pefanteur. 

Puifqu'il s'agit ici d'un corps brûlé dans le vuide , j'ajourerai quelques expériences à celles 
de M. Hvychsns , ( Phil. Tranf. N*. raa. ) 8c à celles de M. Boyle , ( in Traff. dt re- 
Litione inttr fiammam cS» alrtm , )que j'ai faites moi-même à l'amphithéâtre d'Urrccht, 6c 

Îiui regardent la combuftion de diftérens corps dans le vuide. Afin que les expériences puf- 
ent fe faire commodément , j'ai pris le cou d'un grand récipient de Chimie , dont j'avois 
féparé le venrre , 8c j'ai applari les bords de pan 8c d'autre. J'ai choifi cette cfpccc de verre , 
par ce qu'il ne fe fend pas l\ facilement au feu . que le blanc , 8c qu'il eft allez rranfparcnt 
pour y diftinguer 1» phénomènes ; il contenou 8j onces d'eau: le couvercle qu'on met def- 
fus , du côté qui regarde le vaifTeau , eft joint à une petite boëte de bois , dont le fond 
eft plat, percée dans un endroir d'une petite fente , par laquelle ort peut jetter les corps que 
nous voulons éprouver 8c brûler. Du côté extérieur du couvercle , il y a un fil de cuivre , 

Îiui palTc par le milieu , 8c même par des cuirs frottés d'huile 8c de cite , afin qu'il puifle 
ervir à toute forte de mouvemens ; à l'extrémité du fil eft attachée une petite lame de cui- 
vre, qui eft comme le diamètre de la petite boëte, 8c qu'on peut tourner en-dedans ; par 
Ton moyen nous faifons pafier par la fente , les corps que nous voulons éprouver , 8c qui 
font mis à cet effet dans Ja boetc , en telle quantité que l'on fouhaite : enfuite avec du 
fer épais d'un pouce , un peu creufe , du diamètre de trois pouces, on a fait une écueilc , 
qui étant d'abord fort échauffée , fut enfuite mife dans le récipient, afin que les corps jet- 
tes fur ce fer fu/Tcnt brûlés -, car toute forte de charbon ne peut point fervir à ces expé- 
riences , puifqu'il s'éteint auflîtôt dans le vuide. On ne peut pas toujours fe fervir du foleil , 
& ainfi il ne refte prefquc que cette méthode de brûler par le moyen d'un corps tres-folide 
échauffé : mais , de peur que le récipient ne s'échauffe trop tôt dans la partie inférieure , 0c 
ne fe brife , il convient de mettre ce fer fur quelque plat de terre un peu élevé , qui retienne 
en partie le feu au commencemeor. 

Expérience I. Le fer ci-deflus étant échauffé , fut enfermé dans le récipient que nous 
avons décrit ; fur le couvercle de la petite bocte de bois on mit du foufre réduit en pou- 
dre , on pofa tout cet appareil fur la machine pneumatique , 8c on tira auflîtôt tout l'air , 
en forte que le mercure dans l'indice s'arrêta à la hauteur de 19 pouces Rhynlandiques ; 
alors on mit un peu de foufre fur le fer rouge , il ne s'enflamma point < mais il remplit 
le vaifleau de fumée, qui auflîtôt s'appliquait aux parois, 8c tomba au fond , le vaifleau 
étant enfuite tranfparcnt : M. Boyli a aulfi remarqué, ( in Tra8. de relat. inter fiammam 
& aërem, Exp. i°. ) que le foufre ne s'enflamma point dans le vuide. Enfuite on mit plus 
de foufre fur le même fer, avec le même effet : le mercure dans l'indice defeendoit, étant 

qui 
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qui ne demandoient point que l'on fit un autre vaifleau particulier , com- 
me font la plûpart de ceux dont nous avons parlé jufqua préfent , il fera Experuncis os 
très-à-propos après une très-courte defcription du vaifleau , ( caria longueur iWcadimu dil- 
de la planche ne fuffit pas pour faire la figure aufli grande qu'on la fait pour c,MEHTO - 



fufpcndu feulement à \6 pouces ; même toutes les fois que du nouveau fourre tomboit fur 
Je fer , le mercure defeendoit continuellement dans l'index ; mais après un petit moment 
de tems il montoit de nouveau. Parce que le mercutc dans l'index ne peut defeendre que 
par un fluide élaftique engendré dans le récipient , il cft évident que le foufre brûlé dans 
le vuide a produit cette matière élastique, qu'il ne produit point étant allumé dans l'air, 
ou diftillé avec l'air, comme il cft conftant par l'expérience 76 de M. Haies , ( Vérita- 
ble SfMicks ,) où l'air cft plutôt dit abforbé. Le foufre liquéfié pendant ce tems-Ià coulait 
fur le fer , avant qu'il fût lublimé , enfin il commença à tomber goutte à goutte vers les 
parois du verre , une liqueur qui avoir la même couleur que l'huile de vittiol , mais elle 
ctoit d'une confidence épaiffe : le foufre étant btûlé , on lit entrer l'air dans le récipient , 
dans lequel on obfcrva les phénomènes fuivans. 

La liqueur qui couloit vers les patois du vaiffeau , étoit épaiffe , ténace , d'un goût on 
peu acre , Se clic différait beaucoup de l'huile de foufre per campanam. Après quelques jours 
elle devint dure avec une plus grande âcreté , relleinblant à l'cmpyrcume. L'odeur dans le 
vaifleau étoit comme celle de quelque corps brûlé , un peu défagréablc. Sur la table de la 
machine pneumatique , il y avoit une croûte épaiffe de matière jaune , comme du foufre ; 
elle étoit ténace, le plioit comme du cuir, dun goût défagréable , âcre comme de l'em- 
pvreume dont elle avoit auffi l'odeur. Erant mife fur les charbons ardens , clic brûloit vé- 
ritablement comme du foufre , avec une flamme bleue*. La table de la machine pneumati- 

2ue étoit noire , Se comme rongée fous cette matière : la fuie noire , en petite quantité , 
toit d'un goût âcre , très-dé fagréablc , empyreumatique, Se on pouvoit facilement l'ôteravec 
le doigt. La table étoit comme nn peu humide pat l'huile de foufre par la cloche : cette fuie 
lailTéc l'cfpace de fix heures dans un vaifleau de cuivre, le rongea comme l'eau forte. Dans 
cette expérience , le foufte ne fut point fublimé vers le haut du récipient en forme de pou- 
dre , comme je l'ai éprouvé une autre fois. 

Comme je foupeonnois qu'une plus grande , ou une moindre chaleur du fer chaud pou- 
voit produire différens effets fur le foufte , j'ai répété l'expérience , me fctvant d'un fer 
échauffé très-violemment ; Se je ne me fuis point repenti de mon travail : car , le récipient 
étant vuide d'air , on mit le foufre fur le fer , il parut au commencement une cfpccc de 
flamme bleue" ttès-fubtile , mais petite, qui s'éreignoit auffitôt: M. Boyle fait auffi men- 
tion ( in rclat. flam. & atris , m. j». ) du foufre qui nourrit de la flamme dans le vui- 
de : je crois cependant qu'elle ne dépendoit point d'une certaine cfpccc de foufte, mais de 
la différente chaleur du fer. Dans notre expérience les parois du récipient étoient obfcut- 
cis , il s'exhaloit une fumée épaiffe , au haut du couvercle du récipient il s'élevoit des fleurs 
de foufre , fous la forme d'une pouffiere très-légère , le refte étoit comme dans l'expérience 

Îrécédcnte. M. Boyle a fait l'expérience fur lcfoufrc d'une autte manière : car il mit lut 
» charbons ardens ie récipient qui contenoit un peu de foufre , Se qui étoit vuide d'air ; 
ce foufre ne s'enflamma point » mais il fut porté vers la partie «ppofée du vaiffeau fous la 
forme de fleur : cette partie étant renverféc Se mife fur les charbons , le foufre , fans s'en- 
flammer aucunement , fut encore élevé en forme d'une fubftancc étendue , qui étant éloignée 
du feu , étoit tranfparcnte pour la plus grande partie , Se affez fcmblable à un vernis 
jaune. 

Que de différens effets ne produit donc pas le foufre brûlé dans le vuide I Voici ceux que 
nous avons (apportés ci-deffus. 

i*. 11 y a eu de la fleur de foufre qui monta fous la forme d'une poudre légère, x*. Un 
vernis tranfparcnt jaune, jo. Une liqueur buileufe , ténace , non tranfparcnte , noirâtre. 
4°. Une fuie noire , humide , tfun goût défagréable , Se d'une mauvaife odeur. 5 •. Du fou- 
fre non pas entièrement brûlé , pliable , inflammable une féconde fois. De l'cfprit - 
latil d'une très-mauvaife odeur. • 

Expérience II. Au lieu de foufre vulgaire , je pris du foufre calciné avec du fel 
tre , tout étant préparé , comme dans l'expérience précédente , je tirai tout l'air du ré 
•près quoi je hs tomber le foufrç fur le fer ardent. A fa première chute , il s'excita une 
Tome I. III. Partie. £ 
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les autres chofes qui regardent le même vaifleau , afin de les faire compren- 
ExriRu nos t>s dre plus clairement ) de dire quelque chofe du moyen que nous avons choili 
l'Académie uet- pour nous fervir commodément & facilement de celui-ci. Ainfi ceux qui 
ciMtNTo. ibuhaitent de vérifier nos expériences , & de les comparer avec les leurs , 
Asm. \66rj. 

flamme bleue , enfuite les parois du récipient furent obfcurcis d'une vapeur humide; la flam- 
me cefla , & ne put point être excitée une féconde fois , quoiqu'on ait fait encore tomber 
du foufre fur le fer. Les autres phénomènes rapportés dans ta première expérience , ont aufli 
eu lieu dans celle-ci. On peut voir d'autres expériences avec le foufre dans M. Boyle , 
à l'endroit cité. 

L'expérience III fut faite avec du charbon de terre d'Angleterre. Lechatbon réduit en 
pouJrc, & renfermé dans la petite boctc de bois, fut mis en même-tems que le fer chaud 
dans le même récipient de verre ; ayant tiré l'air , le vif-argent fe trouva fufpendu à la 
hauteur de 18 pouces dans l'index. Je fis alors tomber lentement furie fer un peu de char- 
bon qui fc brûla auflitôt , & il s'éleva une fumée épaifle , abondante , jaune , qui remplit 
tout le vaiircau ; elle montoit au commencement facilement au haut du vaifleau , enfuite 
retombant vers le bas , elle fe ramafloit fur la table de la machine pneumatique. De la par* 
tic fuperieurc du vaifleau , mais vers les côtés , il couloit comme des gouttes d'eau. Le mer- 
cure dans l'index defeendit beaucoup , s'arrétant à 1 8 pouces ; ce que confirme l'expérience 
«7 de M. Ha lis, ( f eget. Staticks t ) qui trouva qu'un demi-pouce cubique de charbon 
brûlé avoit donné 1 80 pouces cubiques d'air ; mais cette combuftion fut faite dans l'air. 
Ayant fait rentrer l'air, 6c ôté le récipient, il fort oit une odeur forte fcmblableà celle qui 
cit engendrée par le charbon brûlé. Les contres d'eau qui s'attachoient aux patois du ré- 
cipient , étoient d'un goût âcre , défagréablc , point acide , mais empyreumatique. Cepen- 
1 dant elles étoient ténaces , ttanfparentcs , fans couleur, comme du vernis. Sur la table de 

la machine pneumatique étoit raflcmblée une matière de couleur tou flaire fur laquelle étoient 
des goutte» humides & aqueufes : cette matière étoit opaque , elle a p prochoit plus du fo- 
nde que du fluide, d'un goût désagréable, acre, empyreumatique, rongeant le cuivre par 
fon âcreté. Etant premièrement jertée fur des charbons ardens , elle produifoit un lîfflcment 
comme l'eau verféc fur ie feu : l'humidité étant chaflée , elle noircifloit , enfuite elle petil- 
loit comme le fel marin dans le feu , il reftoic une cendre notre , comme celle que laiffe 
le charbon. La cendre du charbon étoit demeurée fut le fer, clic écoit d'uni couleur noire , 
comme la cendre de ce charbon a coutume d'être. 

L'expérience IV fut faite avec de l'ambre de Pruflc , dont j'ai fait chauffer deux drag- 
jmes dans un petit vaifleau de terre , fur les charbons ardens , jufqu'à ce qu'il commençât, 
à fc fondre , 6c qu'il s'enflammât lorfqu'on en approehoit une mécne allumée : je l'ai mis 
ainû* ardent fous un récipient , pour en tirer auflitôt l'air , mais la flamme étoit éteinte avant 
que le mercure fût monté de trois pouces dans l'index : cependant tout le vaifleau parut 
auflitôt rempli d'une fumée abondante , épaille , trés-opaque , blanche , qui non-fclemcnt 
montoit, mais rempli ffoit entièrement le vaifleau. Pendant ce tems-là on voyoit une fuie 
noire intermédiaire , nageant dans la fumée , & defeendant par fa pefanteur : la flamme 
étant éteinte, 00 fit entier l'air dans le récipient, & après qu'on l'eut féparé de la pompe, 
il fouit une fumée d'une odeut âcre , femblablc à celle de l'ambre brûle : aux parois du 
récipient, on obfcrvoit une matière huileufè, âcre , qui étoit l'huile diftilléc de l'ambre. 

Comme de cette manière je n'étois point venu à bout de ce que je fouhaitois , je mis 
deux dtagmes d'ambre réduit en poudre dans la petite boctc de bois attachée au couvercle 
du récipient, & en méme-tems j'enfermai dans le récipient ua fer rouge , & ayant tiré 
l'air , je* fis tomber la poudre fur le fer , qui ne fut point enflammée , mais changée en une 
fumée qui montoit , & enfuite defeendoit ; l'ambre fumant ainû* , le mercure defeendoit à 
* pouces dans l'index. D'où il fuit qu'il s'engendroit peu d'air élaftique , ce que confirme» 
l'expérience de M. Hales .quoique faite dans l'air, puifqu'il aflure que ijj grains d'am- 
bre brûles dans un vaifleau fermé, avoient produit itf pouces cubiques d'air. ( Végetable 
Staticks , pag. 173. ) Ayant ouvert le récipient , on obfcrvoit une fumée âcre & d'une odeur 
pénétrante ; elle étoit cependant moins âcre , que lorfqu'on brûle l'ambre en plein air. La 
table de la machine pneumatique étoit couverte d'unemafleà demi fluide, huileufè , d'un 
goût 5e d une odeur pénétrante , différente cependant de l'huile diftilléc d'ambic : il y avoir 
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pourront s'en fervir, jufqu'à ce qu'au moins ils ayent trouvé un antre inftru- — 

ment plus SÙr & plus tacUe. Expérience *t 

Le vaiiTeau AB eft donc fait de verre , dont l'orifice AC eft élevé , & l'Académie dh.- 
replié en dehors, avec un bord plan. Sa cavité eft de trois doigts. La hau- cimento. 

en meme-tems de grande» gouttes aqueufes , non fpirirueufes , qui avoient un goût ex- pl^x'/V jrZ" , 
crcmcmcnt âcre , pénétrant , & fcmblables aux parties examinées. ' ** 

L'Expir'unct V fut faite avec de la poudre à canon , dont j'ai rempli la petite boetc at- 
tachée au couvercle} le fer rouge étant en même-tems renfermé dans le récipient , 0c en 
ayant tiré tout l'air , on jetta fur le fer quelques grains , qui fe fondirent d'abord , & en- 
fuite produilîrcnt nnc flamme bleuë , fans aucune explofion : il fortit une fumée , qui re- 
tomba auflïtôr : le merenre dans l'index defeendit à 10 pouces. D'autres grains jettés fur 
le fer , ne produiûrcnr point d'autres phénomènes. 

Cet effet eft entièrement fcmblablc a celui que M. Boy le à décrit in Exp. VI. T'a. ». 
de rtlai. FUmm. & aïr'u. Si cependant on jette cnfemblc placeurs grains fur le fer rouge , 
ils s'enflamment Se font une explofion , & brifent le vaille au , comme M. HauIcsvse l'a 
auili expérimenté. 11 paroît par cette expérience, que la flamme & l'cxplofion de cette pou- 
dre , ne dépendent point de la compreffîon de l'air de l'acmofphére , comme quelques-uns 
l'ont cru , mais comme dans la même poudre traitée de différentes manières , M. Boylt a ob- 
fervé d'autres phénomènes , je les rapporterai ici. Il mit dans une grande & forte bouteille 
de verre quelques petits grains de cette poudre ; l'ayant vu idée d'air , il la pofa fur une aflez 

Îrande quantité de charbons ardens qui étoient couverrs de cendres : l'ingrédient fulfurcux 
e la poudre fut en partie allumé par cette chaleur , & produifit une flamme bleue forr grande , 
eu égard à la poudre - t outre cela , une partie du foufre fut fubliméc en haut : mais ayant 
répète l'expérience , il remarqua que les grains de poudre non-feulement s'enflammèrent , 
mais rirent une explofion & briferent le récipient. Enfuitc ce Philofophe traita cette pou- 
dre d'une autre manière : il mit fur la garniture d'un piftolet , qui pouvoit s'ouvrir par le 
moyen d'un caillou pou de contre l'acier , de la poudre à la manière accoutumée ; il cou- 
vrit cet appareil d'un récipient dont il tira l'air , enfuitc le caillou étant pouffé contre l'a- 
cier , fit tomber des étincelles fur la poudre qui ne fuc point enflammée & ne fit aucune ex- 
plofion. Enfuitc il renferma dans le récipient , de la poudre mife fur du papier dans une 
longue traînée; & ayant tiré l'air , il dirigea par le moyen d'un verre ardent, les rayons 
du Toleil fur la poudre qui ne s'enflamma point , mais produifit de la fumée , & fe fon- 



dit. M. Huychens a obfervé ta même chofe , il ajoute que le mercure demeura invaria- 
ble dans l'index , 8c que la fumée qui tomba éroit jaune comme du foufre ; le refte étoit 
nne mafTe noire , oui jertée fur les charbons , brûloit comme le nitre . en forte qu'elle fut 
privée de tout fourre. Mais cela arrive ainfi , lorfque la chaleur du folcil eft foiblc , car 
iorfqu'il eft plus fort, tous les grains fe fondent au foyer du verre ardent , 8c enfin s'en- 
flamment } mais un grain enflammé ne peut point allumer fon voifin , Iorfqu'il n'y a que 
celui qui eft dans le foyer qui s'allume ; fi cependant nous retenons long-rems ces rayons 
fur ces grains , ils s'allument enfin tous à la fois , comme le remarque M. Huychens : 
Ja fumée étant tombée , on voit aux parois du verre , comme des aiguilles de nitre qui y 
, font attachées. 

Si quelqu'un foubaite de voir l'action de cette poudre expliquée de différentes manières , 
il n'a qu'a confulter M. Mariotte de la nature deTak, M. Sylvain Régis Phyfiq. Liv. 
4. part. 4. chap. 4. M. Bernovlli , dijftrt. de Fermentatione. M. HAtrksBtf , Pkyfico- 
Mech. Exp. Se(t. f. M. Woir, Pkyfic. tom. 2. pag. 377. M. Newton , Ojttiks. 

Expérience VI. J'ai fait chauffer le fer qui a fervi dans les premières expériences , juf- 




fumec qui s'attacha aux parois du verre ; le mercure demeura immobile dans l'index : 
enfuitc j'agitai la pompe , la fumée paffa fans être changée , à travers l'eau qui cou- 
vre le plfton. Ayant ouvert le récipient , l'odeur de Térébcnrhine étoic manifefte. 

Expirienc 
deflus 
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BS teur du cou A D de quatre doigts , le diamètre du globe DE e(l d\irl 
Expériences ot tiers de coudée, la hauteur du tube FBeft d'environ douze coudées « 
l'Académie dei- l'orifice inférieur B eft fermé d'une veffie , & eft pofé fur un couffin 
>cjminto. Cl ^ r q U - n£| g e au m ^ eu jj, mercure contenu dans un plat. Alors on 
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Fïg. 3. fumée abondante qui montoic au eommencemcnr , & qui retomba enfin , ou s'attacha aur 
parois du vaiffeau : le mercure dans l'index defeendoir un peu , prefqu'à un pouce. Ayanc 
ouvert le vailfcau , il fortit une odeur Tentant quelque chofe de brûlé ,& différente de celle 
que rend l'huile d'anis : il s'attachoit aux patois du récipient une matière grafle. M. Hxtis 
a trouvé ( Exp. 62. Vcçet. Statiks. ) qu'un pouce cubique d'huile d'anis diltilléc avoit pro- 
duit 11 pouces cubiques d'air. 

Expérience Vlll. Sur le fer ci-delîus encore violemment échauffé , on jetta de t'huile 
de gerofie , elle s'enflamma en plein air : enfuite on l'enferma dans le récipient , d'où 
on tira l'air. Cela étanc fait , on jetta goutte à goutte fur le fer , de l'huile de gérofle ; au 
commencement elle jetta une flamme fort petite , conique , mais qui dura feulement une 
féconde -, enfuite il parut une fumée épainc qui s'éleva en haut , agitée de diverfes maniè- 
res , 8c qui s'appliqua aux parois du vaifleau -, ce vailfcau devint de nouveau txanfpatcnt ; 

rendant ce tems , le mercure ne fouffrit aucun changement dans l'index. Voilà donc de 
huile qui s'enflamme dans le vuide , tandis que les autres huiles difti liées n'y prennent point 
feu. Nous voyons par ces expériences qu'on ne peut guéres donner une Phyfîque généra* 
le, Ci on n'en a fait auparavant une particulière par des expériences multipliées. Peut-être 
que celui qui examineroit toutes les huiles de cette manière , en trouvetoit plufteurs qui 
brûleroient dans le vuide. 

Expérience IX. Sur le même ter rouge comme auparavant , on jetta en plein air de l'huile 
de raves , qui auflitôt s'enflamma : enfuite on le mit (bus le récipient , & en ayant tiré; 
l'air , on jetta fur ce fer goutte à goutte de l'huile de raves > elle ne s'enflamma point , 
mais elle fc changea en une fumée épailTe, qui defeendit auflitôt au fond du récipient , 
& s'attacha à fes parois , cependant elle avoit une odeur de quelque chofe de brûlé : le mec 
cure derocurok immobile dans l'index. 

Expérience X. Du camphre qui s'enflamme fi facilement en plein air. étant jcttédanslc 
vuide fur du fer rouge , ne fut point allume , mais ('élevant auflitôt H s'attacha , comme du 
fublimé , au haut du couvercle du vailfcau , te n'excita aucun mouvement dans l'index de 
mercure. M. Bovle a obfcrvé autrefois la même chofe : & M. Hales, ( Vttet. Statiks ) 
en brûlant du camphre dans un vaifleau , remarque , qu'il ne produifit , ni n'abforba point 
d'air, pag. i 7) . 

Expérience XI. Je jetta i quelques gouttes d'alcohol fur un fer rouge en plein air, elles 
fe didiperent auflitôt fans s'enflammer : je renfermai néanmoins le fer dans un récipient . 
pour voir ce qui arrivcioit dans le vuide. Ayant tiré l'air, on jetta goutte à goutte Je l'al- 
cohol de vin , il ne s'enflamma point , mais il fe drfperfa par tout le vailfcau , les patois 
cependant du vaifleau étoient nets & tranfparens ; mais tout l'efprit étoit tombé en forme 
de gouttes fur la rable de la machine pneumatique , le mercure étoit agité dans l'index 
d'un mouvement ofcillatoite , defeendant cependant à peine : il fortk du récipient ouvett une 
odeur fettide , comme de quelque chofe de biûlé. Ayant ainfi éprouvé quelques huiles , . 
j'ai voulu m'exeteer aufll fur les cfprits de fcl , & matquer foigneufement quels changemens 
ils fouffriroient dans le vuide. 

Expérience XII. Ayant renfermé dan* le récipient un fer rouge , & en ayant tiré l'air, 
on jetta fur le fer de l'efprit de fel ammoniac nouveau St très-fort, qui auflitôt étant te- 
pouflc par le fer en forme de vapeur , dépofa un fel fec aux parois du vailTcau ; 6c fur la 
table de la machine pneumatique une liqueur aqueufe ; le mercure defeendit fcnllbleiucnc 
dans l'index toutes les fpis que les gouttes tomboient fur le 1er \ mars enfuite il montoit , 
& aflez tôt : ce que confirme l'expérience ri de M. Hales, ( Veçct. Statiks, ) qui , lorf- 
qu'il diftilloit avec la rétotte une dtagme de fcl volatil ammoniac , obfcrva que l'cxpan- 
fion de l'air factice avoit été deux fois plus grande que celle de l'air naturel réduit a la 
même chaleur , mais enfuite il trouva qu'il n'y avoit point d'air de produit , mais au contrai- 
re qu'il y avoit eu 1 ± pouces cubiques d'air natutel d'abforbes. 

Expérience XIII. Sur le fer rouçc renfermé dans le vuide , on jetta de J'efptit de nitre , 
qui auiutôt fut dillipé ; il ne laiûa cependant aucune vapeur ou fumée vifiblc , il n'y avoir. 
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remplit le vaifleau de mercure ; mais comme lorfqu on verfe le mercure > ■ 
par l'orifice AD, par fa chute direâe dans le tube , il intercepte beau- Fxperiencts de 
coup d'air , tant dans Tes interfaces , que vers les parois du tube , pre- l'Acaolmie del- 
nez l'entonnoir de verre très-fubtîl ABC , & aufli haut que le vaifleau lui- cimento. 
même , & ayez foin que fon corps AB foit toujours plein , de peur que le ^nn. 1667. 
cou BC ne reçoive la moindre quantité d'air. De cette manière le mercure Fig- j- 
montera partialement dans le vaifleau , & chaflera peu-à-peu , en montant , 

rien d'attaché aux parois du vaifleau ; mais il tomba tout fur la table de la machine pneumati- 
que. On ne letrouvoit changé en aucune manière , & il ne parut pas moins corrofif qu'aupara- 
vant: le mercure demeura immobile dans l'index. Ayant agité la pompe, la fumée pafla à travers 
les pillons creux dans l'eau , qu'elle pénétra fans être altérée, reliant trés-fortc , Tentant l'acide, 
denfe , comme fi elle avoit emporté de l'eau avec elle, ou qu'elle y eût été condenfée par le froid. 

Expérience XIV. J'éprouvai aufli l'efprit de fcl matin , Si je le jettai de la même ma- 
nière fur le fer rouge dans le vuide. Il s'éleva dans le récipient une fumée qui paroiffbit 
à la vue , & qui s'appliquoit aux parois , lé vaifleau pendant ce tcms-là étant fott ts ap- 
parent > elle tomboit cependant en fuite toute au fond, & fur la table delà machine pneu- 
matique \ le mercure ne parut avoir fubi aucun changement dans l'index. 

Expérience XV. On jetta dans le vuide , de l'huile de vitriol fur le fer rouge , elle s'en 
alla en une fumée épaiffe , elle s'éleva fur le fer fous la forme de grands globes creux , Se 
lui refta adhérente pendant quelques ioitans ; elle fut enfuite repouflee vets les parois du 
verre, & s'y attacha. On voy oit furie mercure dans l'index de perpétuelles fccouflcs , com- 
me s'il eût été battu par quelque chofe de caché. 

Expérience XVI. Je jettai de la même manière , de la Icflîve de cendres gravelées fur le 
fer rouge dans le vuide , le fcl fut jetté avec un grand bruit contre les parois du récipient, 
auxquels 41 s'attacha , Se il ne parut aucun changement dans l'index de mercure. 

Expérience XVII. M. Huvghins enferma dans le vuide un ruban noir , Se le brûla 
avec un verre ardent j il s'en éleva une grande quantité de fumée qui tomba peu-à- 

Iteu ; enfuite le ruban ne parut point changé , mais après qu'on eut fait rentrer l'air, on 
e trouva réduit en cendres. 

J'ai employé dans toutes ces expériences un index de mercure , pour connoître , (î les par- 
tics du corps qu'on veut éprouver , étant féparées par le feu , paroîttoient élafliques : car 
étant difperfécs par le récipient , elles abbaiflent le mercure dans l'index , comme l'ait : 
nous voyons que plufieurs corps ont produit ces parties élafliques , mais d'autres non ; peut- 
êtte parce qu'ils (ont d'une autre nature, ou parce qu'ils demandent une plus grande cha- 
leur pour devenir élafliques. Les corps font fermes & unis , tant que leurs parties étant réu- 
nies s'attirent cntr'clles , mais lorfque par le moyen de la chaleur ou de fa fermentation , 
elles fc (épatent, Se qu'elles fc font éloignées de quelque intervalle, elles commencent à fe 
repoufler avec une tres-grandc force , & c'cfl cette force qui dans les corps s'appelle élafti- 
quc. Quelquefois ces parties fe tapprochent une féconde fois très-difficilement , Se fe joi- 
gnent en un corps ferme ; voyez, M. Newton ( Opticks , anery. jo , J». ) Il fuit de-là 
qu'une particule de cette forte n'cfl point claftique , mais plufieurs ptifes cnfcmble , qui fe 
repouffent mutuellement , forment une mafle élaftjque. Ce fluide élaftique n'cfl point un vé- 
ritable air, tel que celui qui conflituc latmofphcre , mais il en cfl tout différent par plu- 
fieurs propriétés. Car, fi nous examinons l'expérience 87 de M. Hales, {Veeet. Statth ) 
faite fur des pommes , il cfl confiant par cette expérience que les pommes enfermées dans 
le récipient, & lailfécs à elles-mêmes , produlfcnt une quantité de nuide élafliquc qui égale 
48 fois le volume de ces mêmes pommes , dans Icfquellcs il étoit au moins 48 tors plus 
denfe , Se il ne s'y tiouvoit retenu que par les vaiffeaux , Se par l'écorcc qui font d'une con* 
texture très molle. Mais quelles forces élafliques n'exerce point l'air de l'atmofphére , dont 
chaque particule réfifle par fon étafticité à tout le poids de l'atmofphére! Il foutientici le 
mercure dans le tube quelquefois à jo pouces Rhynlandiqucs ; aînfi l'air 48 fois plus denfe 
aurait foûtenu jo -+- 48 -— 1440 pouces de mercurcou 110 pieds , lequel poids les vaif- 
feaux mous de la fubflancc charnue' des pommes ne pourraient certainement foûtenir. C'cfl 
pourquoi ce fluide élafliquc , lorfqu'il cfl 48 fois plus denfe dans les pommes , à du être 
d'une autre nature que l'air de l'atmofphére. Mais quelle caufe aurait p^u fi fort conJcnfer 
1 air dans les pommes ? Je ne feache point que peifonnc foit parvenu a le condenfer plus 
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g l'air qui eft à (à furfcce. Le vaiffeau étant rempli , fermez l'orifice AC d'une 
Expériences de lame de verre A un peu convexe, & couvrez-la dune veffie liée étroite- 
lAcaoemu dil- ment avec nne petite corde palTée dans la cire, au-deflbus du bord ren- 
cimento. ver fé de l'orifice du vaiffeau. Après cela appliquez de côté & d'autre la 
Ann. 1667. paume de la main i la partie inférieure du globe , & élevez-le , jufqu'à ce 
F/g. 4. qu'ayant ôté le couffin , l'orifice B entre dans le mercure ; alors ayant dé- 

fait le nœud de la ligature , le mercure par fon poids ouvre l'orifice , & en 
fortant librement , il fait le vuide. 
f tg f Mais lorfqu'on doit pofer dans le globe , des choies qui ne peuvent êrre 

couvertes de mercure , OQ qui feroient difperfées par-là , comme font les li- 
queurs ; alors on les met dans le petit vaiffeau A ; ou s'il y en a quelques- 
unes qui feroient fuffoquées par le mercure , comme font les animaux , nous 
avons coutume de laitier autant d'air dans le cou AD , qu'il en faut pour 
le petit vaiffeau , ou pour l'animal qu'on doit y enfermer. Car cet air, après 
avoir fait le vuide , en fe dilatant dans la cavité de la grande fphére , fe 
raréfie de telle forte , que c'eft comme s'il n'étoit point , ( qu'il foit permis 
de parler àinfi ;) car à eau le de fa très-grande raréfaûion , il n'empêche au- 
cun des effets que nous voulons obferver. 

Mais fi l'on doit mettre des poiffons dans le globe , on Iaifie de l'air , 
r & on ne remplit pas entièrement le globe de mercure ; mais on y met au- 
tant d'eau 1 qu'il en faut, pour qu'après avoir fait le vuide , en demeurant 
au-deffus du cylindre de mercure , elle piaffe remplir environ la moitié du 
globe ; enforte que les poiffons pmffent s'y mouvoir , & nager. 

Mais lorfqu'on veut y enfermer de petits animaux , comme des Sang- 
fuès, des Léfards, & autres femblables, on les met dans une petite fphére de 
jr tg 6t verre, folide & cannelée , qui , lorfqu'on fait le vuide , nage fur le vif-ar- 
gent, & ferme l'orifice E, de manière que ces animaux demeurent dans le 
globe , & font obfervés plus facilement. 

Juc M. Boyle , qui le réduirait avec une très-grande force , dans on volume r; fois moin- 
re. Quelle eft la caufe qui dans une pomme auroit condenfé l'air encore trois fois plus ? Ce 
n'eft point le poids de ratmofphérc extérieure. Ce ferait donc ta force attractive des vaif- 




qu elles mêmes ne saturent mutuellement ? J en doute tort, oc je ne lai point 
cote oblcrvé jufqu'ici : mais les vaiflcaox mous des pommes ont peu de cohérence : ç'eft- 
à-dire , leurs parties s'attirent fort peu cntr'clles , & ainfi il n'y a point de force interne qui 
condenfe fi fort l'air. C'eft pourquoi la nature du fluide élaftique produit par la combuftion , 
par la fermentation, & par les autres caufes , eft autre que celle de l'air de l'armofphére : 
j'ai suffi trouvé quelquefois en faifant des expériences fur un fluide élaftique de cette forte 

- poids deux fois plus 
' fois moindre quau- 
n volume deux fois 

moindre : au contraire l'air rempli de la fumée du foufre, réfifte'davantage à la comprcifion, 



j ai autu trouvé quelquefois en railant des expériences lur un Suide élaltiqc 
produit par la farine & les fleurs de bieie , qu'étant prciTé par un poid 
grand que celui de l'atmofpbére , il s'étoit condenfé dans un cfpace trois foii 
paravant , tandis que l'air de r'atmofphére ne s'étoit condenfé qu'en un v« 



Îue l'air pur , comme l'a trouvé M. Hales, ( Vtetu Stuùh , pag. aa$. ) Outre cela , ce 
ui le élaftique , quel qu'il foit , eft an venin très-fort pour les animaux , & il n'y a rien de 
plus nuifiblc à la rcfpiration ; mais l'air de ratmofpbérc eft la caufe falutaire de la con- 
tinuation de la vie , & de la rcfpiration. De plus le fluide élaftique factice a coutume d'é- 
teindre toute flamme , & toute forte de feu , que cependant l'ait de ratmofphérc nourrit très- 
bien. Pour abréger , nous pafTcrons (bus filencc pluucurs autres chofes , qui prouvent évidem- 
ment que ce fluide élaftique n'ert point un véritable air , quoiqu'il lui fou analogue en quel- 
que manière. 
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H paraîtra peut-être fupcrflu à quelqu'un d'avoir remarqué toutes ces — ! 

choies ; mais ceux qui font très-verfés dans la manière de faire les expé- Experunces de 
rienccs , içavent affez que dans l'ufage des inftrumens, il fe rencontre mille t'Acâ&irtii del- 
difficultés , qui font un obftacle aux expériences , & ceux-là, non-feulement c, *" NTO 
ne mépriferont point ces minuties, mais ils les recevront avec reconnoif- Ann. 1667- 
fance ; car on ne fçauroit dire de quelle utilité elles font , & combien on 
évite de perte de tems lorfqu'on les connoit. 

Mais fi quelqu'un fouhaite plusieurs expériences fur le fluide llaftiqae produit par la com- 
buftion, la putréfaction, U fermentation, J'crrcrycfcence, l'cxplofion; qu'il confulteM. Boyle, 
( in ReUt. inttrfiammam 6» aertm , in continua:. Exptr. ràyfieo MccA. ) mais fur-tout M. 
Hales ( f'cftt. Sutiki : )on peut voir quelques autres choies dans M. Majuotte , ( de 
Natura atru , ) & dans le célèbre M. sGkavisande , ( in Elemcnt'u Phyjicts. ) 



EXPÉRIENCE 
Touchant U fin dans U vuide. 

AYant fui pend u une petite cloche au même fil , au lieu de la paflille 
& ayant fait le vuide , nous commençâmes à agiter le globe avec une 
grande force , & on entendit le fon du même ton que fi l'air naturel eût été 
dans le globe ; ou , s'il y a eu quelque différence , on n'a pu l'obferver. 
Mais dans cette expérience il feroit à fouhaiter que l'inftrument fonore ( ce 
oui ne peut pas fe faire ) ne communiquât en aucune manière avec le vaif- 
feau : autrement on ne peut point affurer fi le fon vient de l'air très-raré/îé , 
ou des autres exhalaifons du mercure dans le vuide , ou du bruit des coups 
de la cloche que le vaiffeau reçoit par le moyen du fil , & par conféquent 
que l'air extérieur qui l'environne , reçoit auffi. 

C'eft pourquoi nous avons penfé à faire cette expérience avec quelqu'in- 
m ment à vent , qui ne reçoit point le fon par un coup comme la petite 
cloche , mais par l'air qui fort avec impétuofité ; & parce qu'il auroit été 
très-difficile , pour ne pas dire impoiTible de renfermer un tel infiniment 
dans le vuide qui fe fait avec le mercure , nous avons penfé à le mettre 
dans un vaiffeau , dont on tireroit l'air par attraûion , comme M. Boyle 
l'a inventé dernièrement avec un grand fuccès pour faire toutes fes belles 
expériences, parmi lefquelles il fait auffi mention de celle-ci. Mais faute 
d'un ouvrier affez adroit pour conflruire la machine , il ne l'a point mife 
en pratique. Quoique par cette méthode on ne puiffe faire le vuide dans 
les vaiffeaux , auffi parfaitement qu'avec le mercure ; cependant l'air fe ra- 
réfie de telle forte , que par la différence manifefte qui paroit dans ces effets 
qui viennent de la preffion ordinaire de l'air , on peut juger facilement de 
ce qui arriverait dans un vuide parfait. Pour nous , nous dirons fimplement 
ce que nous avons obfervé , affurant que nous rapportons plutôt ces cho- 
fes pour indiquer la manière dont nous nous fommes propofés de faire cette 
expérience , que pour affurer qu'elle nous ait réiiffi fans erreur ; car on peut 
dire feulement que nous l'avons plutôt commencée, qu'achevée. 
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— — » Nous fîmes faire une petite orgue ABCD , d'un feul tuyau, avec un fouf- 
ExpERiiNcts di flet fur le pied, dont l'ouverture communiquoit à un conduit , par lequel l'air 
l Academu Dtt- étoit poulie , mais qui étoit de la grandeur de cette bafe BC. Enfuitenous 
limlnto. enfermâmes cette petite orgue dans une boëte de cuivre F, & nous intro- 
Arin. 1667. duifimes par le petit orifice G le manche HI , qui étoit pofé fur l'appui ou la 
Pl. XVI. Fig. t. colomne KL , après avoir paffé dans l'anneau M qui étoit à une petite verge 
6' de fer. Cette verge paffoit à travers l'une & l'autre planche du fouffiet , 

Qu'elle embraffoit de fes extrémités recourbées , de manière que le manche 
tant mu de côté &c d'autre , tantôt l'une , tantôt l'autre planche s'ouvroit 
& fe fermoit , & ainfi l'air étoit pouffé dans le tuyau. De plus nous pri- 
mes un morceau de cuir léger percé au milieu , par le trou duquel nous fî- 
mes paffer l'orifice G , auquel nous attachâmes enfuite étroitement le cuir. 
Alors nous liâmes étroitement le bord extérieur du cuir autour du manche ; 
de cette manière nous fermâmes le partage à l'air, & à caufe de la mol- 
lette & de la fléxibilité du cuir , on avoit le mouvement requis pour pouf- 
fer librement le manche de côté & d'autre. Toutes ces chofes étant ainfi 
% J. préparées , & ayant fermé avec du rnaftdc la jointure du couvercle E , nous 
commençâmes à tirer l'air de la boëte , par le moyen de la machine pneu- 
matique , dont la vis étoit inférée dans l'orifice du couvercle N , en fermant 
à chaque coup de pifton le robinet O , de peur que lorfque l'air eft chaffé 
par la foûpape P ( ce qu'il faut répéter à chaque coup de pifton , ) il ne ren- 
tre dans la même boete * & ne rende inutile le travail de celui qui fait l'ex- 
périence. Après plufieurs agitations du pifton , lorfque l'air étoit devenu fi 
raréfié , que le cuir de l'orifice G entroit entièrement dans le vuide , & 
lorfque la force d'un homme très-robufte ne furoToit point pour retirer le 
pifton ; nous commençâmes à mouvoir de côté & d'autre le manche , 8c nous 
pouffâmes l'air tres-raréfié par le tuyau du foufflet pour entendre le fon. 
Mais à dire la vérité , nous ne pûmes pas faire la moindre différence entre 
ce fon , & celui que Ton entendoit dans la même boëte fermée , lorfqu'elle 
étoit pleine d'air naturel , pas même entre celui qui étoit produit , lorfqu'on 
pouffa une grande quantité d'air dans la boëte par le moyen de la même 
machine pneumatique : de-là quelques-uns dirent , comme en badinant , 
ou que l'air ne faifoit rien au fon , ou qu'en quelque état qu'il fût, il produi- 
sit le fon toujours également. 

La Figure 4e. de la Pl. XVI* repréfente en grand la foûpape P pour la 
fortie de l'air , qui entre fucceffivement dans la cavité de la pompe. (1) 

ADDITION. 

( 1 ) Les expériences qui font ici rapportées par les Philofophcs de Florence , & qui prou- 
vetoient que le Ton fubtiUc dans le vuide , ne paroi/Tent point faites avec une auffi erande 
exactitude qu'on pourrait le fouhaiter. Un grand appareil d'inftramcns , cft le plus fouvenc 
fujet à des défauts. 11 y a apparence qu'ils leur ont fait illufion , & qu'ils ont jetté dans 
l'erreur ces Phyficiens , d'ailleurs très-cclairés. Il cft confiant par plufieurs expériences faites 
depuis fur le fon , qu'une cloche , & tout autre corps fonorc renfermé dans le vuide , ne 
Tonne point , de quelque manière qu'on le frape , ou qu'on l'agite : mais pour que cette 
expérience réuHiiic , il faut prendre garde foigneufement , que la cloche renfermée dans le 
récipient, ne communique Ion mouvement au récipient , ou à quelqu'une de fes parties ; & 
poux lors ayant tiré tout l'air , on n'entendra aucun fon de la cloche frapéc. Lorfqu'on 

met 
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net premièrement ta cloche dans le récipient , il faut prendre garde à l'intenfiré ia (on qu'elle 



rend étant frayée i alors tju'on raréfie un peu l'air du récipient , aullitôton ob ferma que Exuriencïs 

l'Academi 

cloche foit enfermée dans un ferme récipient de métal, où l'on condenfe l'air, «r on en- c 



Hnicnfîté du ion a diminue j même à chaque degré de plus grande raréfaction, 1 iotenmé •a"' 
diminuer ; , jufqu'à ce qu'enfin on ne puilTe plut du tout le diftinguer. Au contraire , que la L 



rendra manifestement que le fon fera augmenté , Se plus l'air cil condenfé , plus auiîi on Ann. 1667. 
entendra claitement le fon de la cloche. Ces expériences ne font point fubtilcs , ne deman- 
dent point une grande dextérité , elles font faciles à comprendre ; c'eft pourquoi elles ont 
été obfervées par tous ceux qui ont quelque dextérité , avec les mêmes crias que j'ai rap- 
ports ici , tant de ma propre expérience que de celle des ; 



EXPÉRIENCE 

Sur l'opération de V Aimant dans le vuide. 



AYant attaché une aiguille au même fil de la clochette , & approché 
à l'extérieur un Aimant , l'aiguille fut attirée à la même diftance que 
lorfque le globe étoit plein d'air. (2) 

ADDITION. 



( 1 ) Dans les Dlflirtaùons Phyfaues que J'ai publiées nouvellement , j'ai démontré que 
faction de l'aimant foit renfermé dans un récipient de verre, d'où on tire l'air, foit que le 
fer foit dans le vuide; ou que l'aimant Ôc le fer foient en même-tems renfermés dans le 
vuide. La venu magnétique parte donc à rravers le vuide , auiti-bien qu'à travers les corps 
tres-folides fans décroiucmcnt , comme je l'ai fait voir amplement dans les diflertations ci- 
dclTus , par le moyen d'un grand nombre d'expériences. Si le fçavant M. STttfclMOl avoit vu 
cette oblctvaiion des Philolophcs de Florence , je doute qu'il cûr jamais atrribuéles phéno- 
mènes magnétiques à l'air , comme la caufe qui poulie le fer vers l'aimant. 



EXPÉRIENCE 
Touchant Vafcenfion des fluides dans les tuyaux capillaires mis dans le vuide. 

PArmi les effets qui viennent de la preffion de l'air , quelques Phyfidens 
ont compté l'afcenfion des fluides dans les tuyaux capillaires. Car ils 
croyent que le petit cylindre d'air , qui entrant dans la cavité du tuyau > 
prefle fur l'eau, exerce une moindre preffion, à caufe de la réfiftance que 
produit dans fa defeente le contaâ à la furfàce intérieure de ces petits tuyaux. 
On dit qu'ils penfent au contraire que l'air preffe librement fur la grande 
furface d eau qui environne ces mêmes tuyaux » & y opère de toute fa 
force ; de forte qu'il monte dans les petits tubes une telle quantité d'eau , 
que l'aâion de fa pefanteur jointe à la moindre preffion de l'air dans la ca- 
vité , faffe équilibre avec la puitTance de l'air extérieur. Mais afin de con- 
noître fi ce raifonnement étoit vrai, nous avons voulu rechercher quel effet 
s'enfuivroit dans le vuide. 

On prépara donc le globe accoutumé , de la manière que nous avons dit 
qu'il falloit le préparer, lorfqu'on doit y mettre des poiûons , c'eft-à-dire, 
Tome I. III. Partie. F 
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a en rempliffant d'eau la moitié de la parue fupérieure. On y plongea le pc- 

Experiinces n«tit tube AB ouvert des deux côtés, que nous avons fait paffer à travers 
t'AcADEMii del- un petit globe de verre creux, avec lequel nous lavons joint par le moyen 
cxutNTO. d'un maftic , & nous lavons pofé de telle manière qu'il fut perpendiculaire 
Ann. 1667. à l'eau. Ayant enfuite fermé l'orifice AC comme on a dit ci-deffus , & ayant 
PL XIV. Ftg-7' fait le vuide , & retenu l'eau vers le milieu du globe , le petit tube de- 
meura élevé perpendiculairement fur la furface de l'eau j au-deffus du petit 
globe , & l'eau étoit en C. Enfuite ayant fermé avec le doigt l'orifice in- 
férieur du vaiffeau , de peur que l'air ne le défemplit , on ouvrit l'orifice 
AC pour voir fi l'air en le précipitant fur l'eau , apporterait par cette gran- 
de impétuofité , quelque changement à la première furface C. Mais voici 
quel en fut l'effet : l'eau ne fe remua point du tout. Après cette expérience 
on doutoit encore fi l'humidité de la furface intérieure du petit tube , lors- 
qu'on le plongeoit dans l'eau , avant que de faire le vuide , n'étoit point 
comme une efpece de glu pour le petit cylindre d'eau CD , & fi les phé- 
nomènes arrivoient plutôt par l'adhéfion , que par la force de la preffion ex- 
térieure de l'air. C'eft pourquoi on réfblut qu'il falloit d'abord raréfier l'air 
dans le vaifieau où on devoit faire l'expérience , afin que la première im- 
merfion fe fit lorfque l'air feroit fort raréfié & dilaté, & le petit tube fec; 
de forte que l'eau n'y entrât pas , fi elle n'y étoit élevée par la foible pref- 
fion de l'air très-raréfié. Enfuite en réduifam l'air à fon état naturel , & mê- 
me en le comprimant félon l'art , nous avons voulu voir quels changemens 
l'eau éprouveroit dans le petit tube. 
Fig. 8. C» n a donc P" 5 un vaiffeau de verre épais ABC , dans lequel on a mis 

le petit tube AD ; & ayant fermé l'orifice avec une veffie , nous avons cou- 
ché le vaiffeau de manière que fon cou AE étoit horizontal , & que le pe- 
tit tube AD fût couché de la même manière. Le vaiffeau étant ainfi pré- 
paré , on y a mis du vin rouge ( afin que l'on pût mieux voir fa furface 
dans le petit tube , ) par l'orifice F , qui formoit la furface GH dans le vaif- 
feau ainfi couché ; mais nous avons mis ce vin avec de grandes précautions, 
de peur que l'orifice D du tube ne contraâât aucune humidité. Toutes ces 
çhofes étant faites, on appliqua la machine pneumatique au vaiffeau, en in- 
troduifant fa vis dans la vis du cylindre de métal F qui étoit joint au vaif- 
feau. Et ayant fait aller plufieurs fois le pifton , on éleva le vaiffeau ; alors 
la furface du vin qui d'abord étoit en GH , vint en BC où étoit plongé l'o- 
rifice D ; auffuôt le vin monta en E , & cette hauteur fut égale à celle qui 
feroit arrivée dans l'air naturel ; car non-feulement en ouvrant l'orifice F 
nous avons réduit l'air à fon état naturel , mais encore nous l'avons forte- 
tement condenfé avec la machine pneumatique , de forte que la veflîe ne 
pouvoit que difficilement être pouffée en dedans : cependant le vin ne pa- 
roiffoii pas être monté de l'épaiffeur d'un cheveu au-deffus de fa première 
hauteur, lorfque l'air étoit très-raréfié dans le vaiffeau. Outre cela on a en- 
f,g m p. core fait l'expérience fuivante. On mit dans le globe accounimé le fyphon 
ABCD , on le fufpendit de telle manière, qu'ayant fait le vuide , il demeu- 
rât élevé au milieu du globe , & plein de mercure. Ayant obfervé le degré 
auquel le mercure demeuroit dans la branche la plus étroite AB , & enfuite 
ayant donné entrée à l'air, le mercure ne patut point defeendre. Cette ex- 
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périence a été répétée plulieurs fois , mais toujours avec le même fuccès. _„ 

Enfin ceux qui s'étoient perfuadés fermement que les fluides dans ces pe- Exujuinch n E 
tits tubes , étoient foûtenusà des hauteurs déterminées par la preflîon de l'Académie ou.- 
l'air,, voulurent voir fi l'air qui prefle la furtàcc de ces fluides, ( quand on cimento. 
l'oblige d'entrer par le bec très-étroit d'un tuyau , de manière qu'il ne prefle Ann. 1667. 
que par- là, ) perd tellement de fa force que l'on puifle obferver de cette 
manière la diminution de la hauteur du fluide. Ce qui auroit du arriver 
félon eux , parce qu'une puifîance venant à s'aifoiblir , l'autre l'emporte né- 
ceflairement , en altérant l'équilibre. 

On prit donc le tube ABCD de la hauteur de deux coudées , la partie 
recourbée BC d'une demie coudée , fut tirée jufqu'à la dernière fubtilité , F!g, 1©. 
même plus petite qu'elle n'eft représentée dans cette figure. Ce tube étoit 
ouvert en A & en D , & par l'orifice A , on le rempliflbit de mercure , 
jufqu'à ce que dans la partie recourbée il parvint en D ; enfuite on ferma 
l'orifice D à la flamme d'une bougie. On remplit le tube jufqu'en A , on 
le ferma d'une veflïe à la manière accoutumée , enfuite ayant rompu l'ori- 
fice D , le mercure commença à for tir très-lentement ; ce qui n'arrive point 
lorfque l'air entre de l'autre côté ; puifque dans ce tube AB , au lieu d'air , 
il n'y avoit alors que du vuide qui le faifoit fucceflîvement vers A , d'où le 
mercure n'étoit point charte par une autre puiflance, que par fa propre hau- 
teur au-deflus d une coudée & un quart , de C vers A. Mais le mercure 
cefïa de couler , fitôt qu'il fut parvenu en F qui eà fa hauteur naturelle au 
deffus de la furfàce C. Le même jour nous obfervames avec un autre tube 
mis dans un grand vaifleau, cette même hauteur du mercure. Enfuite tenant 
le tube élevé perpendiculairement à l'horifon , nous le fecouames légère- 
ment , en le mouvant en haut & en bas ; & ainft le mercure acquit un mou- 
vement ofcillatoire , montant & defeendant réciproquement dans l'une & 
l'autre branche. Mais lorfqu'il retournoit dans le tube recourbé DCB , il for- 
tir quelque chofe de l'orifice D ; & lorfque le tube étoit fermé , le mercure 
étant en repos , une partie du petit tube recourbé GCD demeura vuide de 
mercure. De forte que l'air preflant en G , quoiqu'il ait paffé par le petit 
tube DCG , ne perd pas la moindre partie de fes forces , pour que l'on 
puifîe obferver la moindre diminution de hauteur dans le cylindre FC. De 
toutes ces expériences donc , & de toutes les autres du même genre que 
nous n'avons pas le loifir de rapporter maintenant , quelques-uns crurent 
que l'on pouvoit conclure que l'opinion de la plus foible preflion que l'air 
exerçeroit feulement dans les tubes très-étroits, prife ainfi abfolument, ne 
fuffiroitpas pour expliquer ces effets & autres femblables; croyant au moins 
que quelqu'autre cauie devoit concourir en même-temsà leur production. 

- 

ADDITION. 

( ) ) J'ai démontré par plu (leurs expériences in Diffirtationibut Phyjîcc-Giomiiricu , que 
cette caufe cft la force attraiiivc , qui exifte non-fculcmcnc dans le verre , mais dans tous les 
autres corps . par laquelle l'eau & les autres liqueurs font attirées Se élevées dans la cavité 
des canaux. C'cft pourquoi je n'ajoute ici rien de plus a ctflujet. 

F 2 
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i'Academis oit- EXPÉRIENCE 

CIMINTO. 

Ann. 1667. Touchant l'eau dans le vuide. 



L; 



A belle obfervation faite par M. Boyle fur l'ébullition de l'eau tiède 
«dans le vuide , a fort excité notre curiofité. Nous avions un grand dé- 
fir de faire la même expérience fur l'eau naturelle, & aufli fur l'eau réduite 
par le moyen de la glace , au plus grand froid auquel elle puiffe être por- 
tée fans fe geler. 

Pl. XiV. fig. j. On mit donc dans le vaiffeau A , de l'eau naturelle , dont la chaleur étoit 
de la température ordinaire. Après avoir fait le vuide , il y parut une grande 
quantité de petites bulles , qui , quelque nombreufes qu'elles fuffent , croient 
cependant fi raréfiées , que l'eau ne perdoit point fa tranfparence. Elles fe 
mouvoient toutes en haut , jufqu a ce que peu à peu l'ébullition ceffant , l'eau 
retournoit à fon premier repos. 

L'eau tiède , après avoir fait le vuide , commença auffitôt â bouillir d'une 
manière furprenante , vers la partie fupérieure du vaiffeau, n'étant pas moins 
agitée que l'eau chaude qui bout fur le feu. Ayant ouvert le globe , & en 
ayant tiré le vaiffeau, la chaleur ne parut point avoir augmenté par cette 
ébullition. 

L'eau froide produifit quatre ou cinq petites bulles , & enfuite s'arrêta , 
ne faifant pas voir le moindre changement. 

Il faut remarquer qu'à la rentrée de l'air extérieur dans le récipient , l'é- 
bullition de l'eau , tant dans fa, température naturelle , que celle de l'eau 
chaude , ceffa auffitôt. 



EXPÉRIENCE 

* 

Sur la neige dans le vuide. 

NOus primes premièrement une petite quantité de neige très-menue , 
qui , après la chute du mercure , parut à peine fous une autre forme que 
fous celle de l'eau. Nous fumes furpris de cette fubite liquéfaction de la 
neige ; c'efl pourquoi , pour en mieux rechercher la caufe , nous recommen- 
çâmes l'expérience avec une plus grande quantité de neige groffiérement ré- 
duite en forme de cylindre , d'une telle groffeur & longueur , qu'il pût entrer 
dans le globe. Nous voulûmes donc mettre dans ce globe ( après qu'il eut été 
rempli de mercure) le cylindre de neige, le pouffant avec force fous le mercu- 
re. Mais par malheur il gliffa des mains de celui qui le plongeoit , & il nagea 
hors du mercure. Alors nous vîmes que dans cette feule imraerfion,Ie mercure 
en avoit fondu une grande partie, puifqu'on voyoit quel'eanqui enprovenoit, 
nageoit fur le mercure. Nous connûmes ainfi,que la caufe d'une fi fubite liqué- 
faction d'une petite portion de neige dans la première expérience,éroit lemer- 
cure , & non point levuide , comme il nous pacoiffoit auparavant. Ayant donc 
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plongé le même cylindre , le vaifleau étant fermé , & ayant fait le vuide , — 
la neige ne fe fondit pas plus vite que dans l'air. Expériences de 

Cette expérience fut faite en été ; ainfi la neige dont nous nous feryimes l Acadimie uel- 
n'étoit point nouvelle , (4 ) mais elle étoit gelée & comprimée , comme on cimento. 
la conferve dans les glacières. Ann. 1667. 

ADDITION. 

• 

(4) M. du Hamel rapporte m Ht II Acad.Reg. lib.fefl. 2. cap. t. que M. Homberg a 
•bfcrvé que l'eau congelée fc rclolvoit plucôt dans le vuide qu'en plein air. Car la glace ren- 
ferme pluficurs bulles d'air fort diadiques, qui fc manifeftent avec plus de force dans le vui- 
de , comme étant moins prclTécs à l'extérieur , & ainfi difTolvent les parties de la glace , les 
féparent , les poulfcnt les unes contre les autres , & les frottent : par ce frottement elles ra- 
rnaflent le feu qui dilTout l'eau -, le feu entre plus facilement dans une malle ainfi rompue, 
& rencontrant pluficuis furfaces , s'y attacbe plus ai le m eut , & exerce fa vertu dilfolvante. 
Camerarius a trouvé cette véritable raifon du phénomène-, Si l'a rapportée dans une dif- 
fcrtaiion. ( Diffinat. Taurintnf pag. 126.) 



EXPÉRIENCE 

Sur la dijfolution des perles & du corail dans le vuide. 

NOus avons auffi appris cette expérience de M. Boyle , & elle fe fait 
de la manière fuivante. 
Les perles & le corail , comme tout le monde fait , fe difTolvent dans le 
vinaigre diftillé. Néanmoins cette diflblution fe fait très lentement dans l'air, 
& confifte dans une féparation très déliée de petites bulles qui paroiffent 
s'élever des perles & au corail. Mais elles ne font point fi fréquentes que la 
tranfparence du vinaigre en foit obfcurcie , ce qui n'arrive point fur tout dans 
les coraux, qui, fi on ne les réduit en une pouffîere très fubtile, fe difTol- 
vent très-lentement. Les perles font plus tendres , d'où elles produifent une 
plus grande quantité de bulles. Nous avons voulu examiner la difîblution 
des perles & des coraux dans le vuide , & nous avons vu une ébullition fi 
dente produite par les uns & par les autres , que le vinaigre tout élevé en 
écume , paffoit pardefTus le vaifleau , & paroifToit plein de lait , ou d'une 
neige très blanche. Alors on donna entrée à l'air , & aufiitôt l'écume difpa- 
rut , & le vinaigre recouvrant fa tranfparence naturelle , opéroit comme au- 
paravant. 

Il ne faut point omettre ici un effet que nous avons obfervé par hazard 
dans cette diflblution. Quand les perles fe difTolvent, elles fe rompent en 
une ou plnfieurs bulles d'air, qui devant naturellement monter, enlèvent 
avec elles les perles , auxquelles elles font attachées. Mais , aufiitôt que ces 
bulles fortent du vinaigre , elles fe brifent dans l'air & leur furface fe difper- 
fe en une pluie très-fubtile. Alors les perles retombent , tandis que d'autres 
s'élèvent en produifant de nouvelles bulles ; ce qui dure tout le tems qu'elles 
fe difTolvent. De là par leur montée & defeente dans le vinaigre » nous obier- 
vons un flux 6c reflux continuel. 
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EXPERIENCES DE j, 

l'Académie del- K E L A T I ON 

LlMlNTO. 

Z?< <//V«tj Phénomènes armés dans le vuide, à des animaux qu'on y avoit enfermés. 



l66j. 



DEs le tems que Torricelli a le premier inventé l'expérience avec le 
mercure , il commença auffi à penfer comment il enfermeroit divers 
animaux dans le vuide , afin d'obferver en eux le mouvement , le vol , la 
refpiration , & tous les autres phénomènes qui pourroient être obfervés. 
Mais étant deftitué pour cette forte d'expérience, des inftrumens néceiTaires , 
il fît tout ce qu'il put. Car les petits & tendres animaux étoient opprimés par 
le mercure, à travers lequel ils étoient obligés de monter vers le haut , lorf- 
qu'on renverfoit enfuite le vaifleau,& qu'on le plongeoit dans de l'autre mer- 
cure. Delà ils y arrivoient , ou morts, ou à l'agonie , de forte qu'on ne pou- 
voit bien difcerner s'ils recevoient plus de dommage , ou du mercure qui les 
fuffoquoit, ou de la privation de l'air. Mais cela arriva , ou parce qu'il ne 
lui vint point à l'efprit d'ouvrir les fonds des vaiiTeaux , ou parce qu'il n'ofa 
pas le faire , croyant peut-être que les ligatures ne pouvoient être ferrées 
afïez étroitement pour retenir l'air pouffé par fon propre poids. Mais il eft 
vrai qu'après l'invention de fon expérience , il fut fort diltrait par d'autres 
affaires, qui le retinrent de telle forte qu'il ne put point s'appliquer à la per- 
fectionner davantage , comme il auroit peut-être fait, fi une mort prématu- 
rée ne l'eût point enlevé de ce monde. Pour nous, connoiflânt que la force 
de l'air n'elt point fi grande, que des m allies , des ciments, des veflîes liées 
étroitement ne puiflent lui réfUter ; nous nousfommes fervisde vaiiTeaux ou- 
verts des deux côtés , comme on l'a vu jufqu'àpréfent , & nous les avons auffi 
employés dans cette expérience. Nous rapporterons donc les phénomènes ob- 
fervés dans les divers animaux qui ont été enfermés dans le même vaifîeau , 
tels que les fuivans. 

Une Sanfuë renfermée dans le vaifîeau pendant l'efpace de plus d'une heure, 
vécut , fe portant bien , fe mouvant aufu librement que fa elle eût été en 
plein air. ( ç ) 

ADDITION. 

( f ) Puifque M«- Boyle , Huyghins , .Stairs , Derham ont fait fur différais ani- 
maux, des expériences fcmblablesà celles des Philofophes de Florence , donc quelques-unes 
fervent à éclaitcir celles-ci , nous les ajouterons ici avec d'autres que nous avons faites. 

M. Boyle renferma dans le récipient vuide d'air, une fang.fue" avec de l'eau ; elle Ce 
tint pendant l'efpace de cinq jours fous l'eau , & parut toujours très-vive ; elle auroit mê- 
me pu vivre plus long-rems , Ci on eût prolongé l'expérience. Cela n'clî point (î furprenant , 

{>uifque cet infecte aquatique a prcfquc toujours coutume de remper comme un ver , dans 
es lieux marécageux , de fe cacher fous les pierres , & de refter pendant tout l'byver fous 
l'eau dans les rentes de ta terre , ne recherchant point à rcfpirer un nouvel air comme les 
autres poiffons. Mais comme la fang-fuc ne s'enfla point dans le vuide, 8c ne nagea point 
fur la furface de l'eau , il s'enfuit qu'elle manque de cette petite veflie d'air qui cit. dans 
pjulîcurs poîifons, & dont je parlerai dans la fuite. 

Les fang-fucs , qui font des vers aquatiques , pouvant vivre fans air , j'ai voulu éprou- 
ver li les vers do terre pouvoient au (S fe paffer dair: j'en enfermai donc quelques-uns dans 
le récipient , qui étoient grands fc portoiçnt bien , Us y demeurèrent l'efpace de quinze 
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Un Limaçon en fit de même dans le vu i de dans lequel on n'obferva abfo- — ■ 
lument rien, d'où l'on pût tirer un argument que la privation de l'air lui eût Expériences de 
caufé le moindre changement. ( 6 ) l'Acaoemie del- 

Deux Grillons paroiffbient très vifs dans le vuide, pendant un quart d'heu- cimento. 
re , fe remuant toujours , mais ne fautanr point ; mais dès qu'on leur rendit Ann. 1667. 
l'air , ils commencèrent à fauter. 

Un papillon , ou foit qu'il eût reçu quelque dommage en le maniant , 
lorfqu'on le mit dans le vailTeau , ou que dans la fuite la privation de l'air 
eût fait la même chofe , parut auflitôt , après avoir fait le vuide privé de 
mouvement , & à peine pouvoit-on difcerner le tremblement de fes ailes 
qui étoit très-languiflant. Cependant à la rentrée de l'air , elles s'agitèrent de 
nouveau , mais on ne put diftinguer fi c'étoit l'air ou l'animal lui-même 
qui les remuoit , parce que , peu de tems après , ayant été tiré du vaifieau , 
on le trouva mort. ( 7 ) 

Il y a une efpéce de grande mouche que les Italiens nomment Vulgaire- 
heures fans aucun figne de changement, Se ils rempotent par-tout le verre, de même que 
ceux qui vivent en plein air : après avoir tait rentrer l'air on les trouvoit tous vivaus , & 
fans être changés en aucune manière. Enfuitc j'enfermai d'autres vas dans le vuide avec 
une grande quantité de terre humide ; après deux jours & demi ils paroiflbient morts , car étant 
fecoués, ils ne fe remuoient point , quelques-uns étoient enflés , d'autres avoient retenu leur 
première grandeur : ayant rendu l'air , ceux qui étoient enflés paroiflbient morts , car étant 
mis en plein air Se far la terre , ils ne donnèrent aucun ligne de vie , mais peu de tems 
après | ils pourrirent entièrement : Se même encore dans l'air ils devenoient rlafques, Se fans 
aucune tumeur ; ce qui venoit , de ce qu'auflitôt qu'ils étoient morts dans le vuide , les hu- 
meurs commençoienc à fe pourrir , & ainlî à fe changer en un fluide élaftique analogue à 
l'air J celui-ci par fa raréfaction fe dilatoit de toutes parts ; mais ayant fait entrer l'air dans 
Je récipient , il étoit comprimé par le poids de l'atmolphére ; dc-là les corps des vers deve- 
noient rlafques. De douze enfermés dans le vuide , cinq ne s'étoient point enflés ; ceux-ci , 
après avoir fait rentrer l'air , donnèrent auflitôt des lignes de vie , au commencement ils 
étoient fort Ianguiflans , à peine pouvoient ils fe remuer ; cependant une heure après , étant 
mis fur la terre en plein air , ils recouvrèrent leurs forces , ils remperent , Se ils ne mouru- 
rent point dans un intervalle de quelques jours. Les vers de terre font donc auttement faits 
que les fang-fue's : car ils ont befoin d'air , pour continuer de vivre ; quoiqu'ilspuiflent vi- 
vre qucique-tems fans air. Peut-être dans le vuide font-ils morts de faim 0c de loir , quoi- 
que j'aye mis de la terre humide avec eux , de peur que cela n'artivât , mais parce qu'ils 
ne prennent leur nourriture qu'en fucant ( Se qu'aucune faction ne peut avoir fon effet 
dans le vuide où le poids de ratmofpnérc manque , ) ils n'ont pu fe noutrir t car je ne crois 
point que les vers ayent befoin d'air pour une autre caufe , fi ce n'clt pour que leur corps 
foit comprimé à l'extérieur par le poids de l'atmofphére , & que la nourriture jpuilTc entrer 
dans la bouche par la faction : car on trouve des vers dans le corps animal , fôuvcnt dans 
des lieux où il ne pafîc aucun air , comme dans le fœtus enferme dans le ventre, Se auflî 
dans les reins , lequel cas cft très-fréquent dans les chiens. 

( <5) M. Boyle a enfermé dans le vuide des limaçons blancs , mais fans les coquilles ; 
ils vécurent d'abord fans aucune incommodité , fc remuèrent , mais ils s'enflèrent , enfuitc 
faifant fortir de toutes parts de leur corps des bulles d'air ; douze heures après ils paroiflbient 
fort flafques , Se même morts . car enfuitc étant expofés en plein air , ils ne fc remuèrent 
plus. M. Dirham a fait l'expérience fur A autres limaçons. Deux étant mis dans le vuide. 



vécurent l'efpace de vingt-quatre heures ; mais vingt-huit heures après , l'un d'eux étoit 
mort, Se l'autre étant expofé à l'air, reprenoit fes forces. In Thiol. Phyf. I. i. c. 

( 7 ) Avant que ces infectes fc changent en papillons , ils ont été chenilles ; c'eft pour- 
quoi M. Boyle les a mis en expérience, & les a enfermés dans le vuide \ néanmoins apres 
une heure , ils parurent aufîl vifs : après dix heures , ils paroiflbient morts , mais enluite 
étant mis en air libre , ils reprirent leurs forces. 
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ment Mofconi, qui en volant ck en agitant très fréquemment leurs ailes , font 
F.xrt RiENcrs de un bourdonnement. Il y en eut une, qui renfermée dans le vaiffeau conrinuoit 
iAcadimie del- fon bourdonnement avec beaucoup de force. Auffitôt qu'on eut fait le vuide, 
ciMiNTo. e jj e tom ba entièrement; elle étoit comme morte , & fes ailes quifaifoient 
Ann. 1667. bruit auparavant , s'arrêtèrent. Ayant vu cela, on fit auffitôt rentrer l'air, 
& alors elle parut fe remuer un peu. Le remède vint cependant trop tard , 
car on la tira morte du vaiffeau. ( 8 ) 

( 8 ) M. Dirham a m» planeurs infectes dans le vaide, comme des guêpes , des abeilles, 
des mouches , des cigales , fie autres , qui en deux minuttes paroiflbient comme morts ; néan- 



moins on les laifla" pendant le tems' de vingt-quatre heures dans le même récipient , fie 
enfuite mis en plein air , Us reprirent leurs forces contre toute cfpérance : M. Boyle re- 
marque cependant que les mouches , les abeilles, les guêpes enfermées dans le vuide pen- 
dant quarante heutes , périrent entièrement. Un grand ftaphylin , un grand fearabée noit 
& quelques autres infectes paroifibient à peine changés dans le vuide pendant un aflez long- 
tems , quoiqu'ils y euflent été enfermés leize heures , étant enfuite expofés à l'air , ils vé- 
curent à leur manière accoutumée. 

M. Huyghens a fait fur un fearabée l'expérience fuivante , qui cflr dans les Tranf. Phi- 
lof. N*. ut. Cet animal renfermé dans le vuide paroiflbir mort ; dès qu'on eut rendu l'air, 
il reprit fcs forces : il fut une féconde fois enfermé dans le vuide l'cfpacc d'une heure , en- 
fuite étant mis en plein air , il avoit befoin d'un plus long-tcms pour reprendre fes forces | 
il fut rais une troilicme fois dans le vuide pendant deux jours , enfuite étant en plein air , 
il commença à revivre après dix heures : enfin il l'enferma une quattième fois dans le vuide, 
lorfqu'il y eut été I'cfpace de huit jours , il ne recouvra plus la vie dans l'air. 

M. Boyle obfcrva qu'un fearabée luifant , qui exhale une odeur de rofes , étant mis dans 
le vuide pendant fix heures , parut mort ; étant cependant en plein air , il reprit fcs for- 
ces. M. Boyle enferma dans le récipient avec de l'eau ces infectes aquatiques, d'où, après 
avoir quitté leurs dépouilles , fortent les moucherons, fie en ayant tiré tout l'air, ils paru- 
rent nager pendant quelques jours fans incommodité ; & même après , ayant laifié leur* 
dépouilles , ils fe changèrent en moucherons qui nageoient fur la furfacc de l'eau , mais 
qui ne voloient point. 

M. Statrs a obfcrvc que les anguilles qui nagent dans le vinaigre , étant enfermées 
dans le vuide , étoient mortes feulement en quinze jours. 

Il y a quelques petits animalcules dans l'eau , où on a mis du poivre pilé , ils furent en- 
fermes pendant vingt-quatre heures dans le vuide , ce qui en fit mourir pluficurs , qui ne 
revinrent pointa la vie, quoique leur ayant rendu l'air : au fujet de ces animalcules U faut 
confulterM. Lesxfeshokk in Epifl. fie M. JosloT, Obftrv. Microf. chap. j. 

Les fourmis enfermées dans le vuide, paroi fient mottes dans une heure , fie ayant fait en- 
trer l'air , elles ne donnent point d'abord de ligne de vie ; cependant après pludcurs heures , 
elles Ce portent bien fie prennent vigueur. 

Les mittes qui fe nourtirtent de fromage, étant enfermées dans le vuide , après quelques 
minuttes , pâturent immobiles fie mortes ; mais quoiqu'elles ayent été dans le récipient l'in- 
tervalle de trois jours, néanmoins , ayant fait entrer l'air , elles revinrent ptcfqu'ala vie. 

U y a quelques petits infectes qui ont fix pieds , qui fe nourri fient des feuilles de lys 
blancs , dont le dos brille d'une couleur d'écarlatte tres-élégante : j'en enfermai douze Je 
cette fotre dans le vuide , avec des feuilles de lys , de peur que la* nourriture ne leur man- 
quât : atifiitôt qu'on avoit fait le vuide, ils éprouvoient du changement -, tombant tant de 
la voûte de la bouteille , que du fommet des feuilles , fur la table de la machine pneuma- 
tique } apr?s une demi-minutte , ils recouvraient leurs forces , rempant contre les parois du 
verre , fit fur les feuilles , quelques-uns tiroient dehors leurs ailes , dont ayant découvert 
que l'ufage étoit inutile, ils les cachoient de nouveau fous leur peau : après 14 heures, ils 
vécurent encore tous aufii gayement, que s'ils eufient été tout nouvellement enfermés fous 
le récipient ouvert , fit ils rempoient fur les feuilles, en haut, en bas , félon leur volonté , 
mangeoient bien, quelques-uns même s'accouploient ; trois jouts étant écoulés , ils furent 
•iiflî gais , aucun d'eux ne nioutut , leur lafcivcté augmenta plutôt , comme ils le tirent voir 

Un 
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Un Lézard , auflitôt qu'il fut dans le vuide , parut malade , & peu de teins — 
après fermant les yeux, il parouToit mon. Enfuite nous avons obfervé qu'il Expériences bi 
refpiroit de tems en tems, car on voyoit la partie concave de fa poitrine s'en- l'Academieoh- 
fler. Il fut dans cet état pendant 1 efpace d environ fix minutes , après lequel CIMENTO - 
tems , ayant perdu la respiration , il parut mort une féconde fois. Alors on Ann. 1667. 
fît entrer l'air , il redevint fi bien en fanté , que peu de tems après , ayant 
ouvert le vaiffeau , il fauta dehors Se s'enfuit ; mais ayant été pris une 
féconde fois , on l'enferma , il devenoit enfuite malade , mais il reprenoit 
fa vivacité , lorfqu'on ouvrait un peu le vahTeau. Enfin une troifième fois 
il fut mis dans le vaiffeau , Se en peu de tems , c'eft-à-dire dans l'efpace 
d'environ dix minutes , & après quelques contoriions , comme s'il eût voulu 
décharger fon ventre , il tomba fubitement en défaillance , Se il mourut dans 
le vaifleau. Un autre Lézard dans un moindre efpace de tems , fut tourmenté 
des mêmes contorfions Se mou vc mens convulws , mais il eut enfuite un peu 
de repos , comme pour reprendre fes forces peu à peu , ainfi qu'il parut par 
la vigueur avec laquelle il montoit contre les parois intérieurs du vaifleau. 
Mais peu à peu fes premières convulfions revinrent avec de violentes con- 
torfions de la bouche , & fes yeux s'enflèrent comme s'ils eufTent voulu for- 
tir de fa tête : enfuite il tomba fur le dos , & en cet état , après quelque peu 
d'agonie , il mourut. On obferva enfuite qu'il avoit déchargé fon ventre Se 
qu'il avoit vomi , ce qui avoit rendu fon ventre moû & lâche. 

Un autre commençoit a founrir les mêmes affections , mais nous le Se- 
courûmes par un prompt remède , c'eft-à-dire en lui rendant l'air , & il fut 
guéri auflitôt. 

Un petit oifeau , dès qu'on eut fait le vuide , commença à bâiller Se à cher- 
cher l'air comme ne refpirant plus qu'avec peine » Se à agiter fes ailes 5c 
fa queue avec tremblement. Lui ayant rendu l'air après une demi minute , 
lorsqu'il étoit prêt de mourir , auffitôt il revint à la vie ; mais peu de tems 
après il ferma les yeux Se mourut. s 

Un chardonneret , Se enfuite un autre oifeau , quoique'nous les ayons fe- 
courus auflitôt en leur rendant l'air , font morts. Tant eft irréparable le dom- 
mage que reçoivent les petits animaux , de la privation de l'air. 

La mort comme Subite de ces petits oifeau x pourrai t d'abord paroitre con- 
traire aux expériences de M. BOYLE 1 qui rapporte qu'une alouette , quoique 
bleffée à l'aile , Se renfermée dans un récipient vuide d'air, jufqu'à dix mi- 
nutes t en Sortit néanmoins faine Se fauve. Mais qu'un moineau pris à la glû , 
qui renfermé dans le vuide pendant fept minutes, paroiffoit mort, revint à 
lui , par le moyen du nouvel air ; cependant étanr enfuite renfermé une 
féconde fois dans un récipient d'où l'on tiroit l'air, il mourut en cinq minutes. 
Si Ton fait attention aux différentes manières de faire le vuide dans l'un Se 
l'autre vaiffeau , on connoîtra que ces deux expériences fi oppofées l'une 

par leur fréquent accouplement : lorfqu'après trois jours & demi , je n'eus trouvé en eu» au- 
cune altération , je rendis l'air : ce qui étant fait , ils parurent auflitôt éprouver un gimnd 
changement , car ils alloient d'une courfc plus légère. Enfuite je délirai de fçavoir s'ils pour- 
raient Supporter un air corrompu par la fumée du Soufre allumé. Mais l'ayant allumé , ils 
moururent tous en trois minutes , ft tombèrent des fciiilics de lys au fond de la bouteille, 
fc enfuite étant rais à l'air , Us oc donnèrent aucun figne de vie. 

Tome I. UL Partie. G 
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= à l'autre en apparence , s'accordent cependant fort enrr'elles. Parce que l'air 
ExmtittcM de dans l'un de ces vaifleaux , à caufe des attractions fuccelîîves du pifton , 
i'academie DtL- f e raréfie lentement & peu à peu. Mais dans l'autre vauTeau , à caufe de la 
ciminto. très-prompte defcente du mercure , il eft auflitôt réduit au dernier degré de 
Ann. 1667. raréfaction & de fubtilité , auquel lorfque l'air eft parvenu, il n'eft plus 
fuffiïant pour la refpiration des petits oiteaux. Et même , îî avant que de 
faire le vuide , on avoit incliné notre vaifleau , enforte que l'orifice AC du 
globe eût été au-deflbus de la hauteur , prife perpendiculairement , 
d'une coudée & un quart , & que dans cet état on eût ouvert l'orifice infé- 
rieur R ; en élevant enfuite le vaifleau, & le réduifant peu à peu dans une 
fit nation perpendiculaire , on auroit peut être obfervé les mêmes effets, que 
M. Boyle a rapportés ; car alors cet air auroit paiTé par tous les degrés de 
raréfaction , fucceflivement plus grands & plus grands , ( comme il arrive 
en faifant le vuide dans le récipient par le moyen d'une pompe) il n'auroit 
pas été fi-tôt inutile à la refpiration des animaux. (9) 

(9) Il eft nés-certain que par la méthode des Philofophcs de Florence, le vuide Te fait 
tres-promptement ; mais plus lentement par la méthode de M. Boyle ; c'eft pourquoi les 
petits oifeaux mourront plutôt dans le vuide de Torricelli , que dans le récipient de M. 
Boyle. Néanmoins , lorfqu'on renferme les petits oifeaux dans de petits récipiens , 8c que 
par le moyen d'une double pompe , conftruitc fuivant la méthode de M. s'Gravesanbe , 
on tire l'air , ils meurent prefque tous dans une demi-minute , comme l a aufli remarqué 
M. Derham : au refte , il nous voulons feavoir exactement combien de temsun petit oi- 
feau peut feulement manquer d'air, qu'on le plonge fous l'eau ; car alors il ne peut point 
refpirer l'air , 8c il eft auflitôt comme dans le vuide : mais ayant fait des expériences de 
cette forte , nous avons trouvé que pluficurs petits oifeaux étoient expirés en uoe demi-minute. 
M. Boyle aéprouvé la même choie avec un pareil fuccès , fur un moineau 8t un verdricr 1 
néanmoins il faut avoiier, qu'il y a quelques petits oifeaux qui vivent plus long-tems dans 
Je vuide , comme eft la chauve-louris , qui le remue encore manifeftement dans le vuide 
après cinq minutes , elle y meurt cependant en vingt-minutes. 

Lotfque M. Derham, in Thiol. Phyf. Lit. 7. cap. 3. faifant des recherches fur Ici?- 
jour des hirondelles pendant l'hiver , rapporte d'après les Auteuts de l'Hiftoirc Naturelle , 
que ces oifeaux demeurent (bus les eaux pendant l'hiver, cela a paru fort furprenant & di- 
gne d'être examiné avec un plus grand foin. L'occailon de le faire avec exactitude m'a man- 
qué , j'ai feulement appris par mes recherches , que les payfans 8c les habitans de ce pays , 
avoient quelquefois trouve pendant l'hiver des hirondelles enveloppées dans une moufle 
très-épaiflè , qui s'attachoit aux rofeaux qui croiflent fur le bord des rivières • cependant 
toujours élevée au-deflus de la furface de Veau , ou nageant fut l'eau , loifqu'elle s clcvoic 
trop haut. Cela n'eft point un paradoxe , & chacun fera porté à le croire : tandis qu'au con- 
traire c'eft une ebofe qui furpafle la capacité 8c la raifon de l'homme , qu'un tendre petit 
•ifeau parte l'hiver (bus les eaux ; c'eft pourquoi j'ai fait ce raifonnement : fi les hiron- 
delles peuvent vivre pendant l'hiver fous l'eau , elles le pourront aufli pendant l'été , 8c n'en 
feront point fu troquées : fi elles vivent fous l'eau , elles n'auront pas befoin de l'air qu'el- 
les refpircnt ; donc étant enfermées dans le récipient, d'où on tire tout l'air , elles continue 
ront de vivre dans le vuide : j'ai jugé à propos de faire ces deux expériences faciles 8c fim- 

Îilcs. J'attachai donc au pied de l'hirondelle un petit poids , pa; lequel elle étoit à peine 
iibmergée fous l'eau , qu'en une demi-minute elle parut fuffoquer, 8c étant tirée de l'eau , 
8c expofée à l'air , elle ne donna dans la fuite aucun ligne de vie. L'eau qui fervit à cette 
expérience , étoit de l'eau pure de puits , 8c l'expérience fut faite le huitième jour de Juin. 
Ayant obfervé cela, la tradition du féjour des hirondelles fous l'eau pendant l'hiver ne me 
parut pas peu fufpectc , à moins qu'on n'entende une autre forte d'oifeau , que celui 
fur lequel j'ai fait l'expérience ; ou qu'il y ait d'autres hirondelles en Hollande qui fartent 
leurs nids fous les toits & les poutres, d'autres en Dannemarck , 8c dans les pays fepten- 
trionaux. Ce qui pourroit être, parce qu'AaisTOrE fait mention de l'hirondelle de mer. 
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Une jeune écrevîfle fe remuoit au commencement , peu de rems après ■ 
elle parut abbatue & commençoità expirer; enfuite elle devintcomme pa- Ex PE rifncfs dk 
ralytique ; & comme on n'obfervoit plus aucun mouvement en elle ,nous L ' AcADtM it Df t- 
lui accordâmes de l'air ; ce qui étant tait , elle revint à elle , & commença CIMtNTO - 
àfe mouvoir lentement ; mais étant tirée hors du vaifleau , elle mourut peu Ajuu lw7» - 
de temsj après. ( i ) 

Une grenouille étoit renverfée, s'enfloit violemment;ayant fait entrer l'air, 
auflitôt on la vit fauter , elle parut reprendre fes forces. 

Une autre fois nous avons enfermé dans le même vaifleau , une écrevifle 
& une grenouille. Quant à l'écrevjfle , elle paroiflbit iê mouvoir jufqu'à la 
fin qui rut plus d'une demi heure , & elle nefubit pas d'autres changemens t 
finon qu'elle s'enfloit un peu. Une grenouille au contraire en dix minutes 
s'enfla extrêmement de tous côtés & il parut en celle-ci deux grandes velues 
des deux côtés de la bouche ; mais la grenouille vomiflant une grande quan- 
tité d'écume, tenoit la bouche ouverte » qui étoit remplie tant par la langue, 
que par d'autres veflîes & membranes confidérablement enflées , & elle de- 
meura toujours immobile dans cet état. Ayant introduit l'air , elle défenfla , 
demeurant difforme & atténuée jufqu'à la plus grande maigTeur , enforte 
qu'elle étoit deux fois plus petite , que lorfqu'on l'avoit mife dans Je vaif- 
leau. Quand on l'en retira elle étoit morte. L'écrevifle cependant , comme 
nous l'avons dit ci-deflus , fe portoit bien d'abord , mais en très-peu de tems 
elle mourut. 

Une autre grenouille , de même que la précédente , s'enfla très confidéra- 
blement, & après avoir rejetté fa nourriture , avec une grande quantité d'écu- 
me , elle paroiflbit morte. Lorfqu'on eut fait rentrer Tair , on obferva les 
mêmes phénomènes que dans la précédente ; elle étoit beaucoup atténuée. 
La poitrine ayant été enfuite ouverte par un Anatomifle très adroit , il eut 
peine à trouver les poumons , tant ils étoient affaifTés , à caufe de la fortie 
de l'air. Mais en enflant avec un chalumeau le conduit que les grenouilles 
ont fous la langue , par lequel elles refpirent , ils fe dilatèrent. De-là il pa- 
roît que la plus grande partie de l'air , qui étoit dans le corps de la grenouille, 
en étoit forti en fe dilatant dans le vuide , fans blefTer les poumons ; car 
étant enflés , ils ne tranfmirent point l'air. ( 2 ) 

qui cft un poiflon \ te Pline dit , l'hirondelle poilTon vole , il eft afler fcmblable à l'hi- 
rondelle oifeau : voyez Gesner de avibus Lii. J>p*g- jot- De pins une hirondelle enfermée 
dans le récipient de M. Boyle , après en avoir tiré l'air , mourut auflitôt , fans être toutmentée 
d'aucunes convullîons , ni mouvemens irréguliers 5 étant tirée du récipient , & mife à l'air , 
elle ne revint point ; ce qui nous fait voir qu'elle ne pouvoir point fe palier d'air fans 
mourir. Enfin ayant ouvert les cadavres , j'ai voulu examiner la ftructure du coeur & des 
poumons , fi je découvrirais quelque choie qui me donnât lieu de foueçonner que la circu- 
lation du fane puiffe fubfiftcr, l'ufage de l'air & des poumons étant oté : la rtruéturc dé- 
licate & tendre des vaifleau* & du coeur a empêché que je ne trouvafTc quelque trou ova- 
le du coeur , ou le canal artériel ouvert , & je n'ai rien apperçu d'extraordinaire , ni de 
différent de la itruclure des autres oifeaux. Mais je ne vcui point affoiblir par mes ob- 
fervations , celles de ces fçavans hommes. Je rapporte feulement avec candeur ce que j'ai eu 
pecafion de voit en Hollande. 

( t } M. Boyle a aufli examiné les écrevifles , & rapporte qu'elles ont demeuré long-tcms 
en vie dans le vuide. 

( ». ) Boyle a fait quelques expériences fur les grenouilles : lorfqu'il en eut enfermé une 
dans le vuide , elle vécut manifclUmcnt pendant deux heures t après trois heures elle pt- 

Gi 1 



Digitized by Google 



fi Collection 

^=-—=5 On mît, outre cela,dans le vuide quelques petits poifTons très- vi6,avec une 
Expériences di quantité iuffilante d'eau ; après avoir fait le vuide , ils parurent a uffitôt s'en- 
l'Academie ùn- fl er confidérabletnent , & comme demi morts , le ventre tourné en haut; 
eiMENTO. :j $ s'efforçoient fouvent de fe retourner , mais en vain , car ils demeuraient 
Ann. 1667. toujours couchés fur le dos , le ventre en haut. Ayant enfin fait entrer l'air, 
ils fe précipitaient au fond , & ils ne revinrent point enfuite en famé ; mais ils 
moururent. Nous en ouvrîmes un , a fin de le comparer avec un autre que nous 
avons difTéqué tout vivant , & qui n'a voit point été dans le vuide. En re- 
cherchant les entrailles de celui-là , nous trouvâmes que la veffie d'air étoit 
défenflée , mais dans celui-ci nous la trouvâmes ronde & enflée , comme 
on fobferve ordinairement dans tous les poifTons. (J ) 

Les yeux d'un barbeau affez grand étoient considérablement enflés , ce 
pouTon nageoit fur l'eau couché fur le dos , étendant fes nageoires, comme 
s'il eût été pris par le froid , dilatant fes ouïes , & tout ion corps s'enflant. 
Souvent il fa n'oit de grands efforts , mais en vain , pour retourner en fon pre- 
mier état. Six minutes après , ayant fait entrer l'air , les yeux fe dei enflèrent 
auffitôt , & quoique la poitrine revint très-bien à fa véritable grandeur , 
néanmoins il étoit toujours obligé de fe tenir au fond où il refpiroit avec peine, 
& il ne put jamais nager. Ayant été mis dans de l'autre eau , il mourut peu 
de tems après. L'ayant ouvert , on trouva la veffie entièrement aflaiffée , & 
même cinq fois plus petite que dans un autre poiffon difTéqué tout vivant. 

Une anguille demeura longtems dans le vuide , fans rien perdre de fes for- 
ces ni de fa vivacité; mais enfin une heure étant paffée , elle mourut ; & 
fa veffie fut trouvée vuide comme dans les autres pohTons. (4) 

Ayant pareillement mis dans le vuide un autre barbeau , nous le recou- 
rûmes auffitôt en lui donnant de l'air; celui-ci contre l'attente de tout le 
monde fut tiré vivant hors du vahTeau. Alors nous le Je trames dans un réfer- 
voir , où il y avoit d'autres poiflbns. La hauteur de l'eau étoit d une coudée 
& demie. Néanmoins foit par hazard , foit que cela lui tut commode , foit 
qu'il y rut obligé par néceffité, à caufe de ce qu'il avoit fouffert auparavant 
lorfque dans le vuide fa veffie étoit privée d'au ; foit qu'en le pourfuivant, 
& en agitant l'eau , nous l'euflions épouvanté ; tout le tems qu'il vécut dan* 



roiffoit expirée , mais , la naît étant paffée , die reprit Tes forces : une autre grenouille mou- 
rut dans le vuide en l'clpace de fix heures : M. Dirham a expérimenté qu'un grand 
crapaud étoit mon dans le vuide enfix heures. On enferma auflî enlemble dans le vuide une 
grenouille & un crapaud , le crapaud mourut en deux heures , la grenouille vivoit enco- 
re, onze heures après , elle mourut cependant en vingt-fept heures. 

Les Philofophcs de Florence ont trouvé les poumons d'une grenouille morte dans le 
vuide, fort afraiffes , mais toutes les fois que nous ouvrons la poitrine des animaux morts 
dans le vuide , leurs poumons font affuiffés , petits , folides 5c pefans , de forte qu'ils font 
(ubmergés fous l'eau , comme dans les fœtus des animaux qui n'ont pas encote refpiré. Car 
les poumons dans le vuide font mis en liberté ; par leur force conrraétive les véhicules des 
poumons fe reffenent entièrement , & ebaffent tout l'air. De-là le volume des poumons de- 
rient fon petit. Ces chofesont été obfcrvées auul parGutoEus. Pkilof. Tranf. N°. ut. 

( ) ) M. Du Hamel rappone que la même choie a été obfetvéc fur le poiffon appellé 
Goujon. Hifl. Acad. Reg. LU>. t. pag. j8. 

(4) M. Stairs a rapporté qu'une groffe anguille d'un pied & demi , mife dans l'eau 
fous le récipient, après avoir tiré l'air , étoit fort enflée , avoit bâillé , s'étoit remuée : mais 
qu'après environ deux heures, elle étoit morte. 
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l'eau qui rut environ un mois , il ne parut jamais furnager comme les autres ■ - ■ =a 
poiflbns; mais il fe rendit toujours pries du fond, rafant la terre avec le ventre. Expérience» db 
Après fa mort, fà vetTie paroiffoit auffi enflée qu'elle a coutume detre na- i'Academie dii.- 
turellement, mais elle pouvoit être comprimée beaucoup plus facilement 01 MENTO ' 
que celle des autres poiffons. Ann. 1667. 

La veflie d'un grand poifTon auffi enflée , qu'elle avoit été tirée du ventre 
du poifTon , ne fît paroi tre aucun changement dans le vuide. On ouvrit donc 
le va i fléau , croyant qu'on ne pouvoit conclure autre chofe de cette expé- 
rience , linon que la tunique , qui enveloppe l'intérieur de la veflie , ait été 
fi forte , que la force de l'air, qui y eft renfermé naturellement , n'a pu la 
rompre. Mais auffîtôt qu'on eut fait entrer l'air extérieur , la veflie demeu- fîg. tu 
ra beaucoup moins enflée , de la même manière qu'on l'obferve dans les 
poiffons qui font morts dans le vuide. Ce qui eft un ligne manifefte que la 
plus grande partie de l'air de la veflie , eft fortie en ouvrant , ou en déchi- 
rant la valvule de quelque vaifleau infenfible ; parce que la petite quantité 
d'air qui y étoit reftée , par le moyen de fa raréfaction fuffit pour confer- 
ver la veflie allez enflée , Se dans le même état qu'elle étoit auparavant , 
comme on a obfervé qu'il arrive dans l'expérience de Roberval. 

Pour connoitre donc comment l'air fortoit de ces veffies ; fi c'eft par quel- Ftg. ti. 
que canal naturel , ou par quelqu'autre ouverture faite par la force de l'air ; 
on tira du corps d'un autre poifTon fa veflie , dont on ha très-étroitement les 
extrémités avec un fil de foie , croyant , que s'il y avoit quelque canal , il 
pourroit fe trouver à l'un ou l'autre bout. L'ayant mife dans le vuide , elle 
demeura enflée comme la première ; mais ayant fait entrer l'air extérieur , 
elle fe défenfla comme auparavant. Afin donc de découvrir le chemin que 
l'air extérieur s'étok fait pour fortir , nous fîmes un petit trou , par lequel 
on pût introduire l'orifice d'un tuyau de verre , & l'y ayant introduit , on 
attacha les bords du trou autour du tuyau ; Se ayant laiffé les deux extré- 
mités fans ligature , on enfla la veflie avec le tube. Quoique l'air y fut pouf- 
fé en grande quantité , Si enflât la veflie ; néanmoins dans le même tems , 
il fortoit par un petit foupirail A , ( qui fans doute étoit le même , que l'air 
intérieur avoit fait pour fortir, ) en approchantune chandelle allumée , nous 
vîmes manifeftement l'agitation de la flamme. Mais en le regardant avec 
grande attention , lorfque la veflie étoit fort enflée; il nétoit point fi petit 
qu'un obfervateur ne pût facilement l'appercevoir , à la vue (impie. Lorf- 
que nous eûmes vu de cette manière que l'air n'étoit point fortiparles liga- 
tures , parce que , pour cela il eût fallu une nouvelle fracture ; nous voulû- 
mes voir , fi l'air fort i roi t de la même manière , des veffies des poiffons qui 
meurent dans le vuide , Se qui font encore renfermés dans leurs corps , 
en déchirant la petite tunique , ou en s'échappant par quelque canal. Nous 
tirâmes donc avec grand foin la veflie du corps d une carpe morte dans le 
vuide , nous la perçâmes dans la partie la plus aiguë , Se y ayant inféré 
un tube de la même manière que dans l'expérience précédente , nous l'en- 
flâmes avec grande force , Se elle retint très-bien le vent. Ce qui eft une 
preuve aflez évidente , que l'air peut trouver fans fracture un chemin pour 
fortir , que nous n appercevons point , à caufe de la foiblefle de notre vue. 
C'eft pourquoi nous avons cherché fi on ne pourroit point le découvrir par 
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■ — le moyen de l'eau; nous tirâmes donc la veffie d'un autre poiflon fain & 

Expériences di vivant , que nous enveloppâmes d'un filet , &nousla mimes dans l'eau , à la 
l'Académie Dit-maniere accoutumée, après y avoir fufpendu un poids convenable; nous la 
cituNTO. retînmes fous l'eau , & ayant fait le vuide , nous vimes fortir plufieurs bulles 
Ann. 1667. d'air de la partie la plus aiguë. De-là il paroiflbit qu'on pouvoit croire que 
vraisemblablement il y avoit un canal naturel qui tranfmettoit l'air. Ayant 
ouvert le vaifleau à l'entrée de l'air extérieur , la veffie fe défenfla , comme 
les autres. 

Défuant enfin de voir par quel chemin l'air fortoit du corps de ces poif- 
fons , fi c'étoit par les oreilles , ou par la bouche , nous enveloppâmes la 
carpe dans le même filet , auquel nous attachâmes un fi grand poids , qu'elle 
fut obligée de demeurer fous l'eau. Ayant donc fait le vuide , nous vimes 

3u il éroit forti de fa bouche une très-grande quantité d'air , fous la forme 
e grandes bulles , de la même manière qu'on en voyoit auparavant fortir 
de la veflîe plongée dans l'eau. ( 5 ) 

Il faudroit ici mettre fin à ces expériences. Mais comme dans le tems 
qu'on imprimoit ceci , un de nos Académiciens trouva une méthode beau- 
coup plus facile de fe fervir de ce dernier vaifleau , nous n'avons point 
voulu la pafler fous filence , d'autant plus que nous en avons fait l'expérience 
& nous l'avons trouvée beaucoup plus commode pour faire le vuide. L'in- 
vention confifte en ce qu'au tube BE de la Fig. 1. Pl. XIV. on ajoute un 
tube recourbé BFG , enfuite on verfe le mercure à la manière accoutumée 

{>ar l'orifice AC ; après qu'il eft parvenu en G , on ferme G , & on remplit 
e vaifleau jufqu'en AC. L'ayant fermé, comme on avoit coutume aupara- 
vant , on ouvrit l'orifice G, par lequel le mercure qui furpalTe la hauteur 
d'une coudée & un quart , depuis la furface G , jutqu'en E , s'écoule , & 
l'immerfion du tube dans de l'autre mercure , n'eft point requife. Il faut fa- 

( f ) Il y a quelques poiflbns , qui font dcflitués de cette vcflîe , tels que font tous les 
cartilagineux 8c plats , qui nagent toujours au fond de (a mer : plufieurs ont cette vcflîe , 
qui nagent Couvent fur la furface de l'eau , & qui dcfcendeni au fond : de-là on a cherché 
l'ufage de cette vcflîe d'air. Sans doute il confifte en ce que le poiffon eft toujours en équi- 
libre avec l'eau , à quelque profondeur qu'il s'arrête. Car fuppofons qu'un poiflon (bit en 
équilibre à la moitié de la hauteur de l'eau , avec un poids égal d'eau ; fi ce poiflon def- 
cend plus bas , la vcflîe d'air étant preflee par un plus grand poids de l'eau , cédera 
en dedans , Si le volume du poiffon fera diminué ; & de cette manière il fera en équili- 
bre avec une eau plus profonde , & auflî plus comprimée : au contraire que le poif- 
fon monte au-delà de la moitié de la profondeur de l'eau , il fera moins comprimé par 
l'eau qui eft au - deflus , la vcflîe d'air fc dilatera donc en dehors , Se le ventre du poiflon 
fc renflera , enfortc qu'il fera encore en équilibre avec l'eau. Par-tout où fe trouve le poif- 
fon dans l'eau , par le moyen de cette veflic pleine d'air , il fera toujours en équilibre avec 
la preflîon de l'eau. Maintenant , afin que le poiflon defeende plus facilement d'en-haut , 
il exprime de fa véficulc une bulle d'air , & cela tant par le moyen du mufclc qui envi- 
ronne la véficulc , que par le moyen des mufclesdc l'abdomen ; Se ainfî , fon volume étant 
diminué , il deviendra fpécifiquement plus pefant Sl defeendra : mais pour qu'il furnage du 
fond , il pouffe en dehors les mufcles de l'abdomen , la véfîcule auflîtôt fe dilate , le vo- 
lume du poiflon devient plus grand , fpécifiquemeut plus léger qu'auparavant . Se ainfî il 
furnage. Mais puifque les poiflbns qui demeurent toujours au fond de l'eau, n'ont pas bc- 
foin de cette fabrique , ils font aufïï deftitués d'une telle véficulc. Mu. Boy le & Rat» 
Pkilof. Tranf. N«, 114- & N'. 1 1 c. ont élégamment traité de fon ufage. On peut au/fi 
voir Neepham , in TraS. dtformato feuu , M. Wims, Je anima Brutor.p. J. 



Digitized by Google 



Académique. çç 

voir que le globe-GF fert pour retenir le mercure , lorsqu'il fait fes ofcilla- == 
tions réciproques en montant & en defcendant , ce qui arrive dans Tune & Expériences ob 
l'autre jambe du tube, à caufe de la vitelTe qu'il a acquife dans la première l'Académie ott- 
defeente. Voilà ce que nous avions à dire touchant la preflîon naturelle de CI *"*<">• 
l'air , & fes différais effets. (6) ^tm. 1667. 

ADDITION. 

( £ ) Après les Philofophes de Florence , les Phyficiens ont fait des expériences três-dif- 
férentes far d'autres animaux , ddnt je rapporterai quelques-unes ; mais parce que dans tou- 
tes , les phénomènes font prefquc femblablcs , je rapporterai feulement ceux que j'ai obfcr- 
vés trés-fouvent dans un lapin adulte , ou dans un chien , lefqucls peuvent enfuitc être 
appliqués à tous les cas où fc trouve une ftruéture femblable. On renferma donc dans un 
récipient de verre un lapin , fie par le moyen de la machine pneumatique on tira tout 
l'air ; l'animal commença d'abord à être inquiet , à chercher l'air , à s'enfler de toutes parts : 
fes yeux lui fortoient hors de la tête , fon ventre fc lâcha ; il chercha une ifluc par tout le 
vaifleau , fc drefla en refpirant à peine, s'afFoiblit , tomba en convulfions , fc coucha fur 
le côté , fie enfin il mourut ; toutes ces chofes arrivèrent dans une demi-minure , dés que 



l'on eut agité la pompe, qui tira promptement tout l'air du vaille au : ayant rendu l'air , 
tout le corps de l'animal le défenna ; ayant ouvert enfuite la poitrine , on trouva les pou- 
mons petits , flafques , folides , fpécifiquement plus pcfam que l'eau. Mais tout le corps de 
l'animal s'enfle dans le vuide , parce que le ventricule fie les inteftins renferment beaucoup 
d'air, qui n'étant plus comprimé par le poids extérieur de l'atmofphéte , fe dilate de tou- 
tes pans par fon étalticité , fie enfle l'abdomen. Mais le fang fie les autres humeurs oat 
entre leurs parties, de l'air élaftique entremêlé . qui alors n'étant point comprimé, fc di- 
late , recouvre fon élafticité fit dilate tous les vaifleaux , d'où tout le corps de l'animal doit 
s'enfler de toutes parts , furtout les yeux , dont les humeurs renferment beaacoup de cet 
air ; c'eft ce que l'expérience m'a appris , comme j'ai ci: hé de le prouver dans ma dilTcr- 
tation , dt aïris txiflcnùi in omnibus animalium humorikus. Outre cela , l'animal renfermé 
dans le vuide ne peut infpirer l'air dans fes poumons , fi: quoiqu'il tâche de dilater fa poi-. 
trine , fie qu'il répète fouvent cette dilatation ; néanmoins il n'y a rien qui entre de la par- 
tie extérieure des poumons dans les vaifleaux aériens , ou les véficules. C'cft pourquoi la 
force contractile naturelle à toutes les fibres , reflerre les véficules , les poumons décroif- 
fent , deviennent plus denfes , fit fpécifiquement plus pefans que l'eau : mais , tandis 
que les véficules attachées aux extrémités de la trachée artère , fc rclTcrrent , la circula- 
tion du fang elt empêchée dans le» artères fit les veines oui environnent en abondance 
route la furfacc véficulaire , fie dans celles qui font placées dans les interftices laides 
entre chaque véficule. Mais dans ecc animal adulte , le fang de tout le corps chaiTé 
par le ventricule droit du cœur , doir pafler par les vaifleaux des poamons dans l'oreillet- 
te fie le ventricule gauches , afin qu'il puifle de là être charte fie envoyé dans les parties 
du corps. Les véficules des poumons étant tombées fie rclfcrrées dans le vuide , les vaifleaux 
fanguins font aufli comprimés , il ne parte rien du ventricule droit du eccur dans le gau- 
che , le fang n'eit point envoyé au cerveau , au cervelet , on aux autres parties du corps , 
fie c'en e(l fait de la circulation du fang en quoi confiftoit la vie. Mais avant que la cir- 
culation du fang ccflàt entièrement dans les poumons , l'air qui elt mêlé dans le fang , fe 
dégageoit des interftices , fe raflembloit , fc raréfioir , étoit pouffé au cerveau , caufoit ça 
fie là des obftructions , de- là la fécrétion mal ordonnée des cfprits animaux dans le cerveau , 
fie de- là leur inégale influence dans les mufclcs du corps , qui étoit la caufe des convul- 
sions .'fie retardoit la mort. Je ne doute point que tous les animaux dont le cœur a deux 
ventricules , fie n'eft point percé d'un trou ovale , ne mouruiTent dans le vuide avec les phé- 
nomenes que j'ai rapportés. Mais pluficurs petits oifeaux meurent ainfi dans le récipient vui- 
de d'air en une demi-minute d'heure , les moineaux , les verdriers , méfanges grandes fie pe- 
tites , les alouettes , les étourneaux Sec v mais la ebauve-fouris prolonge plus long-tems fa vie, 
elle meurt cependant : enfuite les chiens , les chats , les rats , les loirs , les taupes , les lapins , 
ne vivent pas plus de trente fécondes ; même ils ne peuvent pas vivre un plus long efpa^ 
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- ce de terni fou» l'eau , mais ils font fuffoqués , comme on le voit dans les Tr*nf. PkUof. 

Expériences de 6x ' **** ammaux S u ' ont 00 crou ova ^ ouvert dans le cœur, vivent long rems dans 
l'Académie DEL- ' cva '^ c » nc mcurcnt P°i Qt P our d'aurres caufcs que pour la foif, la faim , &c. dc-là nous 
ci mlnto obfcrvons que les jeunes chats de cinq ou fix jours , mis dans le vuide , s'enflent à la vérité , 

font abattus , vomiflcnt , font inquiets , & cependant ne mentent pas i mais , ce trou étant 
Ami. 1667. ^rmé < lct c ' ,ac$ mcurent dans le vuidc auffttot que les animaux dont nous avons parles. 

M. Huyohens faifant fut eux des expériences , décrites Philof. Tranf.'N'. ut. a remar- 
qué , que fi on n'avoit pas encore tiré tout l'air du récipient où on avoir enfermé quelque 
animal , 8c que cet animal fût proche de la mort , il revenoit à la vie auffitôt qu'on ren- 
doit l'air; mais qac lorfque le vaiitcau étoit exactement vuide d'air, l'animal ne pouvoir 
jamais être rappcllé à la vie. Je crois que c'eft parce qu'il avoir été moins long-tcms dans 
je vuidc : car je me perfuade à peine que , fi on vuidoit entièrement d'air le vaiftëau en 
une féconde , Se qu'il demeurât ainfi pendant une autxc féconde , & qu'on rendît l'air à la 
troifième féconde, l'animal mourût. 

Mais parce que les petits canards fc plongent fouvent fous l'eau pendant quelque 



ou pour fuir 1 ennemi qui les pour fuit , ou pour prendre leur nourriture , 6c qu ainfi la na- 

r de vailTcaux particuliers , afin qu'ils puiffent fc pafie 



ture les a pourvus autour du cœur de vaiffeaux particuliers , afin qu'ils puilfent fc palier d'air 

flus long-rems : j'ai voulu éprouver combien de tems ils pourraient demeurer en vie tous 
eau , & enfuitc combien de tems ils vivroient dans le vuide. Les expériences faites fur 
quelques canards m'ont appris qu'ils ne vivoient pas plus long-tcms qu'une minure & de» 
mie , plongés fous l'eau. Mais,' M. Boyle rapporte qu'ils ont vécu trois minutes : Ac 
Philo/. Tranfi N°. <t. il eft dit qu'ils ne moururent qu'après quatre minutes: la différen- 
ce de ces expériences dépend peut-être du différent âge de ces animaux , ou d'une différente 
cfpccc de celle que nous avons employés. Dans le récipient d'où on droit l'air par le moyen 
d'une pompe , des le tems du commencement de l'évacuation jufqu'à l'expiration de l'ani- 
mal , il nc s'eft paifé que deux minutes: au commencement le canard paraîtrait à peine fouf- 
frir quelque chofe ; mais fur la fin de la première minute, il doonoit des lignes manifeftes 
d'inquiétude , enfuite il entrait en convulûons , comme tous les petits oifeaux enfermés dan» 
le vuide. M. Boyle a obfervé les mêmes chofes, car voulant épargner fon petit canard 
avant que la féconde minute fût paiféc , il lui accorda de l'air, il a remarqué auffi qu'un 
grand canard adulte , enfermé dans un petit récipient qu'il vuidoit , étoit fort troublé la 
première minute ; la féconde minute , il romboit en convulfioos la tête pendante en bas, 
lui ayant rendu l'air il revint à la vie ; cependant il obfcrva qu'un autre canard étant plon- 
gé fous l'eau , avoir vécu l'cfpace de fix minutes. 

M. Bovie rapporte que les vipères vivent très-long-rems fins air , quoiqu'en ayant en- 
fermé une dans le vuide pendant une heure & demie elle parût morte , néanmoins après 
vingt-trois heures , étant de nouveau expolce à l'air , elle donna des lignes manifeftes de 
vie : 11 remarque qu'une autre avoit vécu soixante heures dans le vuidc. 

Il mit auffi dans le vuide un ferpenr qui fe portoit bien : il paroiffoit mort après vingt 
heures , mais ayant mis le récipient auprès du feu , il montra qu'il vivoit ; un jour s écou- 
la , 5c davantage , qu'il n'étoit point encore expiré. 

Une huître dans le vuidc , ne mourut qu'après vingt-quatre heures. 
De tout ce que nous avons rapporté jufqu'ici, il paroit que plufieurs animaux , auffitôt 
qu'ils font privés de i'ufage de l'air , ne vivent pas long-tcms : mais que d'autres peuvent s'en 
palfet quelques -tems , non pas cependant tout-à-fait : enfin que d'autres n'ont pasoefoin d'air 
pour foûtenir leur vie. 

C'eft ainfi qu'on a éprouvé ce qui arriverait dans les animaux renfermés dans an lieu 
privé de tout air ; mais on a auffi fait des expériences utiles d'un autre genre, fçavoir comment 
les animaux fc porteraient , mis dans un air un peu plus rare que celui qui eft proche de 
la furfacc de la terre. M. Boyle mit une linotte dans un grand récipient de 4 i pintes , 

il en tira la moitié de l'ait , le petit oifeau vécut pendant une heure 8c un quart , avant 

2u'll parût être en danger de mort ; ayant enfuite ouvert le vaiffeau , il reprit fes forces, 
ependant tous les animaux ne fupportent point également un air fi rare ; car lorfqu'il eut 
enfermé un verdrier dans le même récipient , ayant tiré la moitié de l'air , il obfcrva que 
Je petit animal étoit malade , après une minute , & qu'il avoit vomi : enfuite les quatre 
minutes fui vantes il parut gai , mais il vomit encore, ce qui étant fait, il vécut gaiement 
pendanr un quart d'heure , & ayant ouvert le vaiifeau , il s'envola. 

Mais un rat , comme l'a rapporté M. Boyle , fut malade dans un air encore moins 

raréfié. 
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raréfié" , & il vomît en quatre minutes , fcs pieds ne faifôient plus leur office , c'a™ fort 



comme tout le corps, quoiqu'il eût été auffitôt mis en plein air. Lorfqu'enfuite Expériences ce 
il fut renfermé dans le même air auffi raréfié, il vécut pendant un quart d'heure , mais t - AcADIMlt DEt , 
en tremblant : enfuitc l'air étant plus raréfié, il parut en danget manifefte de mon. cimento 
Une alouette dans un récipient de 4 i pintes , & mife dans un air raréfié aux -| , dans ' 
une demi minute , tomba en convulfions, 8: mourut en moins de deux minutes. AlUl. I007- 

On dit que l'es oifcaux fupportent plus facilement & fans incommodité , un air rare , 
que les animaux terrcftrcs, car ils ont coutume lorfqu'ils volent en haut , de rcfpirer un 
air plus rare: ils ne fupportent cependant pas un air raréfié aux 1 ; c'eft pourquoi ils ne 
peuvent monter qu'a une certaine hautcut dans l'atmofphérc , Bc non point a toute forte de 
hauteurs : ces animaux font inquiets dans un air plus rare , parce que cet air peut à peine 
pat fon élafticité, étendtcles véficulcs des poumons, fi la poirtiue nefc dilate par une tres- 

{rrande force, d'où vient cette inquiétude , qu'ont îefTentic les hommes qui font montés fur 
c lbm.net des hautes montagnes d'Arménie , de Savoyc , des Pjrrcnécs , de Ténérif, où* 
l'air cft beaucoup plus rare que celui qui cft proche la furfacc de la terre , comme on 
peut voir Pkilof. Tranf. N°. 

Mais venons à un autre genre d'expérience , & voyons fi les animaux peuvent vivre dans 
le même air , auffî denfe que celui qui cft vers la furfacc de la terre , n on ne le renou- 
velle pas ? Se enfuitc quels phénomènes il en téfultc î Car l'air cft alors vicie par les exha- 
liifons qui viennent eu partie des poumons , en partie du refte du corps. Il feroit à fouhai- 
ter que les Phyficicns qui ont fait les expériences fuivantes ,eu(Icnt marqué la capacité des 
xécipiens , Se la condition de l'atmofphérc , car alors nous aurions pu en recueillir un plus 
grand nombre Se de plus exactes , mais on laifle cet examen à d'autres. 

M. Bovib a enfermé dans un récipient de verre une linotte, qui commença à être mala* 
de après trois heures , mais demeura cependant en vie. 

Un rat enfermé dans un grand récipient, fut fort malade ; deux heures après, & en une 
demi heure de plus il paroiflbit être mort ; il revint cependant après, quoique difficile- ' 
ment. Mais M. Stairs ayant enfermé un rat dans un petit récipient, il mourut une heure 
après , fon camarade rcfpi.-ant avec peine. 

Un Mufaragne enfermé dans le récipient , tomba en convulfions en vingp-fii minutes, 
& mourut , mais M. Stairs remarque ici, que le mercure dans l'index étoit defeendu à 
un pouce , à caufe de l'air confumé. . . 

M. Boy 1 f répéta ces expériences fur d'autres petits oifcaux , dont il en obfcrva un qui 
fut malade une dcmi-hcutc après avoir été enfermé dans le récipient , 0c qui mourut en 
deux heures & demie. 

M. Derham voulant recommencer l'expérience fur un moineau , a rapporté qu'il étoit 
devenu inquiet en une heure, qu'il avoit été malade en une heure fit demie , 8c qu'il avoit 
vomi; & qu'après deux heures, il avoit été à l'agonie. 

Mais on peut conclure que les infeôcs meurent auffi dans le même air , de l'obfcrva- 
tion de M. Stairs , qui avoit enfermé des mouches dans l'air , lcfquellcs y moururent tou- 
tes le troifième jour. 

Les animaux ne peuvent point vivre long-tems dans le même air , car toutes les fois 

Îiue l'air eft fouillé des exhalaifons qui fortent du poumon , il perd une grande partie de 
on élafticité , de la même manière que s'il étoit évanoui : car Maiov m TraS. i* Spirim 
Nitro-Airto , p. 104. rapporte qu'il avoit enfermé un rat dans le récipient , qui , lorfqu'il 
y eut demeuré quclque-tcms , confuma prefque JL panic de l'air qui avoit auparavant rem- 
pli tout le vaifTeau : j'ai trouvé à la vérité qu'un rat dans un récipient de jo livres d'eau , 
après une heure avoit commencé d'être inquiet , & qu'après huit heures , il étoit mort 0c 
avoit confumé Jj partie de l'air. M. Hales Vt%ttablt Statiks Exper. 107, rapporte qu'il 

avoit enfermé un Loir adulte dans un grand récipient , car il contenoit 1014 pouces cubi- 
ques d'air i on le mettoit par fa partie inférieure dans l'eau , au commencement l'air ra- 
réfié par la chaleur de l'animal , chaffbit un peu d'eau, mais aptes quelques minutes, l'eau 
xnontoit -, ce qui dura tant que le Loir vécut, c'eft-à-dire 14 heures, pendant ce tems 7j 
pouces d'air paroiffoient s'être évanouis : enfuitc , afin de s'affûter davantage de la vérité , 
il mit un Loir demi-adulte fous un récipient où il y avoit 594 pouces cubiques d'air , le 
Loir y vécut pendant dix heures, mais il s 'étoit évanoui 4; pouces d'air. Enfuitc il cn- 
Totru I. III. Partie. H 
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■ ' 1 — B ferma fous le même récipient no chat de trois mois , l'cfpacc d'une heure, pendant ce tenu 

Expériences oi *' ' e conluma P'cfqu* l< pouces cubiques d'air. Il a obfervé la même chofe dans un ca- 
i Académie oit- DU ^> *l ai * ,0 ' c *°rt «o^»"* a P r « unc demi-heure -, enfin il infpira Pair qu'il rendit 
CIMEMTO. *' ans une ve "" ,< P^ e ' ne 'I ' e " M * W une féconde fois , & le rendit à la vclfic, en- 

faite il éprouva en une demi-minute une grande diftkulic de rcfpirer , unc minute après 
Ann. 1667. uoc 1:,t l ult:iuk iofupporublc , & il ue put en expirant remplir la veille que 

jufqu a la moitié , enforte qu'une grande partie de l'air étoit privée de fon élafticitc. L'éla- 
fticitL manquant, les véficulcs des poumons ne peuvent bien s'étendre , les vaifleauz fan- 
guius qui environnent les véficules , & qui font entre les interdiecs , ne font point déli- 
Très de la comprcïïïon ; de-la ils ne peuvent tranfmetrrc le fang des artères dans les vei- 
nes des poumons, le fang fe ramaiTc donc dans les poumons , s'y arrête , l'inquiétude com- 
mence , rien ne parle dans le ventricule gauche du cœur ; la circulation du fang cefte donc , 
te alors la mon cft préfente. De-Ià il oaroîr pourquoi les prifonniers enfermés dans des 
jprifons étroites , Se a peine ouvertes , fonr inquiets , fujets a difFétcntcs maladies , & ne 
peuvent pas vivre long trms. Dkibbil paroît avoir apporté un remède à cette perte de 
t'élairicité, par fon efptit volatil fcar lorsqu'il euiconftruit unc barque avec laquelle il na- 
vigeoit fous l'eau par le moyen rk douze rames , voyant que la rcfpirarion devenoit diffi- 
cile ,11 ouvrit une phiolc où il y avoit un cfprit volatil ( a préfent inconnu, ; & il ren- 
dit l'air encotc propre à la refpiration , comme M. B o y t e le rapporte Exper. Pky- 
Jteo-Mtch. Exp. 41. M. Haies tâcha aufli de purifier l'air corrompu par la respiration , 
Vtgttablt Statiks , cap. 116. Car lorfqu'il eut fait comme un tambour avec des vcfTîcs oïl 
il refplroit en y pouffant de l'air , Se en le retirant à lui , ce qu'il put continuer pendant 
le tems de 1 i minute } il fit enfuite comme des diaphragmes de drap de laine , à travers 
Jcfqucls l'air étant expiré , fc purifioit , enfuite étant trempés dans du vinaigre , il pou- 
voit rcfpirer pendant ; 1 minutes ; les diaphragmes étant faoulés de la leûive de fcl de 
tartre , il put rcfpirer le même ait pendant 1 minutes : mais les diaphragmes auparavant 
imbus de cette kflîve , Se enfuite féchés , il put rcfpirer pendant % minutes : eniorte que 
l'air cft rendu plus pur par ces liqueurs. Se recouvre unc force élaftique. 

On fait une autre forte d'expériences fur les animaux , lorfqu'on les met dans un air 
beaucoup plus denfe que celui qui eft vers la furfacede la terre 1 je rapporterai ce qui eft 
arrivé à cet égard. M. Stairs enferma un rat dans un air deux fois plus denfe , il y vécue 
pendant l'efpace de cinq heures ; cependant après cinq autres heures , il mourut. Mais lotf- 
qu'il eut mis un autre rat dans un air beaucoup plus denfe , il obferva qu'il étoit mort 
tout à coup. Il rapporte qu'une mouche dans un air condeme, qui faifoit monter le mer- 
cure à foixante pouces au-delà de fon élévation ordinaire , fc portoit bien Je troifîcme 
jour Se même s'envola ; que cependant fes autres compagnes moururent. Voyez Pkyf. Expl. 
19. StS. 16. 

M. Dirham mit un moineau dans un récipknt , où il condenfoit l'air ; & parce qu'il 
ne retint point l'air exactement , il répéta les condenfations de tems en tems , le moineau 
vécut bien l'cfpacc de trois heures , enfuite étant mis en liberté , il paroifibit n'avoir rien 
foufFcrt. Enfuite il enferma une méfange Se un moineau , il rendit l'air deux fois plus den- 
te ; après une heure ces oifeaux fe portèrent de même que lorfqu'on les avoit enfermes , 
enfuite ils commencèrent à languir , en deux heures de plus ils devinrent malades, & trois 
heures après ils expirèrent. J'enfermai aurtî un canard dans un récipient , où je rendis l'ait 
trois fois plus denfe que celui de l'armofphérc , il demeura cependant gai l'efpace d'une heu- 
re , St ii parut n'avoir fouffert aucune incommodité. 

Enfuite j'enfermai trois perches , Si une truite avec unc grande quantité d'eau , Se en 
même tems avec quelques vers de terre vivans , je rendis l'air trois fois plus denfe dans le 
récipient, prolongeant l'expérience pendant fix heures, j'obfervai les choies fuivanres : la 
première heure tous les petits poiflons nagcoknt très bien , prenoknt fouvent un nouvel 
sir fur la furface de l'eau > & ne mangeoient cependant aucun ver : après une heure , la 
truite paroifibit moins vive , Si fe tenoit plus en repos : une demi- heure après elle fc- 
coiioit fes nageoires , elle étoit cependant le dos tourné en haut , comme dans l'état na- 
turel j les perches pendant ce tems là nagcoknt gaiement \ cino heures après , la truite 
ayant encore le dos tourné en haut , & étant couchée librement dans l'eau , étoit expirée ; unc 
perche devint plus tranquille ; après la fixième heure , elle étoit aulTî proche de la mort , 
mais clic étoit couchée fur le fond , le dos tourné en haut ; enfuite ayant ouvert le vaif- 
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fcan , fie laiffé fortlt l'air , les deux perche» éroient en vie fie très-gaies , nais le» deux — 
poiffons morts furnageoient couches fut le dos ; les vers pendant tout ce tenu avoient E XP£! ,, £NrE , DI 
vécu fous l'eau. Se en étant tirés, ils n'étoienc pas peu languiffans. Cette cipéticncc a été l 'Acadimie du- 
faite le 10. Novembre i7$o. dans le vaiffeau que nous allons décrire. cimento. 

Il fuit de ces expériences , que les animaux peuvent vivre plus long-tems dans un air » \(%fn 
condenfé, que dans l'air naturel , fans être renouvelle : car quoique les animaux enfermés * * 

coofument un peu d'air , ou diminuent une portion de fonclafticité ; néanmoins dans un . 
air condenfé il relie alliez d'air , fie l'élafticicé eft affez grande : enfotte que dans l'infpt- 
tatioo , les vcli.-uks des poumons s'étendent bien fie facilement , fie le fang circule très- li- 
brement dans les artères fie les veines du poumon. Cependant les animaux meurent enfin 
dans cet air condenfé ; mais quelle en cil la caufe ; Ce n'eft point le défaut de l'air , ce 
n'eft point la perte de fon ékfticité ; car le mercure fait voir a l'index qu'il en relie en- 
core aller. Mais ou ils meurent , parce que les cxhalaifons du corps de l'animal sont nuifi- 
blcs à fes poumons, ou à fa vie, ou parce qu'il y a dans l'air quelque chofe de confumé , 

Sut e(l néceffaite à 1'cntKticn de la vie , fit qui doit être continuellement mêlé dans le fang. 
«te dernière conlîdération peut cependant à peine avoir lieu i puifque le célèbre M. 
Bo l r m a v t a prouvé par des argumens invincibles , qu'aucun air inlpiré dans les poumons, 
ne peut paffer des vélicules dans les vaiffeaux fanguins : c'eft pourquoi il nous telle à con- 
clure que les particules que nous tranfpirons , nous font nuiliblcs , fie que celles qui fortent 
des autres animaux leur font aulG nuifibles , fie agiffent comme un poifon : fie de là nous 
comprenons pourquoi les plongeurs enfermés dans une cloche , un tonneau ou autre vaif- 
feau , doivent toujours être rafraîchis d'un nouvel air, afin qu'ils refpirent commodément ; 
enfuite pourquoi les mineurs qui travaillent dans des mines profondes , font preffés d'in» 
ouiétude , û on n'envoyé continuellement un nouvel ait dans les mines , par le moyen 
des foutflcrs ou de quelques autres ventilateurs. 

Les expériences faites dans l'air comprimé , ont été faites par le moyen de la machine 
fuivante , que j'ai jugé devoir ici décrire , parce que je l'ai trouvée meilleure fie plus sûre 
que toute autre connue jufouà préfent. A eft un vaiffeau cylindrique de cuivre de 8 pou. Pl. XXVÎl. Fig.t. 
ces de long , du diamètre de 7 pouces , qui peut être ouvert fie fermé avec un couvercle du 
côté de B } fon bord s'adapte très-exactement avec k bord élevé d'un cylindre , en forte 
qu'ayant mis entre deux un cuir bien imbibé d'huile, l'air (c trouve renfermé trcs-eraclc- 
ment en-dedans ; c'eil pourquoi ce bord efl arrêté très- fermement avec quatre vis c , c , c , c. 
Il y a tant dans ce couvercle B , que dans la partie poftérieurc du cylindre qui lui efl oppo- 
féc , un trou du diamètre de trois pouces , fur lequel eft appuyé un verre plein de 1 de pouce 
d'épaiffeur, à travers lequel il entre dans le réeipient une lumière abondante) mais par fa 
folidité ce verre réliile parfaitement aux forces élaftiques de l'air intérieur , car il peut les 
fuppoitcr jufqu'à la valeur de 1 600 livres fans fe rompre t fie comme le poids de 1 atmof- 
phére qui appuyé fur la furface de ce verre , ( le mercure étant lufpcndu dans le Baromè- 
tre à xj ponces ),eil égal à ni livres 1 onces fie 4 dragmes, l'air pourra être condenfé dans 
ce cylindre treize fois , avant que le verre ne fe rompe , ce qui furîir. Car par les expé- 
riences faites dans un air fi comprimé , fie dans toute condenfation intermédiaire , on pourra 
a (fez conclure quel changement les corps fubiront dans un air plus denfe que l'air vul- 
gaire, fie enfuite ce qui arriveroit dans un air comprimé au-delà de 1 ) fois. Afin que et 
vaiffeau d'airain conferve bien l'air qui y a été pouffé , il y a au-deffus un robinet E mo- 
bile, par où l'air cil aulfi tranfmis. Mais plus bas en F , il y a une vis avec laquelle on 
ouvre fie on ferme le vaiffeau , afin qu'il ferve enfuite à d'autres expériences. Près du robi- 
net cil un index de mercure, afin qu'on puiiTe toujours connoîtte très exactement jufqu'où 
l'air efl condenfé dans le récipient , comme nous l'expliquerons bientôt. Enfuite la pompe 
H compofe U deffus, dont le pifton eft I. Par fon moyen on introduit l'air extérieur dans 
le récipient A , car cette pompe eft faite de cette manière. A la partie fupéricure il y a un trou Ftg. 2. 
K> par lequel l'air eft pouffe dans la pompe , ayant élevé le pifton , fit l'ayant abbaiffé , * 
l'air eft pouffé vers le fond , lequel fe termine en une vis L jiercée ; le trou eft fermé pat 
une foupape de cuir , laquelle t'ouvre , lorfque l'air eft pouffé de K vers L , fit fe ferme 
par le retour de l'air-, ainti donc on peut très- facilement fie avec beaucoup devîteffe pouffer 
l'air extérieur dans le vaiffeau , en agitant le pifton. La ftruéture de l'index de mercure eft 
telle : en M fie N il y a des vis avec lesquelles il eft attaché avec li pompe fie le pifton. /> . 
Latéralement en O s'élève un petit canal de cuivre , qui renferme on tube de verre de j pou- " 

Hi 
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ces OP i Ce tube cft fermé en P , mais il contient du merenre à la longueur d'un poi 
Expekiences ni 013 .' dans ,a P anie rcftantc QP >l y a de l'air naturel de la même denftté que l'ar- 
I Académie del- mol P^ rc : P our 1 u il ne ">mpe pas facilement , il cft foutenu par un canal de cuivre. 
cimento Mais avant que de faire l'expérience , il faut mefurer la diftance QP avec un compas, 8c 

la tranfporter fur l'échelle des parties égales du compas de proportion. Si donc nous vou- 
Ann. 1 66~?. ' ons 1 uc 1 a " ^ u récipient !<m deux to1 '- p' us denfc , prenez la moitié de Q P qui foit RP , 
& poulfez de l'ait dans le récipient par le moyen de la pompe , jufqu'à ce que le mercure 
arrive de Q en R. Si on veut un air trois fois plus denfc , foit prife la rroiMcmc partie de 
QP , qui foit SP , fie foit pouflé de l'air dans le vaille au A , jufqu'à ce que le mercure foit 
parvenu en S. Mais parce que l'air occupe des cfpaccs qui font à peu-près en rai l'on réci- 
proque des poids qui le compriment, comme SP cft à QP , ainli fera l'air comprimé na- 
turellement , à l'air rendu plus denfc , c'eft-à-dire , comme i à }. Si l'atmofphéte étoit tou- 
jours de la même chaleur Ac de la même gravité , le mercure occupcroic dans l'index le 
point fixe Q , qui à caufe de l'inconftancc perpétuelle de l'air , change continuellement de 
place ; ce qui fait qu'on ne peut faire une échelle fixe. 

Tout cet appareil cft appuyé sur un pied ferme de bots, afin qu'on le paille tranfporter 
facilement , Ac y poufler de l'air commodément. J'ai donc fait avec cette machine les expé- 
riences qui demandent un aircondenfé, que j'ai rapportées ci -deflus. 

Jufqu'ici nous avons fait des expériences fur les animaux en les privant de l'air naturel T 
ou en les enfermant dans l'air naturel , foit un peu plus raréfié , foit plus denfc : mais il y 
a d'autres fluides élaftiques , outre cet air de l'armofpncrc , fit qui font fort analogues à l'air -, 
ils font engendrés de toutes fortes de corps qui fermentent , qui font en cffervelccnce , qui 
fc pourriuent , &t qui brillent. Il falloir donc éprouver , ce qui arriverait aux animaux en- 
fermés dans ces fluides élaftiques : &c comme ces fluides font un milieu différent de l'air 
naturel , où fc meuvent les animaux terreftres fie les volatiles, de même aulli on pôuvoic 
prendre pour les poi lions , différens fluides , où ils fouffriiTcnt différens accidens. Voulant 
m'éclaircir fur toutes CCS chofes, j'ai fait les expériences fuivantesfur des portions ; je me 
fuis fervi de perches, tant parce qu'on en peut avoir facilement en ce pays, que parce qu'el- 
les font très-vives, & peuvent fouffrir beaucoup fans danger de leur vie. 

t °. Une perche mife dans de l'eau fi chaude que le Thermomètre de Fahrenhcyt foûtenoic 
le mercure à 71 degrés , vécut l'cfpacc d'une heure , je n'ai point éprouvé fi clic aurait vécu 
plus long- tems. 

>t°. Une perche femblableà la première , mife dans de l'eau chaude jufqu'au 96 e . degré 
du même Thermomètre , mourut en ) minutes , Se étoit devenue' roide. 

Une perche mife dans de l'huile de Térébenthine froide, mourut en i minutes. 
4'. Mife dans de l'huile de raves , elle mourut dans l'cfpacc de ic minutes. 
5°. Dans de I'cfprit-dc-vin rectifié clic mourut après a minutes, Ac devint entièrement 
blanche : dans ces trois dernières expériences les yeux fc coagulent , Ac deviennent fcmbla- 
felcs à du blanc d'oeuf. 

6". Dans de l'huile de tartre par défaillance, clic meurt en 4 minutes. 
7°. Dans du vinaigre elle meurt en une demi-minute, fes oiiics devenant livides. 
' 8°. Dans du vin blanc de Ftancc clic meurt dans le tems d'une minute , fes oiiics étant 

moins livides , que dans l'expérience précédente. 

. Dans de icfprii de fcl ammoniac, clic meurt dans le tems d'une demi- minute, fes oùiei 
étant d'une belle coulcus. 

to». Dans du lait doux elle ne meurt point dans l'cfpacc d'une heure , Ac ne perd point 
de fa vivacité ; je n'ai point éprouvé combien de tems elle y vivroit. 

11°. Dans une forte faumurc clic meurt en trois minutes, fes oiiics étant rouges. 

it e . Dans une forte folution de nitre , clic meurt en deux minutes , Us oiiics étant 
rouges. 

„ t je». Dans une forte folution de fcl ammoniac , N elle meurt en deux minutes , fes oiiics 
étant rouges. 

14°. Dans de l'urine d'un homme fc portant bien , elle meutt après 10 minutes , fes oiiics 
étant rouges. 

ijo. Nageant dans l'eau dans un récipient, où on alluma du foufte , clic mourut après 

10 minutes. 

Ko. Dans un récipient, bon de l'eau , ayant allumé du foufte , elle mourut aptes 1 
minutes, & étoit flalquc. 



Digitized by Google 



ACADEMIQUE. 6l 

* De même que j'ai expofé des poilTons dans an autre fluide que celui où ils ont eonrume ; — ■ 

de vivre, de même aufli on a expofé d'autres animaux dans un autre milieu élaftique Ce m- F 
blable à l'air, pour éprouver s'il ferait propre à leur rcfpiration. expériences d« 

On mit un petit oifeau dans un récipient, qui cefntenoit un fluide élaftiquc engendré L CADIMIt otu- 
dc la pâte qui fermente , mais auflîtôt il fut tourmenté de convulfions, tk mourut en un CIMENT °- 
quart de minute , fit étant expofé à l'air libre , il ne revint point à la vie : un rat mou- Ann. 1667. 
rut aufli dans U première minute. Des limaçons mis dans cet air factice , commencèrent 
auflîtôt à écumer, fie à entrer en convulfions par des expanfions & contractions mutuelles; 
ils étoient immobiles un quart-d'heurc avant, mais après qu'ils curent demeuré dans le ré- 
cipient pendant un autre quart-d heure , étant retirés dehors fie piqués avec une épingle, 
ils ne fc remuoient point ; les ayant laifîés une demi-heure en plein air , la piqueutc dé- 
montra qu'ils étoient en vie , fie enfuite ils fc portera- 1 bien. 

Une couleuvre enfermée dans ce même air , commença à bâiller en deux minutes , fie 
étant expofée à l'air une demi-heure, elle ne pouvoir fc rétablir. Des grenouilles mifes dans 
cet air tombetent auflîtôt dans des convulfions , & ne vécurent point au-delà de 7 minâtes , 
fit étant enfuite retirées elles ne donnèrent aucun ligne de vie. 

La même chofe arriva dans l'air produit des raifins cuics au folcil , dans lequel un petit 
oifeau vécut feulement pendant un quart de minute , un rat pendant deux minutes : d'où ii 
parait que ce que Camerarius avoir aûuré Epift. Taurintnfbut , cft très-vrai ; fçavoir, 
que les hommes , dès-qu'ils cottent dans une cave pleine de vin qui fermente , tombent éva- 
nouis , 6c meurent fouvent ; car l'air cft alors rempli des exhalaifons de la fermentation , 
oui forment un air factice. M. Ha les Viçtt. Statih , remarque qu'il a brûlé du bois vetd 
de chéne, d'où il s'engendra un air, qui , quoiqu'il y eût onze jours d'écoulés , fuffoqua 
auflîtôt une erive qu'on y mit. HauIcsbée PhyJ. Mteh. Experim. apptnd. Exp. XI. rap- 
porre que de l'air rempli des exhalaifons de fer 6c d'airain rougis au feu , avoir auflîtôt 
caufé des convulfions à un chat , fie l'agonie en une minute ; il reprit cependant fes for- 
ces en nnc demi -heure dans un air pur. Mais l'air qui avoir pal le par on verre rougi au 
feu , ne nuifit en aucune manière à la rcfpiration. d'une grive ; mais celui qui avoir pé- 
nétré à travers les charbons ardens , aurait tué en 1 j fécondes une gtive , comme il parait 
par les phénomènes , fi elle n'avoit été une féconde fois expofée à l'air. 



EXPÉRIENCES 

Sur Us Congélations artificidlts. 

PArmi les effets furprenans de la nature , on a toujours admiré 
cette opération , par laquelle en privant l'eau de fa fluidité , elle la 
lie & la condenfe , enibrte qu'elle devienne dure & folide. Quoique cette 
admirable opération fe paiTe tous les jours fous nos yeux , cependant , dès 
les tems les plus reculés, elle a fourni une ample matière aux plus fubtiles fpé- 
culations des Philofophes. Car confidérant , que le feu réduit en parties 
très fubtiles, s'infinue dans les pores très-étroits des pierres & des métaux, les 
ouvre , les liquéfie , & les rend fluides : que le froid au contraire ( ce qui eft 
beaucoup plus admirable ) épaiffit & coagule les liqueurs les plus fluides , 
en les réduifant en neige, ou en glace , qui enfuite au moindre foujffle d'un 
vent chaud , fe change en eaux liquides & coulantes : mais de plus 
obfervant , lorfque les fluides fe congèlent , que le froid opère avec tant de 
force , qu'il pénétre non-feulement à travers les verres , mais encore à tra- 
vers les pores les plus cachés des métaux ; que comme le feu violent fe ma- 
nifefle avec impétuofité dans les cavernes profondes & fouterreines , & 
s'onvre un chemin de toutes parts ; de même aufli le froid, dans l'acte même 
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===== de la congélation , rompt les vaiûeaux de verre les plus épais , étend , atté- 
ExpimiNcis de nue , & enfin fend ceux qui font de pur or , brife avec une grande impétuo- 
l'AcJdsmu del- jjté & une très-grande facilité, ceux qui étant faits de cuivre très-dur , font 
ci mi nt o. jj ^p ai$ ( q^jis paroiflent ne pouvoir jamais être rompus en aucune manière. 
Ann. 1667. Fondés fur cet admirable changement , auquel leau eft fu jette , 6c encore 
plus les autres liqueurs lorfqu elles fe gèlent ; quelques-uns crurent que le 
froid , en opérant dans les cavernes fur les matières qui lui font propres , 
donne cette condition à l'eau très-pure , &c la tempère de telle manière , 
qu'elle le change en des criftaux de roche très-durs , & auiîi en des pierres 
précieufes de diverfes couleurs , félon les diverfes teintures que Içs vapeurs 
des minéraux voifms lui peuvent donner ; & enfin qu'elle acquiert la dure- 
té infurmontable du diamant même. C'a été le fentiment de Platon, que des 
1 reftes des eaux dont il croyoit que l'or étoit produit dans les entrailles de 
la terre , le diamant s'en formoit auffi. C'eft delà certainement que dans le 
Timée , ce divin Philolbphe appelle le diamant, un rameau de l'or. Dès les 
tems les plus reculés , les Philosophes ont recherché la caufe de la congéla- 
tion par diverfes fpéculations , en demandant fi le froid ne venoit point en 
effet d'une caufe propre & réelle ( que les écoles appellent pofirive ) qui , 
comme le feu & la lumière ont leur fiége propre dans la fubftance même du 
foleil , réiîderoit aufli de même dans l'air ou dans l'eau , ou dans la glace , 
ou feroit confervée dans un autre lieu quelconque de cet univers , comme 
dans un thréfor. C 'eft peut-être dans ce fens qu'on peut entendre cesparo- 
Joh 39. l es de l'Oracle Divin dans les fain^es Ecritures : Eres- vous parvenus jufqu 'aux 
thréfors de la neige ? Aver'vous vu les thréfor s de la grêle ? ou fi le froid ne fe- 
roit qu'une entière privation & une cxpulfion de la chaleur. Ces obferva- 
tions , & d'autres dignes de remarque , qu'on peut faire fur la manière 
dont la nature opère dans la congélation , dans la condenfation ou la raré- 
faction de l'eau & des autres liqueurs, fi c'eft lentement & peu à peu , ou 
fi elle les change fubitement , nous ont engagés à faire quelques expérien- 
ces fur la congélation artificielle , par le moyen de la glace & des fels mis 
en dehors ; & nous avons cru que nous n'altérerions point ainfi la méthode 
dont la nature fe fert, quand elle produit la congélation de l'eau par le feul 
froid de Pair , fans le iecours d'aucune autre chofe. 

Nous rapporterons donc dans les expériences fuivantes , ce que nous avons 
éprouvé fur une matière fi vafte , & où l'on peut foire un fi grand nom- 
bre d'obfervations. 



E XPÉRIENCES 
Pour eonnoitre fi Peau fe dilate en fe congelant. 

» 

GÀLÏLE'E a cru que la glace étoit plutôt de l'eau raréfiée que conden- 
fée; car la condenfation , félon lui , caufe la diminution de la mafle 
& l'augmentation de la gravité ; mais la raréfaâion caufe une plus grande 
légèreté , & l'augmentation de la ma fie. Or la mafle de l'eau augmente dans 
la congélation , & l'eau déjà convertie en glaçe eû plus légère que l'autre , 
parce qu'elle fumage. 
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Cela fuppofé , comme l'expérience le démontre manifeftement , nous ssHS5S555sa 
avons voulu voir ce que l'eau opérerait renfermée dans un vaifleau, où elle Exmkumcii o< 
n aurait pas le moindre efpace pour fe raréfier , & où cependant elle ferait i'Acadimu du- 
environnée de toutes parts de glace pour fe congeler. Car on obferve tous c,MENTO - 
les jours, comme Galilée l'a dit, que non feulement les grands mor- Ann. 1667. 
ceaux de glace , mais auffi les plus petits de toute grandeur & de toute fi- 

rc, nagent fur l'eau. Ce qui eil un argument certain, que l'eau dans l'acte 
la congélation , eu égard à toute la marie , acquiert de la légèreté , foit 
â caufe des petits efpaces vuides interpoles , (ou à eau le de quelque mé- 
lange de particule d'air , ou de quelqu'autre femblable matière , qu'on ob- 
ferve dans la glace comme dans le verre en regardant à travers , lesquel- 
les font tantôt plus raréfiées , tantôt plus denfes , & qu'on voit fortir en 
grand nombre lorfqu on rompt la glace fous l'eau en petits morceaux. 

Première Expérience. 

On prit donc un vaiffeau fait d'argent très-délié , avec deux couvercles 
faits en vis , comme font ceux dont nous nous fervons en été pour con- 
geler toute forte de boitions. Nous remplîmes ce vaiffeau d'eau réfroidie p/ T/ -, 
avec de la glace , & nous la fi mes geler. Nous nous fommes fervis exprès 
d'eau refroidie auparavant , afin que dans quelque petite raréfaction que 
ce puhTe être , étant expofée au premier froid , elle ne fe gelât point encore , 
& acquît ainfi de l'efpace où elle pourrait fe raréfier , lorfqu'elle fe chan- 
gerait en glace. 

Lorfque nous crûmes enfuite que la glace mife à l'extérieur , avoir pro- 
duit fon effet , nous tirâmes le vaiffeau , & ayant ouvert le premier cou- 
vercle A qui e toi t au-deffus , nous trouvâmes que le fécond B é toit fendu , 
& couvert d'une croûte déliée de glace , qui venoit de l'eau qui s'étoit ra- 
réfiée dans le vaiffeau , en fe congelant , & qui avoit été chaffée en haut 
par la fente. On ne peut point affurer que cette fente tire fon origine de la 
raréfaction , mais plutôt de la condenfation de l'eau en fe gelant , parce que 
par la force du froid elle aurait été contrainte de fe retirer dans un plus 
petit efpace , &C aurait laide quelque vuide ; & ainfi en fe retirant peu à 
peu 1 & en fe refferrant toujours , elle aurait tiré à foi le couvercle , qui 
ne pouvant plus s'étendre , fe ferait fendu. J'affure qu'un tel raifonnement 
n'a point ici lieu , parce que dans ce cas nous aurions du trouver le couver- 
cle courbé en dedans , tandis qu'il e toit plutôt prefTé en dehors , & devenu 
peu à peu fenfiblement convexe ; ce qui fait que nous avons obfervé que la 
furface même de la glace et oit aufli convexe ; & qui plus efr , les bords de 
la fente étoient pliés en dehors , d'où nous concluons que l'effort qui enétoit 
la caufe , avoit été très-grand , & aurait été encore plus grand , fi une plus 
grande quantité d'eau fe fut changée en glace ; car nous avons trouvé qu'au- 
deffous de la furface fupérieure , toute l'eau étoit demeurée fluide. 

Seconde Expérience. 

Après que nous eûmes vu que la force de la congélation avoit été plut 
grande que la cohérence de ce premier vaiffeau , nous réfolumes de 
taire une fphére d'argent, mais de métail fondu , de la grandeur d'environ 
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= une'pîaftre ,'de flgttre ovale , faite de telle manière , qu'elle pût s'ouvrir & 
ExriiuiNcM de 7 / ermer au milieu par le moyen d'une vis , telle qu'il y en avoit aufli une 
i Académie del- à l'extrémité du cou , comme ilparoit dans la figure. Ayant donc fermé 
cimento. la fphére , & ferré fortement la vis avec des tenailles , nous remplîmes le 
Ann. 1667. va *ff eau d'eau '• ayant enfuite fermé^exactement l'orifice , nous mimes la 
Pl. XVII, fphére dans de la glace , où on avoit jetté du fel , d'où l'ayant retirée , nous 
avons trouvé l'eau parfaitement congelée. Ayant enfuite ouvert la fphére 
au milieu , nous en tirâmes l'a me de la glace , elle étoit fort tendre , & moins 
tranfparente que la glace ordinaire , & même peut-être un peu plus den- 
fe 5c plus folide ; car étant jettée dans l'eau , elle ne parut point furnager 
autant qu'elle a coutume , mais félon le fentiment de tous , elle defeen- 
doit un peu plus profondément ; elle avoit au milieu une cavité qui aurait 
pu contenir une grofle amande fans la coquille. Nous avons répété cette 
expérience plufieurs fois , mais toujours avec le même fuccès. 

Troisième Expérience. 

Cet effet inopiné jetta dans une très-grande furprife quelques-uns de nos 
Académiciens. Car d'abord non feulement ils le trouvoient contraire à 
l'opinion de Galilée , mais , qui plus eû , à l'expérience même ; puifque 
celte glace paroifToit plus denfe & plus pefante que celle qui fe forme par 
^e froid naturel dans l'air ; mais parce qu'elle furnageoit ou peu , ou fa- 
cilement dans l'eau , elle étoit néceflairement beaucoup plus légère que 
l'eau. Mais ils pouvoient d'autant moins y acquiefeer , qu'ils obfervoient uo 
ei'pace vuide qui étoit toujours au milieu de l'eau congelée dans la fphére, d'où 
il paroiflbit réfulter nécefTairement que toute l'eau , qui étant fluide avoit 
rempli la fphére , étant congelée , avoit été condeniee dans un efpace 
d'autant plus petit que le vuide ci-deffus étoit confidérable. Une différen- 
ce fi manifefte ayant été obfervée par des Philofophes fi circonfpeéb , il 
étoit nécefTaire qu'il y eût quelque erreur ; c'eft pourquoi ils fe préparè- 
rent à marquer très-exadement , & avec une très-grande induftrie , tout le 
progrès de la congélation. Tirant donc à chaque moment la fphére de la 
glace , & la confidérant attentivement de toutes parts, ils remarquèrent 
quelqu'ébullition infenfible , qui paroifToit de tems en tems autour de la 
vis du milieu » ce qui étoit un ûgne manifefte ( tant étoit grande la force 
de la raréfaction ) que l'eau paUoit à travers les pas de la vis ; ayant en» 
duit ces pas avec de la cire , nous remplîmes encore la fphére , qui étant 
mife une féconde fois dans la glace , on la retiroit très-fouvent , & cette 
ébullition ne parut pas davantage » & on n'entendit aucun finement com- 
me auparavant. Ilelt cependant vrai que , quand après la congélation , on 
retiroit la fphére , elle étoit ouverte , parce que la force du froid dans la 
raréfaction , avoit féparé les vis entre elles , comme on peut le voir dans 
la figure. Cette expérience répétée plufieurs fois , fit toujours voir le mê- 
me effet , & même en fe fervant d'une fphére de cuivre dont la vis étoit 
deux fois plus longue que dans le globe d'argent , elle produifu toujours les 
mêmes phénomènes. 

Quatrième 
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Quatrième E x p »' r i e N c e. 

Pour éviter les difficultés , que les vis entraînent avec elles , nous fi- J^JJfJ 11 0ïl " 
mes faire des fphércs de verre de l'épaifleur d'un demi-pouce , qui , 
étant remplies d'eau , furent fermées hermétiquement , & alors nous les Ann. 1667. 
difpofames à la congélation. L'effet de cette expérience fut entièrement fem- F 'S- J« * *• 
blable à celui qui étoit arrivé avec le premier vaifleau d'argent. Car elles 
furent toutes rompues diverfement ; quelques-unes fe rompoient dans le 
cou ; celles-ci , ou à caufe de l'irrégularité de leur figure , ou à caufe de 
l'inégale épaifleur du verre ,fe rompoient de quelque côté , d'autres étoient 



.. peut-être commençoit - 
cette partie congelée , le refte de l'eau exerçoit fa force de toutes parts , 
ou parce qu'elle trouvoit la partie du cou plus foible, ou parce que l'eau 
qui y étoit congelée fervoit à l'autre comme de coin, contre le vuide inté- 
rieur du même cou , 6c ainfi elle le rompoit & le brifoit facilement. Cela 
n'arriva point après, lorfque la partie fupérieure delà fphére étoit élevée 
hors de la glace , & n'étoit point couverte. On peut comprendre com- 
bien grande a été la force de cette raréfaction , de ce que quand les cous 
étoient élevés perpendiculairement à l'horifon , lorfqu'ils fe rompoient , ils 
fautoient jufqu'à la hauteur de deux ou trois coudées , & jettoient de tou- 
tes parts avec explofion , une grande partie de la glace dont les vaifleau* 
étoient couverts. 

Cinquième Expe' rience. 

Enfin nous réfolumes de fondre une fphére de cuivre jaune , de Tépaif- Pl. XIX. FÎ£. t. 
feur de deux piaftres , qui n'eût aucune ouverture que dans le fond , 
mais qui pouvoit être fermée avec une vis très-exacte 8c foudée. Et afin 
que nous pu/fions enfui te tirer la fphére de glace entière , nous fimes une 
légère incifion linéaire fur la furface du vaifleau , afin qu'après la congéla- 
tion , le vaifleau étant mis fur le tour, il pût être aufiitôt coupé. Mais il 
arriva ici quelque choie de furprenant de la part de l'eau ; car lorfquelle 
fe changeoit en glace , elle rompit le vaifleau précifément à l'endroit de 
cette inégalité infenfible , qu'une incifion très-légere avoit faite au métal , 
quoiqif épais. C eft pourquoi nous fimes une autre fphére que nous laifla- 
mes également épaifle & folide de tous côtés, mais néanmoins, & celle- fïg.Mê 
ci , & toutes les autres ( car il y en eut plufieurs ) fe rompirent durant la 
congélation dans les divers endroits , où l'eau éprouvoit une moindre réûf- 
tapce. 

Sixième Expe' rience. 

Enfin nous fimes l'expérience dans une fphére de pur or , de la grandeur j m 
oui eft marquée dans la figure. Mais dans plufieurs congélations elle ne 
donna aucun figne manifefte de rupture , ce qui ne nous furprit pas peu 
Tome 1. III. Partie. I 
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■ au commencement. De-là quelques-uns commençoient à raîfonner ainfî : 

Experiincis de peut-être que l'efpace néceffaire pour la raréfaction auroit pu être occupé 
l'Acadfmie del* par l'épaiffeur du métal , qui à eau le de fa mollelTe fe condenferoit fenii- 
cimento. blement par les forces de l'eau, de la même manière que l'étain , l'argent 
Ann. 1667. & l or battlls au marteau fe condenfent dans toute leur fubftance en unplus 
petit volume. Mais lorfqu'on eut obfervé enfuite que la fphére , qui dans 
le commencement s'appuyoit fur fon fond un peu applani, après les congé- 
lations ci-deffus , ne pouvoit plus fe foûtenir , chacun devinoit aifémenc 
d'où provenoit cet effet. La fphére paroiffant réduite affez exactement à 
une ngureronde , pour que nous pu liions nous affluer davantage, fi ejle de- 
meureroit dans le même état , ou fi elle augmenterait un peu , nous fîmes 
un cercle ou un fil de laiton qui comprend roit exactement un grand cercle 
de la fphére. Par fon moyen nous fîmes l'examen à chaque congélation , & 
nous trouvâmes que la fphére étoit toujours dilatée ; car l'or très-pur , à 
caufe de fa molleffe & de fa flexibilité , s'étendoit toujours de plus en plus , 
& s'atténuoit. Et meme fi la fphére eût été formée de métal fondu , elle 
fe feroit peut-être étendue beaucoup davantage ; mais comme elle étoit 
compofée de deux parties jointes enfcmble , par le moyen d'une foudure 
d'argent , elle fe rompit enfin , & la rupture qui commençoit à la foudure 
d'argent , continuoit jufqu'à l'or lui-même. 



EXPÉRIENCE 

Pour mtfurtr qittllc efl la force de la raréfaction de Veau renfermée dans UQ 

yaijfeau , lorfau'elU fe congèle. 

POur rechercher quelle étoit cette force , on penfa à faire une fphére 
de métal femblable à la première- mais ronde , & que nous jugions 
devoir être affez épaiffe , pour que la force de la raréfaction ne pût point 
la rompre. Après l'avoir remplie d'eau , nous la fermâmes avec une vis , 
& nous la mimes congeler à la manière accoutumée. Nous trouvâmes que 
l'eau fe changeoit en glace , fans fuinter à travers les pores du métal , & 
fans le rompre. Alors on mit encore la fphére fur le tour, & on en ôta de 
toutes parts uniformément comme une feuille très-mince, ayant foin , qu'au- 
tant qu'il pourroit fe faire, la figure demeurât fphérique. Ce qui étant fait , la 
fphére fut remplie d'eau une féconde fois & mifedansla glace. Mais voyant 
qu'elle ne fe rompoit point, nous la diminuâmes encore peu à peu*, jufqu'à 
ce qu'enfin l'eau congelée, y caufa une fente très-fubtile.On répéta cette ex- 
périence avec trois fphéres , dont la plus épaiffe étoit comme celle qui eft 
repréfentée dans la Fig. 4. PL XIX. On peut donc conclure de-là , quelle 
a été la plus grande épaiffeur que la raréfaction de l'eau renfermée dans- le 
vaiffeau , a pu vaincre lorfqu'elle fe congeloit. Ayant ainfi découvert ces 
chofes , nous voulûmes comparer cette force avec un poids ; ce qui nous 

r-ut qu'on pouvoit faire ailément , fi on fondoit'du même métal , & de 
même force & épaiffeur que la fphére a voit été , un anneau de figure 
conique - enforte qu'on pût y inférer un cône de fer dont la furface exté- 
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rieure s'adapteroit exactement avec la fui-face intérieure de l'anneau. Outre 
cela , ce fer étoit autant élevé au-defïus de l'anneau que celui-ci avoit de lar- Expériences ot 
geur. Ces chofes étant ainfi préparées , nous penfames à les mettre fur une Académie del- 
table de pierre épaifle , percée au milieu d'un trou rond un peu plus grand CIMENro - 
que n'étoit la cavité intérieure de l'anneau. Quelques-uns de nous vouloient Ann. 1667. 
enfuite charger le cône de fer, en y mettant un poids pardeifus , ou fufpen- 
dre le même poids à la partie inférieure , par le moyen d'un crochet fixé 
à l'axe de ce fer , enforte que la force du poids agiflant directement , tire- 
roit le fer dans l'anneau , &C ainfi le preiTeroit très-également. Mais , lorf- 
que le fer , par la force du poids qui y étoit appliqué , s'arrctoit à quel- 
que marque , on y ajoûta des petites mafles de plomb , jufqu'a ce 
qu'on trouvât le plus petit poids qui romproit l'anneau. Enfin pour 
que nous fuffions plus certains que la cohérence de l'anneau n'étoit pas de- 
venue plus grande , à caufe du contact de la bafe fur les inégalités de la 
pierre, nous réfolumes de fouder autour du trou de la table une lame d'a- 
cier poli , & auflî de polir la bafe inférieure de l'anneau , afin que de cette 
manière le contact fe fit à la feule circonférence du cercle , qui à caufe 
du poli de l'acier ne feroit fufceptible d'aucun frottement qui pût empêcher 
la rupture de l'anneau. Mais comme pour vaincre la réfiftance d'un anneau 
d'une 11 grande épaifleur, il nous auroit fallu un poidsimmenfe , nous crûmes 
qu'on pourrait trouver la même choie , en examinant les réfiftances d'an- 
neaux beaucoup plus minces , mais de différente épaifleur & hauteur , & 
enfe fervantde poids beaucoup plus faciles à manier; parce qu'après des ex- 
périences répétées, connoiflant les forces requifes pour rompre un de ces 
anneaux , nous aurions pu de la même manière trouver quel poids auroit 
été fuffifant pour rompre le premier anneau , de la même épaifleur que la 
fphére.Et par ce moyen nous efpérions connoître à peu près les forces de 
la raréfaction^ que l'eau renfermée dans le vaiffeau exerce, lorfqu'elle fe 
gele. 

Nous avions conçu cette idée, mais lorfque nous obfervions enfuite en 
coupant les fphéres rompues , qu'il y avoit toujours quelque défaut notable 
caufé par la fufion , ou des endroits enflés , ou des feuilles ( pofles les unes 
furies autres y au lieu d'un mitai uni) d'oùréfulte une cohérence inégale, 
nous ne voulûmes point aller plus loin. Mais quoique nous ne foyons point 
venus à bout de notre deffein , nous n'avons cependant point voulu omet- 
tre ce que nous avons médité pour perfectionner cette expérience. Ces re- 
marques ferviront du moins à avertir les autres , de ne point fuivre la mô- 
me voie par laquelle ils n'arriveroient point à la fin qu'ils défireroient ; 
peut-être auffi qu'elles feront propres à les exciter à lever ces difficultés , 
ou à chercher une autre méthode plus heureufe. (7) 

ADDITION. 

(7) De l'expérience fakc fur la cohérence de ce métal ,& décrite dans mes diflertations 
Phyfico Géométriques , on peut affex facilement conclure , que la fermeté de cette fphéte 
de cuivre rompue* par la glace , étoit égale au poids de 17710 livres , & par conféqueiu 
ouc la glace pour rompre cette fphére , a employé des forces aufli grandes que fi elle eue 
élevé un poids d amant de livres. Cette expérience des Académiciens de î'oicncc eft beau- 

11 
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■ m coup plus élégante , Se plus exalte qu'aucune qui air été faite pat cet» qui les ont fui* 

vis. Ce qui fait que je fuis prefquc porte' à foupeonner qu'elle n'a pas été fort connue". M. 
Expériences de BoyLE ra pporte Hift. Frigoris , lit. to. qu'il avoir rempli un rubc d'airain d'environ 
i Académie BEt- tro j s ^ujçj j c Jargeur , d'eau , qui étant dilatée par la congélation artificielle, éleva an 
cimento. poids de 74 -livres : mais fclon cette expérience des Philofophcs de Florence , die aurait éle- 

Ann. 1667. »*" un poids beaucoup plus grand, comme il paraîtra auflî par les effets produits fur le fer, 
que je décrirai bientôt. 

M. Boyle remarque outre cela , qu'il ferma avec une vis un vaifleau rempli d'eau , mais 
que la glace le rompit de telle fotte qu'il s'y fie une large fente. 

M. Hi/YGHiNs a auflî expérimenré la force admirable de la glace , lorfqu'el le fe dilate; 
en 1667 qu'on eut un hiver rrès-violent , il remplit d'eau le canon d'un rooufquet , il fie 
fonder un des bours , fit il ferma l'autre avec une vis preflec avec force , Se afin de ne ] ail- 
ler aucun partage à l'air , il ver fa dciTus du plomb fondu : il lexpofa pendant la nuit en 

Slcin air fur la fenêtre de fa chambre pendant qu'il geloit ; vers les fept heures du matin 
creva avec un j^rand bruir , fit fc rompit à l'endroit ou il étoit le moins ferme Se le moins 
épais. Il parut une fente longue de quatre pouces , à travers laquelle la glace fortit parfc- 
méc au milieu de différentes petites bulles. Voyez ou Hamel , Hift. Acai. Rtg. Lit. t. 
StS. 2. Cap. 1. M. Buot a répété la même expérience avec uu fcmblable tube de 1er, qui 
eut le même effet. Voyez du Hamel , Hift. Acad. Rtg. Lit. t. StS. 6. Cap. 3-pag. 93. 
Mais la glace foulévc quelquefois des maifons entières , fend les arbres , brife les pierres 
avec un grand bruit , comme je l'ai quelquefois obfervé en ce pays , fie que l'Auteur des 
Princip. fiât. part. 9. in Sutciâ l'a obfervé : la force expanfîve de la glace eft dpnc plus 
grande que celle d'aucun corps connu jufqu'à préfeut. On demande avec rai fon d'où vient 
une (i grande force de la glace , qu'elle rompe les métaux qui font fi denfes ? Quelques 
Phyfïcicns ont cru que la glace fc for.ïioic , Jorfquc l'eau eft privée de fon mouvement in- 
teftin , ou du feu , Se que par conféquent elle fc condenfe } Se comme l'eau eft fort dure 
Se incomprcffible , la glace devra être encore plus dure fie plus incompreflible : mais les mé- 
taux font condenfés par le froid -, les parois donc d'un vaifleau de métal plein de glace font 
pouffés contre la glace qui ne peut point ceJcr , fit lorfquils font encore plus condenfés par le 
froid, ils fe fendent néceffaircment, fie de certe manière un vaiH'cau de métal quelconque fc fend. 
Quiconque fait des expériences fur les congélations , voit facilement que cette opinion, quoique 
fubtile, ne s'accorde cependant point avec 1 expérience, fie qu'elle eft fujette à de grandes difficul- 
tés. Car que nous remplirons entièrement un vailTcau de métal, ou de verre chaud , d'eaa 
auflî chaude , en forte qu'il n'y refte aucun cfpacc-, qu'on le ferme exactement , Se qu'on le 
mette reftoidir prefquc jufqu'au point de la congélation ; alors le vaifleaavic fera plus rem- 
pli d'eau , mais il y aura un cfpacc dans la partie fupéricure qui fera vuide , fit même affez 
grand , parce que l'eau eft plus condenfée par le froid que le métal ou le verre. Que l'eau 
maintenant fc congèle , en augmentant le froid un rant foit peu , le vaiffeau à la vérité fe 
condenicra en quelque manière , mais cette condenfation eft beaucoup trop petite , pouc 
qu'elle contraigne l'eau à remplir toute fa capacité. Quoique nous fuppofions que l'eau (bit 
demeurée du même volume qu'auparavant , cependant le froid étant augmenté , elle aurait 
du fc condenfer , 8c ainfi ceux qui ont établi que le métal eft rompu par la glace , parce 
qu'il fc condenfe plus que l'eau par le même froid , paroiffent s'être un peu écartés de la 
x vérité. Ourrc cela , la glace n'eft point de l'eau condenfée , mais raréfiée , car route glace , 

foit qu'elle vienne de l'can privée d'air , ou pleine d'air , eft plus rare que l'eau ; tous les 
vaifleaux qui font rompus parla glace font toujours plus dilatés, que lorsqu'ils conte noient 
de l'eau fluide ; c eft ce que montte très- clairement ectre expérience des Philofophcs de Flo- 
rence faite dans un globe d'or rempli d'eau , fit outre cela , routes les autres expériences que 
j'ai faites dans des vaiffeaux de métal : c'eft pourquoi les vaiffeaux ne fe rompent point » 
parce qu'ils font trop condenfés par le froid, mais parce qu'ils font trop étendus en dehors 
par la glace qui fe dilate en un plus grand volume avec de très-grandes forces. 

D'autres ont cru que l'air engagé dans les porcs de l'eau , acquérait une force élaftique 
très-grande, qu'elle fe dilatent par cet effort avec lequel les vaifleaux fc rompent , aulfitôt 
que Tes bulles petites auparavant fit difpcrfées dans tous les intetftices de l'eau , fc raroaf- 
ioient en de plus grandes bulles. Ce fentiment eft fujet à cette difficulté , que l'eau pri- 
vée d'air fit qui fe gèle , brife auflî les vaiffeaux de métal fit de verre : outre cela , je doute 
fi l'air abforbé par l'eau , eft fi fort condenfé , qu'enfuite étant talTcmblé en de plus gran- 
des maffes , il puiffe rompre des vaifleaux de métal û durs 6c û épais , Si qui étoient cotu- 
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primés par le poids de ratmofphére j quoique M. Boyle ait affuré qu'il a condenfé treize - 
Fois l'air de ratmofphére dans un fufil à vent, fans que le métal fe foit rompu : l'air donc Expirihncês de 
abfoibé par l'eau auroit du être condenfé davantage , afin qu'enfuite , étant laifTé en liberté , L « AcADIMI t DEL . 
il exerçât des forces d'expanfion d'autant plus grandes que s'il eût été condenfé treize fois: clMENro> 
mais cela ne paraît point vraifcmblable. 

L'expanfion de la glace , 6c une expanfion qui fe fait avec de fi grandes forces , indique Amv 1667» 
certainement un très-grand mouvement dans les parties, il un effort femblablc à celui qu'exer- 
cent les corps élaftiqucs. On a coutume d'obfcrver un pareil effort dans les parties de cous 
les corps, lorfqu'ils font agités par un grand feu, ou qu'ils font en efforvcfccnce , qu'ils 
fe pourri tient , ou qu'ils fermentent. Pertonnc naiTurcra que les parties de la glace font agi- 
tées par un gtand feu , car elles font froides , & le froid cft une privation du feu. On 
ne peut point avoir recours à la pourrirarc , car où il y a pourriture , il y a toujours 
du feu ; outre cela , l'eau pure ne pourrit jamais. Il n'y a point de fermentation , car il 
faut pour cela un libre accès de l'air , Se un peu de feu. Rcftc donc la feule cffervefccnce ; 
mais un fluide n'entre point en effervcfcencc par lui-même , il faut pour cela un mélange 
<k deux ou de plufîeurs. Il eft fort vraifcmblable^ qu'il y a ici une effervcfcencc de cette 
forte, fie qu'elle cft la caufe d'une raréfaction très-violente. Car je prouverai dans la fuite , 

Sue pour ta formation de la glace , il y a un certain genre de corputcules très- fubtils , qui fans 
oute font de la nature du tel , qui pénétrent à travers les potes des métaux , qui étant mêlés 
avec l'eau font d'abord cffcrvcfcence, 8c enfuite joignent les parties entr'cllcs. Une nouvelle quan- 
tité arrivant , il fe fait encore une effervcfcencc avec les parties qui ne font pas encore 
jointes, & cela durera tant qu'il reliera dans la glace des parties diffoutcs,& qu'il y aura un accès 
de ces corpufcules fubtils. Si donc toutes les parties de la glace font une fois rendues fixes, il n'y 
aura plus dTcffervcfccncc , & elles ne fe dilateront plus : c'eft ce que nous obfcrvons aufli , car la 
glace a coutume de fe dilater jufqu a un certain volume , & non davantage. Mais les parties des 
cotps dans reffcrvcfcence , acquièrent de très-grandes forces pour fe dilater , comme tou- 
tes les expériences fur les cffcrvcfcenccs le démontrent : pourquoi donc les parties de l'eau 
n'auroient-ellcs point cette grande force , ne fe dilateraient & ne romperoient-ellcs point 
les vaiffeaux qui les contiennent ? J'ajouterai , ce qui confirme certe opinion de reffcrvcfcen- 
ce , que toutes les fubftanccs , qui , jettées fur la glace , ou fur la neige , ou mêlées avec el- 
les , aident la congélation de l'eau , font toujours effcrvcfccnce avec la neige ou la glace , 
comme on le voit par leur diffolution : de même donc qu'il fe fait une eftcrvefcencc , lorf- 
que nous mêlons ces fubftances en une certaine quantité , pourquoi ne fe fèroit-il pas une 
cffcrvcfcence de leurs parties les plus fubtilcsqui pénétrent a travers les porcs des vaiffeaux? 
11 n'y a rien là qui répugne. La force expanfive de la glace vient donc des corputcules 
très -fubtils répandus dans Fatmofphérc, qui le mêlent avec l'eau , font cffcrvcfcence avec elle, 
& la réduifeot en une mafle ferme & folide. Ccft peut-être de cette effcrvcfccnce que dépend 
l'évaporation de la glace , que j'ai obfcrvée aufli-bien dans le vuide qu'en plein air s car 
les liqueurs qui font en effervcfcencc , exhalent toujours quelque vapeur fubtile. 

EXPÉRIENCES 



Pour mefurcr la plus grande dilatation de l'eau en fe congelant. 
PREMIERE EXPE* RIENCE. 

NOus fîmes cette expérience de deux manières , tant par le moyen d'une 
mefure , que par le moyen d'un poids. Voici celle qu'on fît avec une 
mefure : Nous cherchâmes un tube de verre auffi égal qu'il eft poffible , 
que nous fermâmes d'un côté , nous le remplîmes d'eau , nous le mimes dans 
de la neige pilée très-menue , & mêlée avec du Tel , jufqu'à ce qu'il fe con- 
gelât. Ayant enfuite comparé la hauteur du cylindre fluide auparavant» & 
enfuite congelé, de la même bafe , nous trouvâmes que la proportion de cel- 
le-là à celle-ci étoit comme 8. à 9. 
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Seconde Expérience. 

ExPERIENCIS DE 

l Acadïhie del- L'expérience précédente ne nous a point paru fi cortfîdérable , qu'il fal- 
cimento. j ut fe flgj. ^ e u e ( exx \ e 9 car nous jugions qu'il ne pouvoit point y avoir 
Ann. 1667. 1,0 tu be de verre ( en effet on ne les fait point par une autre méthode 
que par le foufle d'un ouvrier ) fi parfaitement cylindrique qu'il n'eût pas 
la moindre inégalité , ce qui fait qu'on ne peut point aulfi exactement qu'il 
eft requis , prendre les moindres proportions des hauteurs des cylindres 
d'eau qui y font contenus. Afin donc que nous eu tu on s un vaiffeau cylindri- 
que plus exact , nous primes le canon d'un petit moufquet ( on l'appelle 
vulgairement un piftolet) percé intérieurement, enforte qu'il devint auûl 
parfaitement cylindrique , qu'il eft poffible de le faire par le moyen des 
inftrumens. Nous le fermâmes enfiûte du côté qu'on allume la poudre 
(après y avoir fixé une visexafte) avec une lame d'acier , & y ayant 
mis fix doigts d'eau , nous pouffâmes en dedans un cylindre de bois de buis, 
fait très-exaftement fur le tour , afin qu'il s'adaptât à la cavité du canon , 
& nous l'enduifimes abondamment d'huile & de fuif , afin qu'il n'abforbât 
point l'eau. L'ayant introduit dans le canon pour fermer l'orifice , nousren- 
verfames le canon , enforte que toute l'eau tomba fur la bafe du cylin- 
dre ; & ayant ouvert la lumière , nous pouffâmes l'eau en haut fur le 
cylindre de bois , jufqu'à ce que nous la viffions fortir par ce trou , lequel 
nous fermâmes enfuite avec une vis. Et ayant une féconde fois renverfé 
le canon (mais avant que de mettre l'eau , nous avions marqué à quelle 
hauteur étoit l'orifice de ce canon, après avoir pouffé le cylindre de bois 
jufqu'au fond ) nous marquâmes une féconde fois jufqu'où il fuivoit l'eau. 
Ce qui étant fait , nous l'environnâmes de neige mêlée avec beaucoup de 
fel , & arrofée d'efprit de vin , qui , comme il eft déjà connu à tout le mon- 
de , augmente beaucoup la force de la glace pour cjongeler. Lorfque le ca- 
non eut ai mi été l'ef pace d'environ douze minutes dans la neige , la mar- 
que qui rafoit l'orifice , parut s'élever de l'épaiffeur d'une piaftre , & dans 
un tems très-court il monta à une hauteur plus grande du double ; mais en- 
fuite il ne parut plus fe mouvoir , quoique nous euffions augmenté le froid 
avec de l'autre neige & une grande quantité de fel. Enfin, une heure après, 
nous retirâmes le canon que nous trouvâmes fi froid , qu'à peine pouvoit- 
• on le prendre avec la main , d'où nous crûmes qu'il contenoit intérieure- 
ment de la glace. Mais il y avoit encore un plus fort argument qui nous 
le perfuadoit , c'eft qu'ayant ouvert la lumière , nous pouffâmes le cylin- 
dre de bois contre la muraille , mais il ne put point être enfoncé de l'é- 
paifleurd'un cheveu , & excepté quelques petites gouttes qui fortoient du 
même trou, on ne vit pas fe répandre une goutte d'eau, ni du canon , ni d'au- 
tre partie. En introduisant enfin une aiguille par la lumière , nousnousap- 
perçumes que la glace étoit formée. Cependant de tout cela , nous n'ofons 
rien affurer de certain , parce qu'il pourroit fe faire néanmoins que l'eau ne 
fût point congelée dans toutes fes parties , car à caufe de l'opacité du ca* 
non, nous ne pouvions pas voir à travers. Il pourroit fe faire, outre cela, 
qu'il eût paffé un peu d'eau à travers la vis de la lumière , d'où fa hauteur 
étant diminuée dans le canon , la baie du cylindre feroit reliée féche. En- 
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fin il pourrait fe faire que l'eau augmentât dans une aufli grande propor- — » 
tion , quand elle a un efpace Hbre pour fe raréfier, mais étant enfermée Experuncïs de 
dans un vaiffeau , comme celle-ci étoit , en s'accommodant à la capacité i'Acadimiidel- 
du vaiffeau , elle fe congelé avec une beaucoup moindre raréfaction. Cet- CIM£NTO - 
te eau étoit en effet enfermée étroitement , parce que le cylindre étoit fi Ann. 1667. 
fermement attaché au canon , l'eau avant pénétré avec une grande for- 
ce dans les fibres du bois , quoique frotte d'huile , qu'enfuite , la glace étant 
fondue , &. l'eau fortie par la lumière , on ne put le tirer hors , même avec 
des tenailles , & qui! fallut le brûler. 



Troisième Expe* rience. 

Ayant vu les difficultés qui fe trouvoient à rechercher cette proportion 
ar le moyen de la hauteur d'un cylindre au-deffus de fa bafe dans un tu- 
e de métal, nous eûmes recours à une autre méthode, à fçavoir , celle 
du poids , avec un mbe de verre tranfparent. Ayant pefé l'eau mife dans 
le tube pour être congelée , & celle qui , après la congélation , remplirait 
le même efpace occupé par la glace , nous avons trouvé par Je moyen d'u- 
ne balance très exaîxe , qui étoit mobile par -~ de grain , que le poids de 
la première eau eft à celui de la féconde comme 25 à 18 77 , laquelle pro- 
portion n'eft pas moindre ou au moins très-peu , que celle que nous avons 
trouvée d'abord en mefurant ,' & qui étoit comme 8 à 9. Car 8 , 9 : : 1 <; , 
28 !• Ayant donc vu une û grande approximation dans ces rapports , nous 
avons réitéré l'expérience avec une mefure , afin de ne nous point trom- 
per , & il en a réfulté la première proportion de 839. Au refte nous étions 

£lus sûrs que le poids n'avoit point été changé en aucune manière , puifque 
î tube de verre avoit été fermé pendant tout le tems de la congélation ; 
car nous avons trouvé que l'eau, tant dans fon état de congélation, que dans 
celui de fluidité qui lui avoit été rendue' de nouveau , avoit toujours eu le 
même poids à notre balance. (8) 

, ' A D D I T I O N. 

( 8 ) Cette dernière expérience des Académiciens de Florence cft afîez exacte , & faîte 
fuivant une bonne méthode ; je l'ai répétée de la même manière , & prefqu'avcc le même 
fuccès , car la denfîté de l'eau fluide étoit à celle de la glace comme ij à 18 __. Divers 

Philofophcs qui ont été occupés à la même chofe , ont aflîgnc différentes denutésà l'une 
tt à l'autre de ces fubftanccs ; car M. Hook dans Ces ouvrages qui ont éié publiés par 
M. Dirham, a allure que la denfîté de la glace étoit à celle de l'eau comme 7 à 8 , 
c'eft-à-dire , comme 15 à 18 . M. Botle Hifl. Frigoris tit. X. a trouvé les mêmes den- 
"iîtés comme 9 à 10 , où comme a.j à 17 y M. Dortous 01 Mai a an dans fa dtjft na- 
tion fur la glace , a obfcrvé la proponion comme 10 à ti , 00 comme ij à \6 A. Mw 
Schw EDtNBORcrus in Principiis Naturalisas cft auflî de même femiment : M. Dism as- 
ters a fait quatre expériences fur de l'eau de puits , dont deux font décrices Philof Tranf. 
No. 145. La première donne la denfîté de la glace à celle de l'eau , comme ij à 1» il. 
L'autre comme tf à x8 il. Il a publié les deux autres , Philof. Tranf. N«. 147. dont la 
première faite avec de l'eau de pluie , donne la proportion comme ij à 17 i|. La dernière 
faite avec de l'eau cuite de puits , donna la proportion de it à 17 T De Lanis m Magifl. 
Nat. b Art'u, trouva la proportion comme de to à 1 1 , c'eft-à-dirc comme. ij à »7 {• Pcut-ctrc 
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..que la différence dos proportions ici alignées , dépend de la différente quantité d'air qui 
c(V caché dans les pores de l'eau , & qui cft caufe de diverfes eipanfions de l'eau , loif- 
.. ri qu'elle fc qéle : pcut-crrc dépend-elle du plus ou du moins de tems qu'il a fallu pour faire 
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la glace , où de la plus grande où moindre dureté qu'elle acquiert dans les différent pays , 




nus folides ; tels que font tous les mécaux , les demi-métaux , les fouftet , les ré (lues , la 
cire, le tue , qui étant fondus par la chaleur , fc raréfient, & étant devenus folides par ler 
froid , occupent un moindre volume : ces corps donc étant refroidis , font d'une autre na- 
ture que l'eau qui fc change en glace. Mais parce que l'eau commune , Iorfqu'clle fc géle, 
renferme en foi une quantité innombrable de bulles d'air , dont la grandeur augmente , à 
mefurc que le froid dure plus long-tems , Se cil plus violent ; on pourrait douter f> la ra- 
réfaction de la glace ne dépendrait point de cet air qui fe dilate , enforte que il on pri- 
voit l'eau de tout air, avant qu'elle fc gelât, la glace ne ferait point raréfiée , mais plutôt 
condenféc , & d'une plus grande denfité que l'eau : la feule expérience pouvoir ici faire 
conuoître la vérité. HaI'Icsbée in appendice Experim. Phyfico-Méehan. remarque que la 
glace de l'eau privée de tout air, cft cependant plus légère que l'eau , & furnage. Fah- 
renheit Philo/. Tranf. No. } 8i affirme qu'il a expérimenté la même chofe : Se M. Ham- 
bergeriis in Elem. Pltyftc- Cap. X. cft du mime fentiment. Mais Homberg in Uiftoriâ 
Academ'u Régi* Scient, année 1(93 , a rapporté que la glace de cette forte d'eau bien 
purgée d'air, eft plus folide que l'eau, & ne furnage point , mais va au fond: voilà une 
expérience oppoféc aux précédentes : à laquelle fauc-il donc ajouter foi t Les grandes obli- 
gations qu'a la Phyfiquc à M. Homberg , m'cmpcchoicnt de l'accufer témérairement d'er- 
reur ; mais il ne falloir pas nulTitôt révoquer en doure la dextérité des autres Philofophes. 
J'ai cependant voulu rechercher de quel côté étoit la vérité , par les méthodes fuivantes. 
Je pris une phiole de verre cylindrique , haute de < pouces , large d'un pouce , à l'orifice 
fupéricur de laquelle s'adaptoit exactement un cône Je verre, en manière de robinet , en 




jqucl croît attache le cOnc de verre ; enluite par le m< 

fmeumatique on tira l'air , tant du récipient que de l'eau. Lortqu'il en fut tout forti deux 
icurcs après , pendant lequel tems on agirait très-fréquemment la pompe , ayant abbaiiTé 
le fil , on mit fur la phiole le cône de verre , qui s'adaptoit exactement avec le cou de 
la bouteille, en manière de robinet ; enfuite ayant* fait entrer l'air dans le récipient, on ' 
tira la phiole , Se on mit de la cire tout autour du cône , afin que l'air ne pénétrât en au- 
cune manière dans la phiole. L'ayant expofée au froid , dans le tems qu'il geloit , elle le 
changea en une glace folide , plus n anfparentc que la glace ordinaire. St où il n'y avoir aucune 
bulle. Après que toute l'eau fut congelée , on tra ni porta la phiole dans un lieu chaud ; 
alors la fuperficie de la glace qui touchoit le verre , le fondit d'abord , Se la glace nageoit 
fur l'eau, n'allant point au fond, mais étant manifeftement hors la furfacc de l'eau : M. 
Rsnaidin a cependant remarqué, que cette glace étoit plus folide que celle de l'eau com- 
mune où il y a de l'air, en pefant dans rcfprit-de-via deux pareilles maffes de glace , com- 
me il cft rapporté Philof. Trartfjtf. N'o. 71. & comme les Philofophes de Florence l'ont re- 
marqué dans l'expérience féconde fur la glace naturelle. Je ne me fîois cependant poinr à 
la première expérience , parce qu'avec la machine pneumatique nous ne pouvons point ti- 
rer tout l'air par la méthode ordinaire , ainfi il fera reiti quelque peu d'air dans la phio. 
le , quoique fore raréfié, qui aurait pû troubler le fucecs de l'expérience. Ccft pourquoi ' 
/e remplis d'eau cliauJe une phiole fcmblablc à la première , & je la plongeai fous une 
grande quantité d'eau chaude contenue dans un grand vaiiTcau ; car l'air fort très-facile- 
ment de l'eau chaude. Ayant couvert tout cet appareil d'un récipient, on tira tout l'air de 
l'eau avec un grand foin , après quoi 011 mit fous l'eau le bouchon conique de verre dans 
le cou de la bouteille ; en forte que j'étois alors très- fur qu'il n'y avoir plus d'air dans la 
phiole. Ayant fait rentrer l'air dans le récipient , on ôia la phiole de l'eau, & on enduific 
le cou de cire ; quoique cela ne fût pas fort néceflaire , le bouchon s'adaptant avec le cou 
comme un fiphon. On le fît cependant , afin qu'il ne reftât aucun foupçon fur l'introduction 
4e l'air. L'eau étant refroidie , ne t emplit plus la phiole , mais étant condenféc par le froid t 

clic 
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«Me laifTât un affer grand vuide où il y avoit un peu d'air , qu'on ne pouvoir tirer par Je 
moyen de la machine pneumatique ; afin de le chaflcr , je plongeai la bouteille Tous l'eau Expériences dz 
froide , d'où j'avois tire l'air auparavant , Se ayant ouvert le bouchon , l'eau entra dans la l'Ac ademiê del- 
bouteille, 6c la bulle d'air tut chatTée. On mit encore la bourcillc dans l'eau chaude, 8c cimento. 
on éleva un tant foir peu le bouchon , afin que l'eau raréfiée fortît , Si enfulte on referma 
promptement la phiolc avant que de la tirer de l'eau : l'eau étant condenfée par le froid , laifla Aon. 1 667. 
dans la phiole , comme auparavant , un cfpacc dans lequel fc retirait la bulle d'air , com- 
me je le concluois de fa féparation en petites bulles , après qu'on avoir agité cette phiolc. 
La bulle fut châtrée le lendemain comme auparavant ; & de cette manière on remplit dix 
fois la bourcillc , en forte que le dernier efpace vuide, ne parut point fc féparer en petites 
bulles, fi ce n'eft après <le fréquentes concilions , d'où je concluois qu'il ne reftoit plus 
d'air dans cette eau : enfin pour qu'il n'y en eût plus entièrement , j'ouvris la phiole fous 
de l'eau purgée d'air , & je la remplis tout-à-fait. L'ayant fermée , je l'expoiai au froid 
le la Décembre 1730. Après deux heures, l'eau commença à fc changer en glace , & lorf- 
que la congélation tut arrivée jufqu'à la moitié , la bouteille fc rompit , Si 1 eau forrit par 
les fentes, je mts auflitôt dans l'eau la glace qui croit formée , elle furnageoit : je n'ai 
point voulu me fier alerte feule expérience , car j'aurais pu être trompé par quelque cir- 
conftance à laquelle je n'aurois pas fait attention : je roc formols même différent dourcs. 
Quelqu'un des aflîftans foupçonnoit que le verre éroit peut-être plus condenfé par le froid 
que l'eau ; quoique cela ne foit point vrai , comme je l'ai prouvé ci-deflus , j'ai cependant 
voulu aller au-devant de cette difficulté , Se dans une féconde expérience prendre toutes les 
précautions polBblcs pour éviter les erreurs , autant qu'il étoit en moi. Ccft pourquoi j'ex- 
pofai au même froid une autre phiole de verre traitée delà même manière que je viens de 
Je dire , Se où on avoit laifîé un efpace vuide de la grandeur d'une grofTc châtaigne , l'eau 
fc changea en une glace parfaitement homogène , très-opaque, en forte qu'à peine pouvoir - 
on voir a travers , mais qui fc dilata avec tant de force , qu elle chaffa le couvercle , & bri- 
fa la bouteille en plusdedix morceaux avec un grand bruir. Cctre glace nageoit fur l'eau, 
Se , quoiqu'elle ne s'élevât pas beaucoup au-deflus de la furfacc , étant cependant plongée 
fous l'eau avec le doigt , elle furnageoit auflitôt , même la partie fupéricurc de la glace de 
la phiole, ou l'inférieure , la moyenne ou les latérales étoient de la même manière : mais 
je n'ai pas apperçu la moindre bulle d'air dans aucune partie de cette glace. 11 eft clair par * 
la rupture de cette bouteille , 8c par l'expulfion du bouchon hors du cou , que l'eau , lot f- 
qu'clle fe change en glace, fe raréfie ; d'où il n'eft point farprenaot que cette glace nage 
/ur l'eau ; je ne feais point comment M. Homberg a procédé , ni quelles précautions il 
a prifes en privant l'eau d'air. Tout ce que l'on feait , c'eft que cette expérience ennuyeufe 
a demandé des foins infinis , ce que je ne défavou'c point : mais je n'en ai pas été rebuté. 
Tat expofé avec candeur la méthode que j'ai fuivle , afin que chacun fçache fi j'ai bien 
on mal lait l'expérience. Si je me fuis trompé , j'aurai cctre confolation , que les hommes 
les plus habilcs dans l'Art , M". Hauksbbe , Fahrinheyt , & Wolp , ont commis les 
mêmes erreurs que moi : mais j'ai afluté d'aurant plus hardiment que la glace eft plus rare 
que l'eau , que j'ai remarqué que la glace faite d'efprit de vinaigre , dont je décrirai dans 
la fuite la compofition , eft fort homogène , n'a aucune bulle d'air ; clic etoit cependant 
fpécifiquement plus légère que l'cfprit même ,6c furnageoit. 

C'eflc une chofe furprenanre ,que la glace faite avec de l'eau privée de rour air , foit tan- 
tôt plus tranfparcnre , tantôt plus opaque que la glace commune, comme il paraîtra à celui qui 
examinera nos expériences : mais l'opacité dépend de la figure irréguliere des porcs , qui font 
plus grands ou plus petits, félon que l'eau fe congèle plus vite ou plus lentement , ou qu'é- 
tant imprégnée de plus ou de moins de particules frigorifiques dont je parlerai dans la fui- 
te , il le fait une cftcrvcfccncc plus ou moins grande. 
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Expériences de 

X.ACADEM1E DEL- EXPÉRIENCES 

C1MINTO. 

Ajui. 1667. Touchant le progrès des congélations artificielles & leurs admirables 

Phénomènes. 

Pl. XX. fîg. 1. T E premier vaifleau dont nous nous fomraes fervîs, fut un globe de ver- 
i ' re dont le diamètre étoit d'environ y de coudée , mais Te tube étoit 
prefque long d'une coudée & demie , étroit , & divifé en degrés , & en 
parties de degrés. Nous y mimes de l'eau naturelle à la hauteur d'une fixiè- 
me partie du tube à peu près.Enfuite ayant mis la fphére dans de la glace avec 
du lel , comme on a coutume de faire , lorsqu'on veut changer des liqueurs 
en glace , nous commençâmes à obferver avec une grande attention tous 
les mouvemens de l'eau , en regardant fur-tout fa furface. Nous fçavions dé- 
jà auparavant ( comme il eft auffi connu de tout le monde ) que le froid 
produit au commencement dans toutes les liqueurs la condenfarion , & la 
diminution de la mafle ; nous avions non-feulement éprouvé cela dans l'ef- 
prit de vin des thermomètres ordinaires , mais nous avions fait des expé- 
riences fur l'eau, fur l'huile , fur le mercure, & fur plufieurs autres flui- 
des. D'un autre côté nous connoiffions que l'eau ■ en pafTant du fimple état 
de froid à celui auquel elle perd fa fluidité & acquiert de la folidité & de 
la duretépar la congélation , non-feulement occupe de nouveau un vo- 
lume auffi grand que celui qu'elle avoir avant que de fe refroidir , mais 
auffi en occupe un autre encore plus grand , puifqu'elle brife avec tant 
d'impétuofité les vaifleaux de verre & de métal. Nous ignorions encore 
quel ferait le période de variations que le froid opérerait en elle , & il 
ne pouvoit fe faire que nous parvinffions à cette connoiffance en produi- 
fant des congélations dans des vaifleaux opaques , comme d'argent , de cui- 
vre , d'or. C'eft pourquoi de peur que ce qui paroiflbit être l'ame de tou- 
tes ces expériences , ne nous fût caché , nous eûmes recours au verre , ef« 
pérant qu'à caufe de la tranfparence de la matière , nous comprendrions 
auffitôt comment la chofe fe pafleroit ; car à chaque mouvement qui pa- 
roifToit dans l'eau du tube, nous pouvions auffitôt tirer la fphére de la gla- 
ce, & obferver quels changemens arrivoient alors. Mais en effet , avant 
que nous puflions rien fçavoir de certain des périodes de ces phénomènes, 
il nous a fallu employer beaucoup de travail , & beaucoup plus que nous 
ne nous y attendions. Mais afin de rapporter très-diftin&ement lesfuccès, 
il faut fçavoir que dans la première immerfion de la fphére que nous fîmes, 
auflitôt qu'elle touchoit l'eau de la glace , on obferva dans l'eau du tube 
une petite afceniîon , mais fort prompte , après laquelle fuivoit un mou- 
vement aflez régulier , mais d'une viteffe médiocre , par lequel l'eau retour- 
noit vers la fphére , jufqu'à ce qu'elle fût parvenue à un certain degré , 
au-delà duquel elle ne defcendoit plus , mais s'arrctoit quelque tems ; & , 
s'il faut s'en rapporter aux yeux , elle étoit privée de tout mouvement. 
Après cela elle commençoit à monter peu à peu , mais d'un mouvement 
très- lent & égal en apparence ; enfuite tans une accélération proportionnel: 
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le, elle (aura fubitement & très-violemment en haut , dans lequel terns: 
nous ne pûmes plus la Cuivre des yeux , car par cette impétuofité , pour Exi-ïriencï- d* 
ainû parler , elle couroit dans un infiant de dix en dix degrés. De même -.'Académie du.- 
que cette impétuofité commença en un moment , elle finit auffi précipi- CIMENTO * 
tammcnt. Car de cette plus grande vitefle , ellepafla tout à coup a un au- Ann. 1667. 
tre rythme de mouvement , vite à la vérité , mais fans comparaifon beau- 
coup moins que le précédent. L'eau par ce mouvement montoit la plûpart 
du tems à l'extrémité du tube , & en fortoit. Durant tout le tems que ces 
chofes fe paiToicnt, on voyoit monter à travers de l'eau des coq m feules 
d'air , ou d'autres d'une matière plus fubtile , tantôt en une plus grande , 
tantôt en une moindre quantité ; & cette fécrétion ne commença qu'après 
que l'eau eut été beaucoup refroidie , comme fi le froid avoit la faculté de 
fé parer une telle matière , & de la chafler de l'eau. Mais voulant obferver 
fi ces altérations retiendroient quelqu'efpece d'analogie enrr'elles , nous 
commençâmes à répéter les congélations , & auffitôt que la glace étoit 
fondue , nous faifions de nouveau congeler l'eau. L'eau en fe congelant, fui- 
vit le même ordre de changemens , mais parce qu'ils ne fe faifoient pas tou- 
jours aux mêmes points ou aux mêmes degrés du tube , nous commençâmes 
à croire qu'ils n'avoient point de périodes certains & (tables , comme il 
paroiffoit qu'ils dévoient en avoir , & comme la raifon fembloit le perfua- 
der. Mais après avoir répété les expériences , étant arrivé quelquefois qu'on 
laiffoit geler l'eau du globe qui étoit proche du tube , félon ce que nous avons 
dit dans la quatrième expérience des congélations , la fphére fe rompit , & 
nous en primes une moindre , afin que le froid s'infirmât plutôt & plus fa- 
cilement dans toute la maflfe d'eau. Et y ayant ajouté un tube de deux f t g t Mt 
coudées , de peur que l'eau ne s'écoulât , nous la remplîmes jufqu'à 1 60 de- 
grés, & nous la mimes dans la glace. Enfuite obfervant avec une grande 
attention , nous avons trouvé premièrement , que tous les phénomènes de 
la diminution , de l'augmentation , du repos , du faut , de l'accélération , 
du retardement , arri voient toujours aux mêmes points du tube , c'eft-à- 
dire quand la fur face de l'eau étoit aux mêmes degrés , pourvu que > lorf- 
qu'on la plongeoit dans la glace , on eût foin de la réduire au même de* 
gré auquel elle étoit , lorfqu'on l'avoit mife précédemment dans la glace , 
ceft-à-dire à la même température de chaud & de froid ; car dans ce cas 
tout le vaîfleau , à caufe de la capacité du globe, & delà grande petiteffe 
du tube » peut être confidéré comme un thermomètre très-fenfible. Toutes 
ces chofes étant connues certainement , nous commençâmes à rechercher 
avec exactitude le tems où fe faifoit la congélation ; pour le trouver , nous 
ôtions à chaque moment le globe de la glace , mais quoique nous l'ayons 
fait très-fouvent , nous n'avons jamais remarqué dans l'eau le moindre fîgne 
de congélation ; elle étoit toujours , ou toute fluide , ou toute congelée. 
De là nous avons conjeâuré facilement que la congélation fe faifoit en très- 
peu de tems. Et fi quelqu'un par hazard tiroit cette fphére de la glace , au 
même infiant que l'eau perd avec une très-grande viteffe fa fluidité , il y 
verroit fans doute un changement confidérable. Mais comme , foit en re- 
tirant tant de fois le globe delà glace , foit en l'y remettant , tout le pério- 
de des changemens fe trouve troublé , nous avons de nouveau réduit l'eau 

K. 2 
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■ ■ — » à Ton premier degré , nous l'avons remife dans la glace , & nous avons 
Expiriihcï» Dt remarqué à quel degré elle avoit coutume de recevoir un mouvement fi 
x. Académie du. impétueux. Lors donc qu'elle fut parvenue jufques-là , à peu près , mais 
cimento. d'un demi degré moins, nous retirâmes le globe. Alors regardant très-exac- 
Ann. 1667. te ment & continuellement l'eau du globe , qui à caulede la tranfparence 
du verre paroifToit encore manifeftement toute fluide & tranfparente , nous 
obfervames que le froid qu'elle avoit reçu j u (qu'alors ( quoique le globe 
fut hors de la glace ) opéroit néanmoins fur l'eau , qui auffitôt qu'elle étoit 
parvenue au point que nous avons dit , avec une viteffe que l'œil ne peut 
point diftinguer, & que l'efprit ne peut concevoir , monta dans le tube 
avec une très-grande impétuofité , & à l inftant la tranfparence difparut 
dans le globe , & leau étant réduite au repos , fe congeloit fubitement. 
Mais on ne pouvoit douter fi toute l'eau étoit congelée , ou s'il n'y avoit 
qu'une petite croûte de glace formée à l'extérieur , parce que nous avons 
obfervé très-clairement , que quand la glace fe fondoit , elle s'écartoit peu 
à peu du verre , que c'étoit une fphére de glace qui diminuoit , & que 
lor (qu'elle étoit réduite à la grandeur d'une petite lentille , elle difparoif- 
foit a la vue , & enfin fe fondoit. Mais lorfqu'en efTayant , & en répétant 
plufieurs fois la même expérience , nous fumes devenus plus certains que 
la choie ne fe faifoit pas autrement , & que nous n'étions point tombés 
dans l'erreur, nous défirames de voir l'ordre que différentes liqueurs obier vent 
en fe congelant. Pour abréger , nous rapporterons leurs congélations dans 
les tables fuivantes , où 

L'Etat naturel fignifle le degré auquel l'eau , ou une autre liqueur 
eft parvenue dans le tube de la fphére , avant que de la mettre dans la 
glace. 

Le Sautde l'Immersion efl la première faillie de l'eau, lorfque la fphé- 
re touche la glace.il ne vient point (comme il fera manifefte parles expérien- 
ces fuivantes ) de quelqu'altération interne de l'eau , mais des caufes exter- 
nes du vauTeau qui produit même à cet égard , félon qu'il efl différemment 
fermé, quelque variété dans les autres changement au (quels la liqueur efl 
fujette , avant que de fe congeler. Mais parce que cet effet eft en tout très- 
peu confidérable , la variation feraanfil très-petite, furtout celle qu'il opère 
dans les changemens fuivans. 

La Descente marque le degré auquel , après le faut de fimmeruon 
dont nous avons parlé , l'eau fe trouve réduite , lor (qu'elle commence à fe 
refroidir. 

Le Repos eft ce degré dans lequel l'eau , quelque tems après la defeente; 
s'arrête fans aucun ligne apparent de mouvement. 

L'Ascension eft pareillement ce degré , auquel dès le point le plus bas 
de la defeente , l'eau , par le moyen de la raréfaction , parvient par ur» 
mouvement très-lent, mais en apparence égal & entièrement femblable 
au premier par lequel elle étoit condenfée. 

Le Saut de la Congélation marque le degré , auquel l'eau s'élè- 
ve avec une très-grande vitefTe , dans le point même de la congélation. 

On a dit que l'eau après ce jet fubit , ne s'arrêtoit pas d'abord , mais 
qu'elle continuoit fon afeenfion par un mouvement affei prompt , quoique 
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beaucoup plus lent que n'avoitété le précédent. Cependant nous n'avons eu 
aucun égard à ce mouvement plus lent , parce que nous fçavions qu'il ne Expériences de 
provenoit point d'autre chofe que delà continuation de la raréfaûion de l'Acadimu deu- 
la glace commencée , qui fe confolide fucceffivement après cette première cimento. 
impétuofité. Nous difons de La glace commencée , parce que d'abord ( comme Ann. 1667. 
nous l'avons obfervé en brifant les globes ) l'eau congelée eft fort tendre , 
6c femblable à une efpece d'orgeat , lorfqu'il eft un peu épais. Enforte que 
cette méthode des congélations ne fait point voir la plus grande raréfac- 
tion des fluides congelés; car , de peur que le globe ne fe brife , on ne peut 
point le laifler k lui-même jufqu à ce qu'il foit entièrement congelé 6c 
que la glace entièrement formée ait acquis toute fa dureté. Nous dirons de 
plus , que pour apporter toute l'exaûitude potïble , nous avons voulu dans 
chaque congélation, nous fervir d'un thermomètre & d'une horloge à pendu- 
le , afin que par le moyen du thermomètre nous pullions voir à quel de- 
gré de froid , & par le moyen de l'horloge , en quel tems les changemens 
dont nous avons parlé , fe feroient dans les liqueurs. Nous avons donc mis 
un thermomètre de 400 degrés au côté du feau ; mais comme nous trou- 
vions une très-grande difficulté à obferver les degrés de froid indiqués par 
le thermomètre , & les tems que marquoient les vibrations du pendule , 
toute notre indullrie a prefque toujours été inutile, puifqu'il ne pouvoit pas 
fe faire que nous appliqua (lions toujours, tant au globe qu'au thermomètre , 
les mêmes circonftances , tant de la glace que du froid , à caufe delà figu- 
re irréguliere des parties de la glace , & de la différente dofe du fel , oui 
ne peut pas fe distribuer toujours également par toute la mafle. La raifon 
en eft que lorfqu'il s'agit de la congélation artificielle de quelque liqueur , 
nous ne pouvons nous fervir que de neige on de glace , qui , quoiqu'elle ait 
été pilée , broyée 6c réduite en poudre , dès qu on la mêle avec le fel , fe 
rama lie auffitôt toute en une mafle , &c le durcit comme une pierre. C'eft 
pourquoi on ne peut la diftribuer autour des vahTeaux , de telle forte qu'on 
ioit afflué qu'ils en font environnés également de toutes parts. Néanmoins, 
de peur de rien omettre , nous avons marqué dans les tables, l'une & l'autre 
de ces circonltances ; (ça voir les degrés au thermomètre & les vibrations 
du pendule , laiffant au jugement du Lecteur équitable , l'ufage de ces re- 
marques avec les précautions nécefTaires. 

PREMIERE CONGÉLATION 

de Veau de fontaine. 



État naturel 
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Ann. 1667. Afcenfion 130 

Saut de la Congélation 166 

Il faut fçavoir que dans cette expérience & dans les quatre fuivantes, une 
minute eft cornpofée de 65 des vibrations ci-delTus marquées. 

SECONDE CONGÉLATION 

de la même eau. 

Vaiffeau. 

État naturel 144 

Saut de l'Immerfion 1467 

Defcente hÇï 

Repos 119Î 

Afceniion 131 

Saut de la Congélation 170 

TROISIÈME CONGÉLATION 

de la même eau. 
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On voit par ces trois expériences fur la Congélation de la même eau , — — — 

que , quoique l'état naturel de l'eau n'ait pas été dans ces trois cas , préci- ExpEnriMcit di 
fément au même degré , à caufe de la différente température de l'air , ce l'Academii dsl- 
qui fait que tous les autres change mens de l'eau n'ont point obfervé li exac- cimento. 
tement leurs degrés ; néanmoins , fi dans la féconde ck la troifième con- Ann. 1*567. 
gélation on fait la réduûion de l'état naturel à 41 degrés , & qu'ainfi en 
rétrogradant dans le même ordre , on réduife toutes les autres furfaces , on 
verra que la différence qui eft entre les degrés de la première congéla- 
tion & ceux des fuivantes , eft très-petite , & peut à peine être remarquée. 

PREMIERE CONGÉLATION 

d'eau de JUurs de Myrte diJRlUes dans un vaifeau de plomb. 
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Dans les expériences des congélations fuivantes on changea d'horloge ; 
enforte que 60 vibrations fe faifoient exactement en une minute. 

PREMIERE CONGÉLATION 

d'Eau-rofe diftillée dans un vaijfeau de plomb. 
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PREMIERE CONGÉLATION 
d\au de purs d'Oranges diftilUe dans un vaifeau de plomb. 
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CIMENTO. 

Ann. 1607. 



On peut voir par les tables des fécondes congélations de toutes les li- 
queurs , que nous avons rapportées , en combien plus de tems les fécondes 
congélations ont été faites, que les premières. Lorfque nous eûmes fait cet- 
te obfervation , nous voulûmes voir , fi cela venoit dune caufe intrinfé- 
ques des liqueurs , ou d'une extrinféque de la glace , après que l'augmen- 
tation du froid qu'elle a reçue du fel c toit parte e ; c'eft pourquoi on vuida 
le jfeau , & on y mit de la nouvelle glace avec du fel. 

SECONDE CONGÉLATION 

de la même eau. 



État naturel 
Saut de l'Immerfion 
Deicente 
Repos 
Afcenfion 

Saut de la Congélation 248 

La différence donc du tems entre la première & la féconde congélation , 
ne doit point être attribuée aux liqueurs, mais à la glace , qui étant li- 
quéfiée pour la plus grande partie ( & par conféquent la force du froid 
qui lui vient du fel , étant peut-être affaiblie ) a befoin d'un olus loqg- 
tems pour achever fon opération. Mais , quoiqu'il çn foit, ileft aumoin* 
Tome I. III. Partie, L 
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s certain , que toute la différence de la première à la féconde congélation de 
Expériences de l'eau de fleurs <f orange , confifteen une minute & 46 fécondes , quoiqu'en 



l'Académie ott- ne changeant point la glace , cette différence monte quelquefois à 7' 19" 
cimento. jnèmeà 13 20" , comme on peut le voir de la première à la féconde 

Ann. 1667. congélation de l'eau rofe,& delà première à la troifième dans l'eau de fon- 
taine. Mais, enfuite que la petite différence de 1' 46'obfervée dans la féconde 
congélation de l'eau de fleurs d'orange, foit purement fortuite , &c non déri- 
vée de quelque réfiftanceà une nouvelle congélation , que la même eau au- 
roit acquifedans la première congélation, c'eft ce qu'on connoit très-évidem- 
ment par la féconde congélation de Feau de fraifes qui , lorfqu'on eut re- 
souvellé la glace dans le feau , a été faite 3' iç" plutôt que la première. 

PREMIERERE CONGÉLATION 

d'eau de fraifes difîillce au Bain-Marie. 
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de la même eau. 
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11 faut remarquer que le faut de la congélation eft plus ou moins haut , 
comme aufli plus ou moins prompt ou tardif dans les difFcrens fluides ; 
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& il paroît que clans ceux qui fe congèlent plus fortement , il eft plus haut 
& plus prompt. 

CONGÉLATION 

d'eau de canelle dijlillée. 
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tfeau de neige liquéfiée. 

Degrés 



ExriRriNcts on 
l'Académie del- 

CIMENXO. 

Ann. 16&7. 



Lôrfque l'eau rut parvenue après l'état de repos , par ce mouvement très- 
lent , à 1 10 7 degrés , en n'excitant aucun faut ; elle commença à fe mou- 
voir feulement un peu plus vite. Ce qu'ayant obfervé , nous tirâmes aulîi- 
tôt la fphére de la glace , & nous trouvâmes que l'eau s'étoit changée en 
une glace fi molle, qu'au premier afpeâ de l'air, elle fe liquéfia. G faut 
auffi remarquer que quelques-unes de ces congélations artificielles fe font 
plus tendres que d'autres , comme celle-ci d'eau de canelle » Se comme 
celle d'eau rofe ; d'autres font plus dures , comme font celles d'eau de 
fleurs d'oranges , & de myrte , qui au premier moment de la congélation 
parohTent fe durcir plus que toute autre liqueur. 

Nous omettrons la féconde congélation de cette liqueur comme des fuivan- 
tes, parce qu'on a pu obferver abondamment par les exemples rapportés, l'a- 
nalogie qui règne entre la première & la féconde congélation d'un fluide 
quelqu'il foit. 
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Cette eau a commencé affez promptement à fe congeler à la furface da 
ExpcaisMcti de verre , quoique très-lentement , en comparaifon de la congélation obfervée 
l'Acadimik dei- tians les autres fluides ; & de-là fucceffivement dans les parties les plus 
«iminto. proches , fe durciflant peu à peu vers le centre du va i fléau , & toujours 
A an. 1667. avec la même raréfaction , & le mouvement très-lent à la furface fupérieu- 
re. Cette glace n'étoit point polie & égale comme celle des autres liqueurs, 
mais raboteufe , & par-tour, interrompue de veines irrégulieres. Ayant ré- 
pété cette féconde expérience , elle a préfenté les mêmes phénomènes que 
la première ; mais l'ayant répétée avec la même eau, après qu'elle eut bouilli 
fur le feu , on n'y a pas obfervé une grande différence. 

CONGÉLATION 

d'eau de la plante appellie FlCONCELLA. 
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CONGÉLATION 

de vin rouge qui croît dans le pays de Chianti. 
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Après 81 7 degrés , le mouvement de la furface commença à être beau- 
coup plus prompt , & la congélation fe fit peu à peu dans le vaiffeau fans 
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du vin mufcat blanc. 
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EXPERIENCES D* 
l'AcADEMIE DEl- 
CIMINTO. 
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Lorfque le vin étoit parvenu à ce degré , ne s'arrêtant cependant nulle 
pan, il commença de nouveau à monter d'un mouvement un peu plusprompt, 
que celui avec lequel nous avons dit (bu vent que montoient les liqueurs , 
qui fe changeant en glace en un moment de tems, par un fécond faut s'é- 
lèvent très-haut. Le vaifleau ayant été tiré de la glace , nous trouvâmes 
que la congélation avoit commencé dans les parties les plus proches du 
verre. 

CONGÉLATION 

du vinaigre blanc. 
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H monte à la vérité avec une moindre vitefle que les congélations d'eau , 
mais avec une beaucoup plus grande que le vin mufcat , que l'eau deca- 
nelle, Se que le vinaigre- non dtftillé. 
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CONGÉLATION 

de fuc de limon. 
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Lorfqu'il fut parvenu à 84 degrés , il commença à monter de nouveau 
d'un mouvement très- lent , en fe changeant peu à peu en glace. 

CONGÉLATION 

d'ejprit de vitriol 
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Saut de l'Immerfion. 142 
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Il ne s'arrêta point , mais en defeendant, il parvint jufqu'à 90 degrés ; 
en Cuite il commença à monter d'un mouvement très-lent & uniforme , en 
même-tems qu'il fe changea en glace fuivant difTérens plans , comme il arrive 
à l'eau naturelle mife dans un vaiffeau de verre & expofée à l'air ferein , 
pour qu'elle fe change en glace. 
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Toute l'huile Te retira dans la fphére , où elle fe congeloit fans la moin- — ' 
dre raréfaction: c'eft peut-être pour cela que l'huile congelée defcend au Expérience» di 
fond de l'huile fluide , tandis qu'au contraire tous les fluides congelés , à i'Academu du- 
caufe de leur raréfaction , nagent fur leurs fluides. cimento. 

L'efprit de vin fut fort condenfé par le froid , mais enfuite il ne rut ni Ann. 1667. 
raréfié , ni congelé. 

• 

. ii ■ 11 1 ■ 

EXPÉRIENCES 

Sur la glace naturelle. 

QUoique nous ayons appellé artificielles , les congélations dont nous 
avons parlé juiqu a prélent , il ne faut point croire pour cela qu'elles 
n'ayent point été produites par la nature ; cependant elle le fert 
dans les congélations , d'autres moyens qui peut-être confident feulement 
dans l'air. C'eft pourquoi nous défirions de connoitre fi le même effet de- 
manderolt les mêmes moyens, ou s'il y auroit quelque variété danslepro- 
grès de l'opération. Mais comme nous en étions fur cette matière , nous 
nous fommes efforcés de perfectionner nos connoifTances à cet égard , ainfi 
qu'on le verra dans ce que nous allons rapporter. 

Première Expérience. 

On a déjà dit dans les expériences précédentes , que la glace artificielle 
dans les efpéces de vaiffeaux défignés , étoit au commencement fort molle , 
fur-tout en comparaifon de celle qui fe fait dans l'air en hiver , qui , quoi- 
qu'elle ne fe durciffe pas avec une fi grande viteffe , en commençant par 
un voile très-fubtil , par des veines capillaires & invifibles , néanmoins ces 
veines & ce voile , excepté leur fragilité , à laquelle ils font fujeis à caufe 
de leur extrême petitefTe , font d'une matière plus dure , & , pour ainfi par- 
ler , d'une glace plus cryftalline & plus féche. Cependant clans les obferva- 
tions que nous avons faites depuis plufieurs années , fur les congélations 
naturelles , nous avons trouvé un effet qui nous a jettés dans une grande 
furprife. Car nous avons mis de l'eau puifée de la même fontaine dans 
différens vaiffeaux , comme de terre , de métal , de verre , dans des go- 
belets profonds & larges, quelques-uns étoient à demi pleins , d'autres l'é- 
toiçnt jufqu'au bord ; d'autres ouverts , d'autres fermés , de divers orifices, 
& faits différemment; les uns étoient feulement couverts de cotton , d'au- 
tres étoient fermés hermétiquement ; tous ces vaiffeaux furent expofés dans 
le même lieu , à un air ferein , fur la même table , & proche les uns des 
autres ; & alors on obferva que quelquefois une moindre quantité d'eau fe 
geloit plutôt qu'une plus grande , quelquefois plus tard, fans aucune différen- 
ce de la figure , & de la plénitude des vaiffeaux. Quant à la matière ce- 
pendant , nous pouvons affurer que la glace a été formée plutôt dans la 
terre que dans le métal , ou dans le verre. Au refte nous n'avons rien obfer- 
vé plus conftamment qu'une perpétuelle irrégularité de tous les accidens ; 
car nous avons remarqué entr'autres , que quelques vaiffeaux proche dd 
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! I BS ceux qui le font congelés dansl'efpace d'une heure, n'a volent pu former le 
ExpEttENcEs de moindre voile de glace pendant toute une nuit , quelque longue qu'elle 
t'AcADf mie oel- fût. De plus nous avons mis ces vaifleaux , pendant la même nuit , tant au 
cimento. Septentrion qu'au Midi, tant à l'Orient qu'à l'Occident ; mais dans tous on 
Ann. 16670 a obierve les mêmes irrégularités: car quelquefois les vaifleaux mis au mi- 
di ont été congelés plutôt que ceux que nous avions mis au Septentrion , 
quoique le froid nous vienne ordinairement de ce côté. De même aufli les 
vaifleaux expofés tant à l'Orient qu'à l'Occident , ont été congelés , tantôt 
plutôt , tantôt plus tard , que ceux que nous avions mis au Septentrion & 
au Midi. Mais l'ordre de ces congélations eft très-beau. La furface de l'eau 
autour de la circonférence du vaifleau , commence à fe çeler circulaire- 
ment. De-là partent quelques fîlamens dirigés vers le milieu ; (9) après 

ADDITION. 



( 9 ) Ces filarnens font inclinés aux parois du vaifleau (bas différais angles.qui rarement font 
droits, pas même de 60 degrés, comme l'a remarqué l'Auteur des principes naturels. Mais ils 
font couches liotifontalcment fur la furface de l'eau, parce qu'elle eft plus expofée au froid que 
les lieux de l'eau intermédiaires. Si les parois du vaifleau font frottés d huile ou de graif- 
fe , alots les filamens fe forment premièrement dans le milieu de la furface de l'eau \ s'il 
s'en forme cependant quelques-uns aux parois, lorfquils ont acquis une certaine grandeur , 
ils fe féparent des parois vers le milieu , & par leur concours vers ce milieu , ils forment 
une croûte de la glace : la même chofe arrive auflî , fi le vailTeau cft rempli d'eau au-delà 
des bords. En ce cas les corpufculcs légets quelconques qui nagent fur l'eau , rendent cou- 
jour, d'eux-mêmes vers le milieu ; de même les premiers filamens de la glace tendent vers 
le milcu , ou s'y forment . s'il n'arrive une congélation très-rapide i car alors ceux qui fe for- 
ment aux parois , y demeurent appliqués. 

C'cft de la même manière que le forme la glace , qui fe coagulé lentement , telle auflî 
que M. de Mairan l'a obfcrvéc Se décrite exactement ; mais h le froid étant violent, la 
glace fe forme tout à coup , on ne voit jamais de filamens ; mais alors j'ai obfervé srès-fou- 
vent les phénomènes fuivans dans des vaifleaux de verte : premièrement fur la furface de 
l'eau , il fe formoit une petite lame de glace , qui s'étendoit des parois du vaifleau vers le mi- 
lieu ; la furface plane de cette lame étoit poféc obliquement à l'horifon ,8c par conféquent 
plongée fous l'eau. Lotfqu'on peut voir pour la première fois de ces fortes de lames, elles 
font de la longueur de rrois ou quatre lignes, 8c de la largeur de deux : enfuite de toutes 

rarts , autour des parois du vaifleau , du haut en bas , il s'élève de pareilles petites lames , 
une des extrémités étant attachée au vaifleau, & l'autre s'étendant vers le milieu ;la plupart de 
ces petites lames font triangulaires , leurs pointes étant tournées vers le milieu du vaifleau. 
Mais de même qu'on a oblervé que les filamens de la glace fuivoient un ordre irrégulier , 
il en eft de même auflide ces petites lames ; cat elles font tantôt paralclles à l'horifon , tantôt 
obliques , tantôt perpendiculaires , 6c forment entr elles des angles do toute forte : l'eau 
fluide eft renfermée entre ces petites lames , & enfuite elle ne forme avec elles qu'un feul corps , 
ce qui étant fait , la glace paraît tranfparcnte fans aucun indice de petites bulles; enfuite 
cependant il fe forme de longs filamens , qui fe dilatent continuellement de plus en plus , 
& contiennent de l'ait: dans la glace qui couvrent les foffés, & qui fe forme tout à coup à 
caufe du grand froid , on y oblcrvc très-fouvent de longs canaux d'air , Je non point des 
bulles rondes. 

J'ai obfervé fouvent , en faifant des expériences avec des bouteilles de verre , que dans 
un point delà furface intérieure de la bouteille, fur la furface de l'eau, itérait entré quel- 
que chofe , qui fe tenant toujours attaché à la furface de la bouteille , defeendoit oblique- 
ment en embas avec une vitefle remarquable au commencement , à la diftance de j ou 4 pou- 
ces ; mais étant enfuite porté par un mouvement retardé , fe réduifoit au repos , Si décrivoit 
aiofi une ligne courbe de la largeur de JL pouce , poli d'uo côté , Se rude de l'autre , en forme 
d'une feie dentée. Non feulement de ce point de la bouteille , il s'élevoit une courbe de cette 

manière , 
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ceux-là en viennent d'autres , qui fans ordre & de tous côtés defcendent 1 | — » 
vers le fond. Peu à peu ces filamens acquièrent de la largeur , & font plus Expériences pe 
épais d'un côté , & de l'autre plus fubtils & plus aigus , comme des cou- l'Académie del- 
teaux , du dos defquels fortent auffi des fils tres-fubtils en très-grand nom- CIM£NTO - 
bre , comme des plumes, ou des feuilles de palme» qui avec ce premier Anru 1667. 
tiflu font joints confufément & fans aucun ordre , jufqu'à ce que l'ouvrage 
croifle fucceffivement de toutes parts , & que cette toile admirable fe h- 
nifle avec la congélation totale de l'eau. On voit enfuite fa furface rabo- 
teufe , & coupée de divers filions , comme du çriftal ouvragé de cifelures 
très-fubtiles. Au commencement la furface de toute cette glace paroit 
plane , mais enfuite, après que toute l'eau eft changée en glace , elle de- 
vient convexe , ne retenant point une figure régulière. ( 1 ) 

Cet effet a rappellé à l'efprit de quelques-uns , la première expérience 
rapportée "fous le titre de congélations artificielles , danslat-uelle on a trou- 
vé le fécond couvercle du vaifTeau d'argent fendu , & entièrement cou- 
vert d'une petite croûte de glace formée par l'eau , qui au moment même 
de la congélation avoit pénétré par la fente. Ils crurent donc que de la 
même manière , cette première croûte qui fe forme fur la furface de l'eau , 
fer moi t le vaifleau à l'intérieur mieux que tout autre couvercle. Mais quand 

manière , mais pluficurs autres dont la courbure croit différente $ cependant la concavité 
de toutes ces courbes paroiflbk dentée en -haut , Se la convexité en cm-bas étoit polie: 
les filamens de glace , audi-bien que les petites lames, tîroicnt leur origine de ces courbes. 
Cela arrive aufli-bicn dans l'eau privée d'air , «c enfermée dans des phiolcs vuides d'à», que 
dan? les autres qui contiennent de l'air. 

( 1 ) Lorfque la glace fe forme dans un vaifleau , Si que la croûte tupéricure eft épaifle 
de deux ou trois lignes , elle cil parfaitement tranfparentc comme du verre très pur, Se 
n'a aucune bulle. J'ai vu quelquefois dans des Collés , que de la glace formée en une nuit , 
Se de l'épaiflcur d'un pouce , Se même de 1 ± pouce étoit fort tranfparente 5 cependant foit 
que la glace augmente d'épaifleur , ou qu'elle foit expofée pendant pluficurs jours au froid , 
clic commence à acquérir des bulles d'air , qui font d'abord d'une grandeur prcfqu'infcnfi- 
ble , fi ce n'eft à une vue perçante ; elles augmentent enforte qu'elles deviennent de lagrofTcur» 
d'un grain de fable , Se à la fucceffioo dutoms elles deviennent ft grandes , qu'elles ont un dia- 
méii» de 1 , j , Se même de 6 lignes , fur-tout fi le froid cft violent & de longue durée > 
ce qui cft fort furprenant , puifqu'elles prennent leur origine dans la glace même qui cft déjà 
devenue très-dure Se trés-folidc , Se qu'elles augmentent dans la même glace , jufqu'à une 
telle grandeur. 

Lorfque nous faifons des expériences fur ta glace . dans des phioles de verre , nous obfcr- 
vons que la glace fe forme d'abord de toutes parts autour des parois du verre 8c à la furface 
de l'eau ; mais que dans le milieu de la phiolc , un peu cependant vers le haut , ilrcftc une 
fphére d'eau qui n'eft point gelée , mais qui fe gele en dernier lieu. C'cft-là où fe rafTcm- 
blc l'air ou une matière élaftique , qui acquiert des forces d'autant plus grandes pour fe di- 
later , qu'elle eft plus abondante Se plus condenfée. En fe dilatant donc avec de tres-gran- 
des forces , elle élevé la croûte fupérieure de la glace au milieu , qui léfiftc moins que la 

5 lace latérale qui cft plus denfe , Se qui acquiert encore plus de réfiftance par la cohérence 
u verre ; outre cela, cette matière élaftique pouffe l'eau; fi donc elle peut la preffer à tra- 
vers les pores de la glace , ou une fente quelconque , elle la pouffe en dehors , Se de-là 
vient le phénomène ici décrit par les Philofophes de Florence , que j'ai obfervé tres-fouvent, 
lorfque je m'appliquois à examiner la formation de la glace. M. Mariotte l'a aufli très- 
bien remarque dans fon Livre du Mouvement des eaux , comme auffi Borelli in Libro de 
Gravitate , \. 1511 quoiqu'il y en ait d'autres qui ont révoqué en doute l'obfervation des 
Philofophes de Florence , comme de Lanis 6c Hamberoekus ,j'aflure cependant qu elle cft 
très-vraie. 

Tome I. III. Partie. M 
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l'eau qiû refte fous cette croûte , viendra à fe geler , elle n'anra point d'ef- 
Experiencî* de pace pour fe raréfier , elle la rompra donc où elle pourra. Mais trouvant 
ciment cT'* ° lL ~ ^ ans ^ a S^ ace une ^fiftance beaucoup moindre que dans les côtés du vaif- 
feau , elle monte , inonde la croûte fupérieure , & fe ramatfe dans une par- 
1667. tie plus que dans l'autre, félon l'inclinaifon des plans dans lefquels le pre- 
mier ciment fe fend avec éclat. Mais ils crurent que de cette eau confiée 
à la fucceflion du tems , fe formoit ce gonflement ou cette élévation dont 
nous avons parlé ci-deflu$. Il eft arrivé quelquefois que les vaifleaux fe 
font rompus ; ce qui , félon leur fentiment , a pu arriver fort vraifembla- 
blement , de ce que 1 eau a mis tant de tems à fe congeler au fond , que 
la croûte fupérieure eft devenue fi épaifle , que le vaiueau pouvoit fe bri- 
fer plus facilement que ce couvercle. Mais iur ces fortes d'accidens on ne 
peut donner aucune régie, parce qu'il peut arriver des cas innombrables 
dans lefquels , ou le vauTeau feulement , ou feulement le couvercle , ou 
premièrement l'un , & enfuite Fautre , & tous deux enfemble fe rompent , 
félon les accidens de l'air extérieur , ou du froid , félon la tranquillité de 
l'air ou la force des vents , félon la réfirtance égale ou inégale des vaùTeaux , 
ou la difpofition intérieure des mêmes liqueurs. Avant que de finir ce rai- 
fonnement , il ne faut point négliger une minutie que nous avons obfervée 
cette année, & qui, quoique très-peu confidérable , ajoûte cependant quel- 
que poids à leur opinion. Dans un gobelet expofé le foir à un air ferein , 
nous avons trouvé le matin toute l'eau congelée , mais dans la partie la plus 
élevée de la furface , un ftile de glace haut d'un doigt , fubtil & aigu com- 
me un morceau de criital de roche. Il n'aura vraifemblablement été for- 
mé quepar l'eau , qui, tandis que dans le gobelet elle fe changeoiten glace, 
eft montée au-deflus de la première croûte ; car lorfqu'elle étoit«comprimée 
entre la furface extérieure qui s'eft premièrement changée en glace , & en- 
tre la même croûte , elle a rompu la première furface avec impétuofité , 
étant chaflee , comme de l'eau qui jaillit ; mais comme elle étoit dans une 
difpofition très-proche à la congélation , elle s'eft gelée à Imitant même dans 
cet air très-froid , n'ayant pas le tems de retomber. 

Seconde Expérience. 

Nous fîmes , outre cela , l'expérience dans de l'eau expofée à la congé- 
lation dans le vuide fait par le moyen du mercure ; & afin de pouvoir 
comparer avec celle-ci , la glace faite dans l'air , nous mimes de l'eau dans 
un vaiueau femblable à celui qui étoit dans le vuide. Les ayant ainfi Iaif- 
fés pendant toute la nuit , nous avons trouvé le matin toute l'eau entière- 
ment congelée» Il y avoit cependant cette différence ; la glace faite dans le 
vuide, étoitplus égale , plus dure, moins tranfparente , & moins poreufe 
que l'autre : mais examinant laquelle des deux étoit fpécifiquement plus pe- 
lante , nous avons obfervé que celle qui étoit faite dans le vuide étoitplus 
pefante. Voici la méthode par laquelle nous avons découvert ce phéno- 
mene.Nous fîmes fur le tour , deux cylindres de l'une & l'autre glace , à peu 
près égaux , & nous les mimes dans l'efprit de vin , fur lequel nous verfa- 
mes du vin rouge. Alors nous vimes que la glace faite dans l'air , étoit 
montée plus vite du fond , que la glace faite dans le vuide. Outre cela , 



Digitized by Google 



ACADEMIQUE. , 91 

elle s'élevoit en quelque manière , elle nageoit avec une plus grande agi-; 
lité, & une plus grande légèreté fur le vin , dans lequel elle étoit auffi très- Es 



évidemment beaucoup moins plongée. ( 2 ) i'Acaduu dh.- 

IMENTO. 

Ann. 1667. 



_ CIMENTO. 

TROISIEME EXPERIENCE. 



Lorfque nous eûmes mis de l'eau naturelle diftillée dans différentes phio- 
les, pour être congelée, nous obfervames que la glace de cette eau étoit 
beaucoup plus tranfparente que la glace ordinaire. Seulement vers le mi- 
lieu , de la grandeur d'une noix , la glace étoit plus opaque , & plus blanche 
que l'autre, autour de laquelle , on voyoit de toutes parts , pourainii dire, 
plufieurs barbes de glace de la même qualité. Mais afin de montrer qu'il 
y avoir une fimilitude parfaite , on voyoit dans chaque phiole un heriffor^ 
congelé dans un morceau de criftal de roche , de la même manière que 
nous voyons quelquefois que dans l'ambre jaune il y a des mouches , ou 
des verres , ou des papillons , ou que dans le même criftal font renfermés 
des filamens d'herbes , de paille , ou d'autre matière. 

Quatrième Expérience. 

Afin que nous viflîons la congélation de l'eau marine , le foir , Jorlqu'un 
Thermomètre de cinquante degrés, étoit defeendu à neuf, nous expolames 
à l'air fer ein deux gobelets pleins delà même eau. Dans l'efpace d'une heu- 
re , le gobelet qui étoit moins plein que l'autre, commença à fe geler, mais 
d'une manière entièrement différente de l'eau commune ; car on y voyoit 
une grande quantité de petits plans fort déliés, comme des petits morceaux 
de talc. Ils ôtoient à l'eau fa tranfparence , mais ils lui donnoient une très- 
foible coniiftence , telle qu'eft celle de ces crèmes glacées qui fe font en été 
en mettant autour , à l'extérieur , de la neige qui le fond peu à peu. Quel- 
que tems après obfervant une féconde fois cette glace , nous la trouvâmes 
plus dure , lelonque l'augmentation des plans avoit diminué les parties flui- 
des de l'eau. Le matin elle étoit encore plus dure , cependant elle n etoit 
point parvenue à la dureté de la glace commune , car elle fe fondoit par 
la moindre agitation. La figure des plans étoit un peu longue , & très-peu 
large , & il y avoit cnrr*eux plufieurs parties fluides ; c'eft pourquoi la 
maffe de la glace étant féparée des parois du vaiiîeau , y nageoit librement 
& facilement, La furface étoit plane , fans aucune éminence ; enfin toute la 

ADDITION. 

( t ) J'ai pris deux phiolcs de verre auffi parfaitement égales qu'il Ce pouvoit , dont l'une con- 
tenoit de l'eau de pluie julqu'à la moitié ( le refte étoit plein d'air ) Se qui étoit fermée avec 
un bouchon de verre: l'autre phiole étoit auflî à moitié pleine , & contenok de l'eau pri- 
vée d'air avec grand foin , & ayant tiré du vaifleau tout le refte de l'air, on la ferma : je 
les ezpofai l'hiver à la gelée dans un même lieu , étant auflî froides l'une que l'autre , 
pour obfervcr fi elles fe changeroient toutes les deux en glace dans un même tems , ou dans 
un tems différent: on obfcrva toujours que l'eau privée d'air avoit donné de la fumée la 
première , & enfuite s'etoit changée en gtace , tandis que dans l'autre phiole la glace ne 
comraencoit pas encore à Ce former. J'ai auffi fait des expéiiences avec les mêmes phiolcs , 
en les mettant dans de la neige mêlée avec du fel ; néanmoins l'eau privée d'air fut changée 
en glace avant l'eau commune. 

Ml 
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= différence conMoit en ce que la glace de l'eau de mer étoit moins dure & 
Exp«.«nc„ ot moins folide V e la S lace conunun e. 

l'Académie Dtt- CINQUIÈME EXPE' RIENCE. 

CIMtNTO. 

Ann. 1667. ^ e ^ tre$ - c o nnu °, ue I e de la glace n'opérc jamais plus efficacement, 
que lorfqu on y met du fel quelqu'il (bit , & nous avons aufli obfervé à 
ce fujet , que le Tel ammoniac en celui de tous , qui augmente le plus la 
force du froid. Car nous avons vu qu'une égale quantité de la même eau , 
d'une température égale, dans des va i il eaux de verre de figure & de capacité 
femblables , environnés d'une égale quantité de glace réduite en poudre , 
n avoit point été gelée par la glace ou on avoit répandu du fel ammoniac, 
en même tems que par la glace où on avoit mêlé une égale quantité de 
nitre. Car lorfqu'on mettoit dans l'eau un Thermomètre de loo degrés , 
celle qui devoit être congelée par le moyen du nitre , fufpendit la liqueur 
à 7 \ degrés ; tandis qu'un autre Thermomètre femblable à ceku-là , plon- 

fé dans de l'eau qui devoit être congelée par le fel ammoniac , descendit 
5 degrés , dans le moment que la glace commençoit à fe former ; mais la 
hauteur de l'un & 1 autre Thermomètre avoit été auparavant à 20 de- 
g*s.(3) 

ADDITION. 

( ) ) On peut exciter un froid beaucoup plus violent, qu'avec le Tel ammoniac & la glace ; 
ce qui fe prouve par l'expérience fuivaote, que j'ai faite dans l'Uni verfité d'Utrccht le 17 Fé- 
vrier de l'anncc 173 1 , le matin à fept heures , lorfque le Thermomètre de mercure félon l'é- 
chelle de Fahrcnheyt > étoit au vingtième degré , après qu'il eut été pendant quelque tems 
dam la neige , le Baromètre étoit élevé à ij> i-i pouces rhinlandiqucs , il fouffloit un vent 

deSud-Sud-OUcft , le ciel étoit parfaitement beau. Je pris deux vailTcaux de verre cylindri- 
ques , je mis dans chacun une once de neige , je les enfevelis tous les deux jufqu'au bord 
dans de la neige , qui étoit tombée nès-aboadamment cet hiver ; je 'plongeai enfuite dans 
la neige d'un des vairicaux.lc thermomètre de mercure ; dans la neige de l'autre vailTeau, je mis 
an autre vailTcau de verre plus petit , qui contenoit deux onces d'cfpritdc nitre commun : le 
cylindre de mercure du thermomètre étoit plongé fi profondément dans la neige , qu'elle 
en furpallbit l'extrémité d'un demi-pouce : on eut aufli foin de mettre l'autre vaifleau qui 
contenoit l'cfprit de nitre , aufli profondément qu'il fut poflible , dans de la neige. Alors 
je verfai deux onces d'efprit de nitre, bien refroidies auparavant dans de la neige , fur la 
neige qui environnoit le Thermomètre ; auftîtôt il fe fondoit une certaine quantité de nei- 

rtr- %t \m — — — - J_<*.._J_:. !.. J 2. J./T J- _ l A i J: J_/T" J.. 





de 

l'autre vaifleau , deux onces d'efprit de nitre , par lequel je rendis cet efprit auflî froid que 

l'étoit auparavant, 
alors je verfai de 
le refte de la nei- 
ge l'cfprit du fécond vailTeau qui étoit autTî refroidi , par le moyen duquel le mercure def- 
cendit dans le Thermomètre au-deflbus de jo degrés. Je ne fçais point jufqu'où il leroit def- 
cendu ( car le Thermomètre donr je me fuis fervi , ne pouvoit marquer que ce degré au- 
dclTous de zéro. Mais on m'a afluré que, fi on réitéroit une troifième fois l'cfFufion de l'cf- 
prit de nitre refroidi , le mercure defeendoit à 40 degrés au-dcflous de zéro. Afin que la 
chaleur des mains en maniant les vaiiîeaux , ne troublât pas l'expérience , je me fuis fervi 
de tenailles de fer refroidies dans la neige. L'Auteur de cette expérience eft M. Fahrenheyt 
grand Attiftc , & très exaét obfcrvatcur , à qui cft due" la gloire de l'invention. 

Puifque par le moyen de l'cfprit de nirre verfé fur la neige , nous excitons un froid fi vio- 
lent, j'ai éprouvé û ce froid pourroit changer en glace l'cfprit de vinaigre, ou l'cfprit de 
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Tin ; que le froid ordinaire ne gele point chez nous. Ccft pourquoi dans un y ai fléau cylin- — 
dtique, élevé & étroit, que je mis dans un plus grand vaifTcau qui contenoit une once de c T ..„.„ 
neige, je verfai une once & demie d'efprit de vinaigre que j'avois fait félon les préceptes du ^"'!!" S " 
Prince des Médecins, & qu'on ne doit point nommer fans refpcér, M. Herman Bot rhaave, ACADEM1Ï del " 
tels qu'on les trouve dans fa chimie : fcnfcvclis ce vaifTcau dans de la neige jufqu'au bord] clMINTO ' 
enfuite je verfai fur la neige dans le vaifTeau , une once Se demie d'cfptit de nitre bien te- Ann l66j. 
froidi auparavant : après deux minutes , l'écrit de vinaigre fc convertit en glace jufqu'aux " 
i, Se quoique j'aie attendu plus long-tems, cequiétoit fluide* demeuta toujours fluide : le 
verfant hors du vaifTcau , il fc fépatoit de la glace , Se il étoit trés-clair , nés-pur , fans 
couleur ; mais étant mis fur la langue , il étoit fi acide , que je ne me fouviens pas d'avoir ja- 
mais vu un cfprit de vinaigre fi fort: le refte qui s'étoit gelé , s'étoit changé en une glace 
rres-onaque, mais ou il njavoit aucune bulle d'air; étant portée dans un lieu chaud elle 
étoit long-tems à fe liquéfier ; mais lorfqu'cllc étoit libre de toutes parts de la furfac'c du 
Verre , elle fc trouvoit prefquc de la même gravité fpécifique que le fluide où elle étoit, elle 
furnageoit cependant , car toutes les fois quon la plongeon au fond , elle s'élevoir vers la * 
furface : je ne me fouviens pas d'avoir vu dans aucune des expériences que j'ai faites fur 
l'eau , Se que j'ai décrites ci-dciTus , une glace plus homogène. Aptes que toute la glace fut 
fondue , je goûtai la folution qui étoit Fort acide , Se beaucoup plus acide que le vinai- 
gre ordinaire, contre mon attente, carj'avois cru que jc.trouverois un phlcgmc prcfqu'a- 
queux. Outre cela , la folution étoit trouble , plufieurs fiiamens oblongs y furnageant ce- 
pendant fans couleur Se tranfoarente i avant l'expérience , l'efprit de vinaigre étoit clair. 
Airrft on a par-là une nouvelle méthode de faire de l'efprit de vinaigre tres-forr. 

Croyant cependant ne devoir point acquicfccrau fucecs de cette expérience , j'ai voulu 
éprouver fi cet cfprit de vinaigre très- fort , que j'avois eu de la prémiere expérience fc 
changerait en glace , en le mettant de nouveau dans de la neige , où on verferoit de l'ef- 
prit de nitre , comme auparavant. J'ai fait l'expérience de la même manière ; auflitôt l'ef- 
prit de vinaigre fc changea en glace , fans qu'il en reftât une goutte de fluide : cette glace 
croit entièrement opaque , très-blanche , rcmpliflant le vaifTcau , de la même manière que 
fi on y eût mis de fa laine blanche ; elle étoit très-dure , il n'y avoir aucun indice de bulles 
d'air i étant tranfportée dans un lieu chaud pour fe fondre , elle fe diflblvoit difficilement t 
la glace nagcoit fur la folution, elle étoit un peu plus légère que le fluide : étant diffoutc 
elle contenoit plufieurs petites fibres oblongues , «telle étoit moins pure qu'avant I'cxpcricn- 
cc. Ayant goûté de la folution , je trouvai qu elle avoit perdu beaucoup de fon acidité car 

rî ncinr A f r-i i r_ f ! 1 r f'-rrllr à /-fil/- fini Amlf A ' i U r A J - ... - !' _ /* :_ J î « _ am — - 




r ^ . "•"• v,, f «•» i«wvuis « ici parues paria iccon- 

dc congélation , il paroit que leurs pointes fc rompent , mais d'autres parties fe joignent 
enfcmblc en corpufcules folides. Nos Navigateurs aurrefois cherchant un chemin pour Ici 
Indes Orientales , & partant l'hiver dans la nouvelle Zemble, ont obfervé que le vin s'é- 
toit feparé dans fa congélation en un phlcgmc gelé, Se en un cfprit qui étoit demeuré flui- 
de. Ccft pourquoi j'ai voulu éprouver ûlefprit de vin ordinaire, expofé à notre froid ar- 
tificiel, qui cft très-grand , fe changerait en glace, & féparcroit les partie» fpiritueufes du 
phlegrne qu'on peut avoir par la diftillation. J'ai donc mis de l'efprit de vin ordi- 
naire , comme auparavant l'efprit de vinaigre , dans de la neige avec l'efprit de nitre ; mais 
il ne donna aucun ligne de congélation , Se il demeuta auflï fluide , auffi tranfparcnt de 
la même odeur Se du même gout qu'auparavant : quoique donc cet cfprit contienne beau- 
coup de phlcgmc aqueux , qui érant féparé des parties fpiritueufes , le changerait facile- 
ment en glace; néanmoins ce phlcgmc étant mêlé en une certaine proportion avec les ef- 
prits . il ne fc gcle point par ce mélange , quelque puiflant qu'il foit. Voilà donc un froid 
terrible produit par art ; ce n cft peut-être point là le plus grand, Se ceux qui viendront 
après nous, en trouveront peut-être un par le moyen de l'expérience, qui fera deuxou trois fois 

Î>Ius violent; il ferait à fouhaiter feulement que les fçavans fuflent excités à cultiver avec plus 
'ardeur la Philofophie expérimentale. 

S r ajouterai aux observations des Philofophes de Florence, fur les fels qui favorifent Ja con- 
.lation , ce que j'ai fouvent remarqué moi-même ; fi on met dans la neige un vaifTcau plein 
eau, Se qu'on mêle la neige avec du fcl marin , du fel ammoniac, du nitre, de l'alun 
du vitriol de Mars , des cendres gravclées, du fucre de Saturne, on aide la congélation dé 
1 eau dans le vaifTcau ; Se même on a prefquc les mêmes effets , fi on répand fur la neige qui 
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1 ■ ■ ■ ■ environne Je Vaifleau , quelques-uns des fcls nommés cideflus. On trouvera cî-apres quelauei 
ExPEmiNcis DI ai »"cs chofcs qui regardent, le refroidiflemenc des corps, dans les expériences diverfes, fous 
l'Académie du- 16 titredc expérience. 

Sixième Expe'rience. 

Ann. 1667. 

Ayant mis de la glace dans des vaifleaux de différens métaux , pour voir 
ceux dans lefquels elle fe conferveroit davantage, nous n avons rien obfervé 
de certain. Si cependant on peut dire quelque chofe à cet égard , nous con- 
clurions d'un grand nombre d'obfervations , que la glace fe conferve le mieux 
dans le plomb , aflez bien dans rétain , moins dans l'airain Se le fer , enco- 
re moins dans l'or , & le moins abfolument dans l'argent. Il eft arrivé ce- 
pendant quelquefois que la glace qui étoit dans le plomb & dans l'étain , a 
été plutôt liquéfiée que dans l'or & l'argent. C'eft pourquoi nous avons aver- 
ti qu'il ne falloit pas beaucoup fe fier à cette expérience , qu'on ne rappor- 
te que pour exciter les autres à la répéter par de meilleurs moyens , & non 
pour établir quelque chofe *de certain par nos obfervations. 

Septième Expe'rience. 

Galilée nous apprend , & c'eft une chofe très -vraie , qu'une lame de glace 
arrofée d'une grande quantité de fel dans la partie fupérieure , s'attache 
très-fortement à la table fur laquelle elle eft polée. Nous avons tâché de faire 
la même ehofe par le moyen du nitre, mais il ne nous eft point arrivé de voir 
aucun principe d'adhéfion. Nous avons bien obfervé dans ces lames de gla- 
ce , qui s'attachent par le moyen du fel commun , qu'elles fe féparent beau- 
coup plus facilement de la table , lorfqu'on les élève perpendiculairement 
au-deflus du plan horifontal , ou de la même manière que l'axe mis dans 
une rouë , en eft retiré une féconde fois , que lorfqu'on les poufle parallè- 
lement au même plan; au refte l'eau qui en fort eft falée. La lame demeure 
opaque dans la partie inférieure , & obfcurcie d'un nuage blanc , qui vient 
des parties innombrables du fel qui font diffoutes. Mais fi on l'e.xpofe à l'air 
ferein, elle paroit rude &c bien travaillée , comme fi elle avoit été taillée de 
toutes parts avec la pointe d'un diamant : enforte qu'elle eft fort femblable 
au verre de ces gobelets , qu'on appelle vulgairement glacé , à caufe de fa 
retTemblance artificieufe avec la glace. 

Huitième Expe' rience. 

Le fouffle ou l'haleine qui s'attache en dehors , aux vaifleaux pleins d'eau 
froide ou de glace , fe congelé quelquefois. Mais cela arrive lorfqu'on mêle 
la glace ou la neige, qui y eft contenue , avec de lefpritde vin ou avec du 
fel. Alors il s'élève auffi des vaifleaux, une fumée nébuleufe & humide, qui , 
comme il paroit , vient du fond des vaifleaux , d'où il part un vent froid 
qui fe connoit fenfiblement , fi on tient la main proche du vaifleau; maison 
le reconnoît encore plus clairement par l'agitation qu'elle caufe à la flamme 
d'une chandelle polée auprès du vaifleau. Nous avons répété cette même 
expérience , en mettant de la glace arrofée d'efprit de vin & de fel dans 
d'autres vaifleaux de différentes figures & de différentes matières , afin d'eb* 
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ferver fi ceux-ci , ou ceux-là apporteroient quelque différence à la fumée , = 
& nous avons vu que la matière ne produiloit pas la moindre différence , Expeusnces de 
foit que les vaiffeaux fuffent de verre y ou de terre , ou de bois , ou de i'Acaoimudu- 
métal , ou de pierres précieufes. Mais quant à la figure, U nous a paru que c,MINTO - 
les gobelets , & toutes lesefpeces de vaiffeaux étroits par em-bas commen- Ann. 1667. 
çoient auflîtôt à fumer par la partie inférieure ; mais au contraire les vaif- 
feaux larges , avant que la fumée ne s'élève dans le fond , fument beau- 
coup dans la partie fupérieure durant un petit eipace de tems. Nous avons 
obfervé dans un large gobelet d'or, un effet qui doit être univerfel dans tous 
les autres vaiffeaux , quoiqu'on ne puiffe pas l'obferver fi bien dans quelques- 
uns , à raifon de la figure. C'eft que la fumée ceffant , la croûte de glace a 
commencé à fe diffoudre , comme une rofée , en une glace très-menue , 
comme fi c'eût été de la poufliere de verre pilé. Cela a continué jufqu'à ce 
que la glace ait été fondue dans le gobelet, & que le fouffle fubtil congelé à 
l'extérieur de fa furface , ait été entièrement diffout. 

La fumée qu'on dit monter de la glace , paroit beaucoup différer de cel- 
le qui eft produite par une matière ardente, mais très-femblableau brouillard 
qui s'élève le matin. 

Expérience Neuvième. 

Nous avons voulu éprouver, fi un miroir concave expofé à unemaffede 
joo livres de glace , réfléchirait fenfiblement le froid fur un thermomètre 
très-mobile de 400 degrés, pofé au foyer. En effet la liqueur a commencé 
à defeendre auflitôt. Mais à caufe de la proximité de la glace , il demeura 
douteux fi le froid direct ou réfléchi , refroidiffoit davantage. Le doute a 
été enlevé , en couvrant le miroir. Car ( quelle qu'en ait été la caufe , cela 
revient au même) il eft manifefte que l'efprit de vin commença auflîtôt à 
monter. Néanmoins avec tout cela , nous n'oferions point affirmer certaine- 
ment que cet effet ne puiffe pas venir d'une autre caufe que du défaut de la 
réflexion du miroir, car nous n'avons pas fait toutes les chofes qui feroient 
néceffaires, pour confirmer tellement cette expérience , qu'on puiffe y ajoû- 
terfoi.U) 

ADDITION. 

(4) II y a quelques fluides qui dans notre pays ne fe gèlent jamais , quelque froid qu'il 
faite , te h que font l'eau forte, l'huile de Tartre par défaillance, les huiles diltillées de plu- 
fleurs baumes , l'huile de térébenthine , l'efprit de vin , &c. Je ne veux point rechercher 
ici fi cela vient de ce que ces fluides contiennent une trop grande quantité de feu , par le- 
quel ils foient entretenus dans un mouvement continuel ; ou de ce qu'ils ne tranfmcttcnc 
point les corpufculcs qui changent peut-être l'eau en glace , ou qu'ils ne les admettent pas , 
ou qu'ils ne font point d'efTcrvefcence avec leurs particules , ou pout quelqu'autre caufe 
que ce foit. J'ai plutôt voulu éprouver fi l'eau enfermée dans des phioles fufpcnducs dan» 
les liqueurs ci-deflus , fe change en glace dans le tems qu'il gelc : j'ai donc fufpendu à 
des fils d'or ou à des fils d'acier, de petites phioles de verre à moitié pleines d'eau , au 
milieu des grands vaifleaux où les fluides ci-deflus étoient contenus ; les phioles étoient 
disantes de tous côtés de plus de trois pouces des parois des vaifleaux : l'année 171 j , où 
il ne fit pas un froid médiocre, j'expofai ces vaifleaux à l'air froid, obfcrvant s'il y aurait 
quelque différence dans la manière de la congélation , fi l'eau fe geloit ? Je remarquai après 
deux heures , que l'eau dans toutes les phioles, s'étolt changée en glace. Elle n'étoit pas tou- 
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te également tranfparcnte , mais l'une contenoit plut de bulles d'air qu'une antre , quoiqu'on 
Expériences de c " c * ' J :i uu dans toutes les pbioies. La fphére d'eau qui demeure trcs-long-tem* 
l'Académie dei- ^ u '^ c au milieu de la gl«c, étant parvenue à la même grandeur dans toutes les phioles, 
cimento. n'étoit pas de la même figure , mais dans une phiolc , clic éroir plus ovale , le plus long 

Ann iriK-r «li* m ^ tre * tant parallèle à l'horifon i dans une autre la fuuation de la fphére ovale éroic 
nnn. 1007. contraire, dans une troiiième phiolc elle approchoit plus près dune fphére parfaite: je ne 
fçais point encore fi cela vient de la différente nature du fluide environnant , ou des pbio- 
ies elles-mêmes, ou de la congélation itrégulicre de l'eau. Je n'ai pu aufli déterminer exac- 
tement le temsdans cette expérience , & quelle phiolc fut gelée plutôt ou plus tard , parce 
qu'il ne m'a pas été poflible d'avoir de grands vaiffeaux parfaitement fcmblables & égaux 
pour contenir les fluides ; enforte que j'aurois pu me tromper beaucoup. 

La glace expofée en plein air dans le tems qu'il gcle , exhale toujours de Tes parties , & 
perd de fon poids. M. Mariotte remarque que lion réduit à l'équilibre un morceau de 
glace mis dans une balance , il devient toujours plus léger: M. Perravlt expofa à l'air 
froid quatre livres d'eau , dont le poids après feize jours , diminua de la quantité d'une li- 
vre , comme le rapporte M. du Hamel , Hifl. Acad. Reg. Ub. 1. §. 6. c. j. $. S- M. Gai'- 
teron , Hifl. de VAcad. Roy. année 1709 , a obfcrvé que dans le tems qu'il gelc 
violemment , la glace perd plus que l'eau dans un tems moyen enrre le chaud & le froid : 
M. Hales , Vegtuble Statihs , Expérience 19 , remarque que l'évaporation de la furface de 
la glace , mife à l'ombre pendant le jour , a été de JL de pouce en neuf heures. J'ai voulu 

éprouver la même chofe ; j'ai mis dans une balance un. cube de glace , du poids de quatre 
onces, lorfqu'il geloit très-fort, le 11 du mois de Janvier.de l'année 1719 j cette glace, 
aptes 14 heutes , avoit pctdu le poids de quatre grains , mais dans un vaifTcau ouvert je laif- 
fai pendant cinq jours , une grande marte de glace haute de 1 8 pouces , fa furface fupérieu- 
rc décrut feulement de de pouce. Ainft la glace ne perd pas tant pat l'évaporation dans 



air, pendant un hiver tres-violent , que l'eau durant l'Automne ou le Printems , ou 
autant qu'on dit qu'il s'en exhale en France. La différence fans doute dépend des vents , 
ou de leur impéruofité , de la longueur des jours , de la lumière du foleil ; enfuite de la fé- 
chcrclTe , ou pureté de l'ait, enfin du froid plus ou moins grand. De même que la glace 
perd toujours de fes parties; ainfi la neige tombée fur la terre, diminue continuellement, 
& fon décroiffement , lorfque la gelée dure pendant quelques jours, paroit manifefrement 
aux yeux. Cette évaporation de la glace vient peut-être de l'cfîcrvcfccncc dont j'ai parlé 
ci-dcHus; ajourez à cela que la lumière du foleil entre dans la glace , dilTout quelques par- 
ties de l'eau , les dilate , les élevé en l'air. Le feu foûrcrrcin qui s'élève continuellement en 
haut , rencontrant la glace & la neige , & les pénétrant , pourroit auiTt produire les mê- 
mes effets. 

Je verfai dans une phiole de verre un peu d eau de pluie , Se. je fermai la phiolc avec un 
couvercle de verre préparé en forme de fîphon ; ce vaifTcau étoit à moitié plein d'air : mais 
je choifis une fcmblablc phiolc à moitié pleine d'eau , dont je rirai tout l'air avec grand 
foin, & enfuite je la fermai avec un bouchon de verre. J'ai expofé ces deux phioles tous les 
hivers à la gelée , depuis quinze ans , afin que l'eau s'y gelât ; enfuite j'ai fait fondre la 
glace, & j'ai expofé une féconde, fois l'eau à la congélation , & ainfi de fuite , enforte que 
pendant ce tems, cette eau a é40geléc cinquante fois ; elle demeura néanmoins autli claire 
& aufli tranfparcnte , que lorfqu'on la mit dans les phioles ; Se il n'y eut pas la moindre 
quantité de fédiment. C'cft pourquoi je ne puis être du fentiment JcFranciscvs TïRth'S 




d'Hollande. 

Je pris quatre phioles à peu près fcmblables Se égales , que je remplis d'eau jufqu'à la 
moitié , enfuice je les fermai avec des bouchons de verre: je pefai quatre ma (Te s égales de 
neige , Se je pris auflï une égale quantité de fcl ammoniac , de nitre , de (cl maiio , & d'a- 
lun ; ces fcls furent mêlés dans le même tems avec la neige , mais feparément par quatre 
obfcrvatcurs , Se on mit les phioles dans cette neige : Tcau qui étoit dans le mélange du 
fel ammoniac , fc changea la plus promptcrr.ent en glace ; celle qui étoit dan» le mélange 
de nitre fc gela plus tard j fuivir enfuite celle qui étoit dans le Ici marin , l'eau qui étoit dans 
le mélange d'alun , fc congela la dernière. 

Dans 
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Daniuû aotfe temi , j'employai deux des phiolcs précédentes , je mis l'une dans an - 
lange de neige avec du tel, l'autre dans la neige, mais fur laquelle je répandis du fel pur, Expériences de 
en ne le mélanr point ; la neige te fondit à la vérité avec le tel dans l'un 8c l'autre cas , mais l'Academi i on» 
plus promptement celle qui étoit mêlée : de-là aulTï la pbiole qui étoit dans le mélange , fut ci mento. 
plutôt gelée que l'autre. \êj£- 

T ai mis encore des phiotes dans la neige d'une autre manière : je réduifis la neige en une An**» 1 W7« 
aaûc denfe , pour tervir de bafe , fur laquelle on poiV.it les pbioles , enfuite je verfai du 
tel autour , jufqu'à une certaine hauteur , je le couvris enfuite de beaucoup de neige , afin 
que les phioles en fulTent toutes couvertes : l'eau inférieure fut gelée la première , la congé- 
lation s'étendit peu à peu vers le haut , jufqu'à ce que l'eau des phioles eût été entièrement 
changée en glace. 

Si dans le tems qu'il ne gelc point , on mêle fur la glace , ou fur la neige , un peu de fcl, 
la glace fc fond tres-promptement : fi le froid eft médiocre en hiver , & qu'on mêle avec la 
neige du fcl très- (ce & froid , la neige fe fond néanmoins. M. de Mai ran a voulu éprou» 
•»er avec quel fel la glace fc fondrait le plutôt ; pour cet effet , il prépara quatre morceaux de 
la même glace égaux à un pouce cubique j dans le tems qu'il geloit, il couvrit l'un de tou- 
tes pans de fcl marin fec , pulvérifé , Se bien refroidi auparavant fur de l'autre glace : il 
«ut I autre de la même manière dans le fcl ammoniac : le rroifiémedans le nitre, le qua- 
trième il le lai (fa fcul: enfuite il les porta tous dans un endroit chaud, où il obferva que 
la glace qu'il avoit mife dans le fcl marin , s'étoit fondue en une heure : cinq ou fix minu- 
tes après , celle qui étoit dans le fcl ammoniac , te fondit : pour celle qui étoit couverte de 
nitre, il fallut environ deux heures pour qu'elle fc liquéfiât : la glace qui étoit libre en plein 
•ir , ne fc fondit qu'après cinq heures 8c demie. Voyez le Traité fur la glace. 

Lorfque l'eau mêlée avec d'autres corps fc change en glace , elle laine quelquefois tom- 
ber au fond ceux qui font fpécifiquement plus pefans ; mais d'autres fois la glace pouffe est 
haut ces corps , fpécifiquement plus pefans que l'eau, 8t même quelquefois clic les renfer- 
me au milieu comme dans fon fein. Lorfque durant l'hiver , la bicre ou le vinaigre fe gè- 
lent dans les tonneaux , les parties aqueufes ou plus légères fc changent en glace , les plue 
pefantes allant au fond. Mais lorfque la dilTolution d'alun dans l'eau fe change tout-à-fait est 
glace , il paroit fur la furface une fleur blanche , qui n'eft autre chofe que l'alun réduit en 
une poudre légère , comme il paroiifoit en la jettant fur le feu ; mais l'alun eft beaucoup 
plus pefant que l'eau, il eft cependant pouffé en en-haut. Voyez Duhamel , Hifl. Acaa\ 

On tire de la gomme lacque une liqueur très-rouge , qui infulce dans l'eau , qooiqu a une 
vingtième partie , la teint néanmoins d'une couleur de fang. Cette liqueur pure ne le chan- 
ge point en glace, 8c eft fpécifiquement plus pefante que l'eau ; mais fi on la mêle avec une 
grande quantité d'eau , 8c qu'on l'expofe à la congélation dans un vaiiîeau , l'eau fe change 
en une glace teinte très-légèrement , la liqueur rouge fc retirant vers le milieu de la glace 
fous une formerondc un peu oblongue , 8c demeurant fluide , comme l'aobfervé Hauxsbe'e , 
Phyf.Mtch.Ext 'tnm. 

S'il y a des fels mêlés dans l'eau, elle né Ce changera jamais fitôt en glace que l'eau pu- 
te ; certain fel cependant eft pins propre à empêcher la congélation qu'un autre: c'eftecque 
M. Lister a éprouvé en quelque manière Phil. Tranf. n°. i*7 , car il prit de l'eau où on 
avoit diffout du Natrum rouge d'Egypte. i°. Une forte diffolution de falpêtxe. )*. De l'eau 
de mer puifée à Scarbourg, Si évaporée à moitié. 4". De la faumurc naturelle auffi évapo- 
rée à moitié. 11 expofa ces quatre ditfolutions dans des bouteilles , au même air ; mais il ob- 
ferva que la bouteille où étoit la diffolution de falpêtre , s'étoit changée en glace jufqu'à la 
moitié, les trois autres folurions demeurant encore fluides. Le matin (uivanc le falpêueétoic 



tout gelée ; mais le Natram d'Egypte avoit ralTemblé beaucoup de glace au foad du vaiffeau : 
l'eau de mer avoir produit quelques petites lames de glace , mais la faumurc étoit demeurée 
liquide. La glace de ces dilfolutions avoit pris différentes figures \ car celle d u Sjtrum étoit 
compoféede pyramides, dont la bafe étoit large } celle d'eau de mer étoit formée comme des 
rectangles raboteux , poiés les uns à côté des autres. La glace de Natrum étant léchée dans 
un linge. & mife devant le feu, fe diflolvoit aulTitôt en eau. La glace d'eau de mer féchée 
& mife devant le feu , s'amoliifoit peu à peu , devenoit humide; elle fe changeoit cepen- 
dant plutôt en vapeurs qu'elle ne fe fondott , 8c elle laifTa une poudre blanche falée. La gla- 
ce de ces diffolutions confervée dans des bouteilles dans la maifon , refta long- teins feus fc 
Tome J. Il I. Partie. N 
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>— ^m^^— | diffaudre , quoique la maîfoa devint plus chaude que l'ait extérieur , 8e que la glace ordk 
_ naire fe fondît entièrement. 

Expériences di L- cau n U i a bouilli long -tems fur le feu , cft privée d'une grande quantité d'aix , qui ayant 
t Académie Dli- éié faréfié par lc ftu ( seft dilatét & éunt porté vers le haut, a été cbalTé } que l'on pren- 
cimxntO. nc CC p Cn( ] ant dans deux vaifteaux fcmblables 8c égaux, deux quantités d'eau , dont l'une 

Aon. l667« foit de l'eau de pluie, 8e l'aune delà pluie cuite ; qu'on les expofe au même air, dans le 




d'eau 
vé Mrs 
pag. 99- 

La glace cft fans doute une admirable production de la nature , à laquelle j'ai fouveot 
penfé , lotfque je faifois des expériences à ce fujet. Aptes y avoir bien réfléchi , je me fuis en- 
fin convaincu, que la glace n'étoit point formée de l'eau feulement ptivée du feu , mai» 
qu'il s'y méloit quclqu'efpece de corps fubtils , qui tandis qu'ils chaflent le feu , rendent fer- 
mes les parties de l'eau auparavant fluides. Il m'a patu aufli fort probable que ces corpufcules 
étoient falins 8e nitreux ; 8e c'eft aufli ce qu'ont penfé plufieurs Philofophes , qui ont mé- 
dité férieufement fur la caufe de la congélation , 8e que je nommerai ici par honneur : Ca- 
«atos, in TraS. de igné, Diffcrt. 4 , a recours aux patticulcs de nitre, d'alun ,de fcl , ré- 
pandues dans l'air , qui mêlées dans l'eau, la réduifent en glace. On dit nue Daniel Bar- 
toli , in TraS. Del Ck 'taccio , i délia coagulatione , croit que c'eft une 'ubftancc nitreufe, 
d'une nature froide 8e féche , qui coagule l'eau , de la même manière que le lait cft coa- 
gulé par l'acide. Je n'ai cependant point lu cet Auteur. Cabeus, in TraS. de Meteoris , ap- 
pelle lc fcl , des efprirs nitreux. Lc P. Dechales , in TraS. de Meteoris , attribue la con- 
gélation de l'eau feulement à quelques exhalaifons dont il ne définit point la nature. Ramaz- 
zini voulant donner la rai fon du froid très-rigoureux de l'année 1709 , Fphem. Germ. Cent. 
1 fi* 2, affurc que ce font des particules ni treu les. M. de Fontenellb , dans l'Hïfl.dt l'A- 
Cad. Roy. année 1710 , tout U tems , dit-il , que dure la gelée , tair efl rempli de particules 
nitreufes , qu'on peut regarder comme contribuant beaucoup au froid. M. de la Hire, dans 
Jes Mémoires Mathématiques & Phifiques , M. de Tournefort , dans fon Voyage du Levant , 
M. Btllerez, ffift. dt tAcad. Roy. année 1712 , M. Cheyne , Principl. of. natural. Reli- 
gion. M. Stairs, m Phyftologiâ , Niewentyit , in Cofmotheoro ,Teichmeyer , in Phy- 
ficâ , cap. 9 , Bayer , in Dijjert. de Hyeme an ni /709 , ont aiTuré que la caufe de la glace 
étoient des corpufcules nitreux , ou des pointes congelantes. Il nc faut cependant point en 
Pbilofophie s'appuyer fur des autotités , mais fur des preuves , dont je rapporterai celles qui 
m'ont pctfuadé. 

i°. De même que le feu dilate les corps folidesSe fluides, de même auffi il dilate l'eau, 
en éloignant les parties les unes des autres, 8e même en les raréfiant ; dc-là il eft néceffaire , 
que , le feu fc retirant de l'eau , fes parties fe condenfent 8e s'approchent les unes des aurres. 
Si donc la glace fc formoit parce que le feu fort de l'eau , la glace fcroitde l'eau condenfée, 
8c elle occuperait un volume d'autant moindre , qu'il en fortiroit plus de feu ; mais il ar- 
rive le contraire , car la glace eft de l'eau raréfiée , même celle qui vient de l'eau privée de 
tout air, efl fpécifiquement plus légère que l'eau , d'autant plus dilatée , que le froid cft 
plus violent : cette raréfaction cft donc produite par quelque corps , foit que ce foit pat fa 
maitc ou par fon mouvement . 8e non point par la feule ablcnce du feu. 

i°. J'ai rapporté dans les obfervations précédentes , avoir vu à l'oeil , par un point des 
parois de la bouteille, qu'il étoit entré quelque chofe dans l'eau , qui étoit porté en lignes 
courbes , 8e qui par fon mouvement faifoit naître des filamens de glace. 

j °. J'ai remarqué fouvent dans le tems d'hiver, que le thermomètre marquoit un grand 
froid dans l'air, car il étoit au-deffoas du ; i«. degré , qu'il ne geloit cependant pas ; la liqueur 
étoit enfuite montée au-dciTus du ji*. degré , que le froid duroit encore. C'eft pourquoi 
il peut y avoir une jlus petite quantité de feu dans l'atmofphérc fans gelée , ^e une plus 
grande quantité de feu avec gelée. Ainfi la gelée ne dépendra point du feu , mais de qucl- 
qu'autre chofe. Je n'ai pas feulement fait cette obfcrvation dans les thermomètres qui étoient 
remplis de liqueur , mais dans ceux de mercure , auxquels nous pouvons très-sûrement nous 
fier. Outre cela ,• le Grand WoLtaécrit la même chofe, in Elem. Aerometr. $. a°J • quoi- 
qu'il donne une autre raifon de ce phénomène. » Lorfquc , dit-il , l'cfprit devin defeend 
» par un long intctvallc dans lc thermomètre , en tems d'hiver , les intervalles de la def- 
«cente ne répondent point allez aux accxoiûcmcns du froid. Pat exemple, l'année 171 j , 
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h le 9 Janvier, le matin , la liqueur dans le thermomètre étoit defeendue jufqu'àyi degrés 



*• de l 'échelle du froid , lorfque les phénomènes ordinaires annonçaient un grand froid , 




• fe fait une congélation , ou un dégel ) ( Ce qui ne peut point arriver , fi ta congélation ne 
** dépend de quelques corpujcules , lefquclt par leur prèfence , font la congélation , & par leur 
« abfenct , occafionnent la diffolutton. ) » £c l'Auteur ajoute , que fa liqueur cft fouvent 
a bai (fée au même degté , lorfque les autres phénomènes marquent une grande différence du 
chaud & du froid fc'eft-à-dire la congélation ou la diflblution. ) Même quelquefois on obfcrve 
une plus grande defeente de l'efprit de vin , avec un froid moins violent , 6c une moindre 
defeente avec les effets d'un froid beaucoup plus grand. Ce qui arrive auflî , quoique le 
thermomètre foit eipoféen plein air. M. Maraldi a publié de fcmblables obfcrvations 
dans l'Hifî. de l'Acad. Roy. année 173a. Or lorfque le 14 Oclobre , la liqueur du thermo- 
mètre éroit defeenduc au j €*■ degré , l'eau fe geloit : mais lorfque le premier & le fecond de 
Janvier de l'année 1711 , le thermomètre étoit une féconde fois au degré , l'eau ne fc 
geloit point encore, tandis qu'il geloit beaucoup , le thermomètre étant à jo degrés. Do 
même l'année 1718 , le 17 Décembre à 8 heures du matin , mon thermomètre fufpcndu en 
plein air , éroit au 17e. degré dans le tenu qu'il dègeloit , tandis cependant qu'il commence 
a geler , lorfqne le thermomètre eft au degré. J'ai raifcmblc plus de deux cent ob lu va- 
lions de cette forte , en différent teras. 

40, J'ai remarqué quelque fois dans le Printems , aux mois de Mars & d'Avril , lorfqu'il 
•voit précédé un jour fercin , médiocrement chaud , Si que la nuit il fuccédoit un venc 
d'Orient, ou de Septentrion, que tous les folfés à la campagne étoient gelés : fans doute ce 
vent n'a point pu refroidir fi fubitement de l'eau tiédie par la chaleur du jour, mais il a du 
apporter quelque ebofe avec lui , qui étant mêlé avec 1 eau , l'a réduite en glace ; car com- 
bien de fois le vent d'Eft , ou de Nord , ne foufflc-t'il point , fanscependanr qu'il gele ; mais 
alors il n'avoit point précédé de jours fereins , au contraire ils étoient humides 6c nébuleux ; 
pendant lefquels le lolcil n'a point pu élever de la terre ce qu'il aurait élevé pendant un jour 
fercin : orce que le foleil enlevé delà terre, étant mêlé avec l'eau , lui caufe cette dureté. 

j°. M. Beal a remarqué Philof. Tranf. N°. 116, qu'il y a quelquefois dans l'air un 
froid violent & dangereux , & fur les Commets de quelques hauteurs, tandis que dans d'au- 
tres litux il ne parvient qu'à la diftance de deux ou trois pieds de la terre. Même il ajoute 
que le froid cft quelquefois fi irréguiier , que dans quelques lieux il eft fort rigoureux , 
& que dans les lieux comme intermédiaires entre ces extrêmes , il cft modéré , Si plus loin 
il eft encore violent. Et qui eft-cc qui déduira ces phénomènes de l'abfence du feu ? Cette 
obfervation prouve cres-évidemment que par le moyen -les vents , quelques trajets d'air rem- 
plis de parties congelantes ou nitreufes , font ti an (portés de telle manière , qu'ils tombent 
plutôt dans un lieu de la terre que dans un autre , ce qui arrive à caufe des montagnes 8c 
des forêts ; mais c'eft dans le lieu où ils tombent qu'ils congèleront l'eau. 

**. L'eau expofèc en plein air dans un vailTcau , fe change plutôt en glace , que celle 

3ui eft renfermée dans des phioles ; Se même lorfque j'eus pendant toute la nuit mis à côté 
'un grand vaifleau plein d'eau , des phioles bien bouchées , j'ai obfervé fouvent , que dans 
le vaifleau ouvert , la glace étoit augmentée jufqu'à l'épaiflcur d'un demi -pouce, l'eau de- 
meurant encore fluide fie transparente dans les petites phioles. Le feu qui cft dans l'une Se 
l'autre eau , fc difiîpe prcfqu'aufli facilement , au moins il ne peut y avoir une fi grande 
différence. Mais la phiolc a empêché que les parties congelantes ne foient entrées (1 libre- 
ment dans fon eau , dc-la ayant ouvert la phiole , enforte que l'air pût avoir un libre ac- 
cès , l'eau fe congeloit auflîtôt, ou fe coaguloit en la répandant dans l'air. M. Fahrenheit 
a publié une femblable obfervation Philof. Tranf. N". j8t. Car lorfqu'il eut rempli d'eau 
à moitié un globe de verre , fie qu'il l'eut privé de tout air , il le ferma hermétiquement , 
81 l'cxpofa au froid le 1 Mats 1711 , mais l'eau demeura fluide : la nuit fuivante il le 
mit encore à l'air , néanmoins l'eau relia fluide : foupeonnant que la prèfence de l'air y 
étoit néceflaire, il ouvrit le cou, l'air auflîtôt fe précipitoit en-dedans, fie dans une mi- 
nute toute l'eau fut remplie de petites lames de glace. L'air a donc apporté quelque chofe 
avec lui , qui étant mêlé avec l'eau , a produit la glace. M. Niiwentyit a rapporté une 
analogue m Cofmotheoro ; U avoit cohobé l'eau diftillée des cornes de bœuf . 

N 2 
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—a———, en fuite il ouvrit la : écortc , aulTnôt qu'il admit l'air , l'eau fut Celée COMME du marbfe. 
- 7». Jufqu'ici on a montré que quelque chofe répandu dans Pair , étoit néceiTaire pouf 

Expériences di f ormer j a gi ace > ma j s on n ' a pjj encore prouvé qu'il fut de la nature du fel. Tous les fcls 
l Académie del- mi$ autour j- un vaifleau qui contient de l'eau , aident fa congélation , 8c cela ne fuit-il pas 
cimento. manifeftement des congélations artificielles ; car on accélère d'une manière furprenante la 

Ann l6($7 congélation , mettant du fel fur de la neige ou fur de la glace pilée : il paraît donc que des 
«ru . iwy. p ar ,j cs très-fubtiles du fel , pénétrent à travers les porcs des vailTeaux , mettent en Fuite le 



Jeu, 8t figent les parties de l'eau. 

8". Toutes les fois qu'il y a une grande quantité de fcls dans l'air , qui fc mêlent 
l'eau en quelque- tems de l'année que ce foit , les eaux fe durciiîcnt par la gelée ; comme 
il paroît dans la partie Septentrionale de la Perfc & de l'Arménie où au milieu de l'été il 
règne un grand Froid pendant la nuit , qui pénétre & gelc tous les corps , quoique le fo- 
lcil brûle pour ainlî dire tout par fa chaleur pendant le jour, comme M. de T ou tac fore 
l'a écrit trés-élégammcnt dans fon voyage du Levant Lettre 18 ; car le 17 Juin dans la 
Ville de Trébifonde il éptouvoit un it grand Froid , que fes mains fc raidirent de Froid , 8c 
qu'il ne put écrire : il geloit pendant toute la nuit jufqu'à une heure avant le lever du fo» 
leil : ce qui n'étoit point une chofe alors extraordinaire , mais très-commune dans ce pays. 
C'eft pourquoi Lucullus trouva au milieu de l'été les campagnes deftituées d'herbes 8c de 
bled, 8c les rivières couvertes de glace à l'équinoze d'Automne. Le 19 Juin dans la Ville 
d'Erzérum , pendant la nuit le Froid étoit fi violent, que l'eau où M. Tournerait mit des 
plantes qu'il vouloit conferver , fe gela. L'Auteur ajoute que le 6 Juillet dans le Village 
d'Elzelmic en Géorgie , il y eut un grand Froid , 8c qu'il tomba beaucoup de neige. Le 1 1 
Juillet dans le même pays il gela confidérablcmcnt , & il obfcrva de la glace autour des 
fontaines. Mais ce pays où il règne un fi grand Froid , cft fitué entre le 40*. 8c le 41e. de- 
gré de latitude Boréale ; or pourquoi y a-t'il là un Froid lî énorme , tandis qu'en France, 
en Italie, en EFpagnc , en Grèce , 8c dans une partie de l'Allemagne, à peu-près fous la 
jneme latitude , dans ce même-tems on a un été, qui rend la vie à tout par fa chaleur bien- 
faiiante ? C'eft le même folcil qui éclaire l'Arménie 8c l'Italie, 8c même pendant le même 
tems en 14 heures , 8c les nuits ne font pas plus longues ici que dans ces contrées. Il Faut 
qu'il y ait une raifon qui Fa(Tc que , tandis que la chaleur règne dans un pays , le Froid 
règne dans un autre. M. de Tourneeort examinant le terrein d'Arménie, le trouva ex- 
trêmement falin 8c nitreuz , d'où il remarque qu'il abonde en fel fofGle ; le folcil le rend 
prefque volatil pendant le jour , pendant la nuit il retombe fur la terre , de-là le Froid 8c 
la gelée. Mais h le pays ne porte point un terrein nitreux , ou aura de la chaleur avrlicu du 
froid pendant la, nuit, comme cela arrive au lit en Efpagne & en Italie. 

On confirme le fentiment de M. de Tournefort par deux obfcrvations du P. Verbiest 
Jéfuite faites à la Chine : car il rapporte que fi dans la Province de la Chine qu'on ap- 
pelle Leaotung , on creufe la terre à la profondeur de trois ou quatre pieds , on la trouve 
toute gelée , 8c remplie de morceaux de glace ; & que cela arrive au mois de Juillet 8c 
d'Août ; mais il ajoute qu'il y a dans cette terre une grande quantité de nitre , auquel il 
attribue' la caufè de ces phénomènes. Le même Auteur a écrit que dans la Tartarie Chi- 
noife , au mois de Juillet 8c d'Août, il fait un grand Froid , qui gelc la terre à la profon- 
deur de quatre ou cinq pieds , mais que les montagnes voifines font remplies d'un grande quan- 
tité de nitre. Voyez le P. le Comte dans fon voyage delà Chine, pag. j8?. 

Les Efpagnols devant paffer du Chili dans le Pérou , furent obUgés de monter fur le fom- 
met des hautes montagnes , mais comme ces montagnes abondent en nitre , il y régna un 
froid fi horrible, qu'ils devinrent tous auûltôt roides comme des ftatucs , 8c moururent : oc 
ces montagnes font à la latitude de i; ou 14 degrés. Le nitre y cft fi abondant , que 
M. Frizier , dans fon voyage d'Amérique , remarque qu'il couvre la terre de l'épaiifeur d'un 
doigt , 8c qu'on tire le fel gemme de ptufieurs mines. On déduit donc Facilement de notre 
théorie , ce qu'autrement on ne pourrait comprendre , ni expliquer : car fi quelque terrein 
eft de telle nature , qu'en hiver les fels ne puiifcnt s'en élever , mais plutôt au Printcms , 
ou en été , les eaux voifines ne fc gèleront point en hiver , mais au printcms , ou en été , 
lorfque les fcls élevés auparavant par le foleil , fc précipitent enfuite fur les eaux pendant 
la nuit. M. Scheuchzer rapporte Hydrograph. Helv. p. ijf. 8c Ger. Meroator in At- 
lante minore, pag. 1(0, que , dans l'Evêché de Bafle en Suilfe , il y a un Fleuve qui fe 
gelc dans le plus chaud de l'été, 8c qui cft tiède en hiver. BoRRicmus in atlii Hafnitn- 
fous , pag. 1. Qbf. *4 , rapporte qu'au bas de la plus haute montagne des Alpes Mariu-, 
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mes , nommée VifuR , 11 y a un lac aiTez grand qui fc géle au mois de Juillet , enforte 

Ïi'on peut marcher deflus jufqu'à tj pas. On parle dans les Tranfaet. Pliilofoph. N°. 114. 
un petit lac fitué dans cette partie de 1* Angleterre qu'on appelle Straherrik, qui n'eft ja- . X J" 
mais couverr de glace , pas même dans l'hiver le plus rigoureux , avant le mois de Février; L CADEM,t 
mais alors la première nuit qu'il géle, il eft entièrement couvert de glace ,8c pendant l'in- clMlNTO " 
tervallc de deux nuits , la glace eft d'une épaifTeur considérable. Il y a un autre lac en EcolTc , Arin. 1667» 
qu'on appelle Lochmonar allez grand , 8c qui fe géle de la même manière. Il y a un autre 
petit lac en Strjçlash GUucanicn , qui eft entre les lommets d'une haute montagne , en for- 
te qu'il eft fort élevé ; il n'eft jamais (ans glace au milieu , pas même dans l'été le plus chaud, 
candis qu'il eft fluide vers les bords : on y trouve de la glace , quoique le folcil , à raifon de 
la réflexion des montagnes de ce pays , échauffe beaucoup la terre : mais des lacs aulîi éle- 
vés , & voilîns du même pays, ne font jamais voir les mêmes phénomènes. 

Outre cela , dans le Comté de Bourgogne , il y a des cavernes oblongucs pleines d'une 
infinité de congélations. C'eft une choie remarquable 8c digne d'admiratiou , que ce qu'on 
voit à cinq lieues de la Ville de Bcfançon , où il y a comme une glacière narurellc : l'an- 
tre eft grand , fitué fur le panchant d'une montagne ombragée par des arbres. Son entrée 
rcflcmbfc à la porte d'une Ville , 8c regarde du côté du N. N. O. la voûte eft extrême- 
ment élevée , Se haute de plus de 60 pieds , l'antre à j j pas de profondeur , 8c 60 de 
largeur. Le fol eft couvert de glace comme du cryit.il : il y a moins de bulles d'air dans cette 
glace , que dans la commune , 8c elle fe fond plus difficilement. Quelquefois elle s'éleve à 
la hauteur de 4 pieds au-dciTus du fol , Se de la voûte pendent comme plusieurs feftons. On 
a aulfi obfcrvé dans l'antre , des pyramides de glace , de 1 1 ou 10 pieds de hauteur , 8c 
larges de 5 ou 6. Au haut de la voûte on voit le plus fouvent un nuage , qui fort pen- 
dant l'hiver , Se annonce la fonte de la glace : plus le jour de l'été eft chaud , plus il fc 
forme de glace , que l'on tranfporcc dans les Villes voifines fur des chars & fur des mulets. 
M. Dtsaoz dit qu'il a trouvé par le moyen du Thcimométrc, que l'air dans cet antre eft 
d'autant plus chaud que l'air extérieur eft plus chaud , Se qu'il eft d'autant plus froid que 
celui de l'atroofphérc eft plus froid , comme on a coutume de l'obfervcr dans toutes les ca- 
ves le celliers , Hift. de l'Acad. Roy. année 1716. Le ruiiîeau qui occupe une partie 
de l'antte , fe géle pendant l'été , Se coule pendant l'hiver. M. Desboz nie qu'il y aie un 
ruifleau ; mais feulement il affine que ce font les eaux de la pluie. Le froid eft fi grand 
dans cet antre, que le Thermomètre y defeend de 10 degrés au-delà du grand froia , 8c 
que perfonne n'y peut demeurer une demi- heure fans fri lions. M. Bi lierez a obfcrvé que 
la terré au-deflus de la voûte ,cft pleine de nitre ou de fel ammoniac , qui fe diffout plus 
facilement dans l'eau en été par la chaleur du folcil , que l'hiver , Se cette folution dihil- 
lant dans l'antre à travers les fentes, produit la glace ; mais M. Desboz a recherché fi cette 
glace contenoie du fel , faifant fondre pour cela beaucoup de cette glace , Se enfuite éva- 
porer , mais il ne trouva au fond que de la terre , du meme goût que les yeux d'écrevif- 
îc. Voyez M. du Hamel Hifl. Acad. Reg. Lib. j. Sccl. y Cap. 1. & CHijL de l'Acad. 
Roy. années 1711. 6> 1716. 

9". Je conclus qu'outre l'eau , il y a quelqu'autre efpece de corps dans la glace ; parce 
que la glace ou la neige étant feulement fondue , eft trop crue , & ne vaut rien pour le Thé , 
ou le Caffé : enforte que tous ceux qui ont le palais délicat , le diftinguent d'abord j c'eft 
pourquoi il faut la faire bouillir plus long-tems , afin de pouvoir s'en fervir , tant pour 
préparer 8c cuire les mets , que pour les infufîons : C'eft une chofe très-connue en Hollan- 
de. De là je conclurais que Borrichius qui a rapporté in aflis Hafnicnfibus Tom. t. obf. 
69. qu'il n'entre rien d'étranger dans l'eau , lorfqu'cflc fc géle , n'a point examiné avec foin 
l'eau de glace ou de neige. 

10". Les effets remarquables de cette eau de neige fur le corps humain , ne le prouvent 
ils pas encore plus ? Car ceux qui habitent fur les hautes montagnes des Alpes , Se boivent 
de l'eau des fontaines, qui eft un eau de neige , n'ont-ils pointa la gorge , aux mains Se 
aux pieds, des tumeurs monftrucufcs , plus grottes que le poing , Se un perpétuel enrouement. 
Voyez le P. Dechales in Tr. de Meteoru Prop. 1$. 6* Ephem. Gtrman. Curios. 

n*. L'Auteur des Principes naturels part. 9e. a obfetvé que dans la Suéde , il avoit cru 
fur la glace des morceaux de glace , comme des mammelons , qui avoient exactement la fi- 

Îure de cryftauxà fix angles : mais le nitre eft le fcul fel connu jufqu'à ptéfent, qui donne 
c ces fortes de cryftaux ; n'eft-il donc point vraifemblablc que la forme de la glace ci-def» 
ùu , a été un effet du fel nitreux qui y étoit mêlé i 
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m i 1 1°. Que l'on prenne un va i (Veau plein de neige , dans lequel on en mette' un autre où 

_ il y ait de l'eau , qu'on mette tout l'appareil fur le feu , auffitôt que la neige commen- 

txPERiiNCES de £cra ^ ç c fendre [' cau f c gèlera : ce qui arrive plutôt , fi on met le vaiffeau fur le feu , 
i ca demie D"-q Ue fi oa | c ] a i(Xe ezpofé a l'air. Le feu donc ici chaffe de la neige dans l'eau quelque 
cimento. chofe qui la gèle ; fie on ne peut avoir recours à l'abfcncc du feu, puifqu'un feu abon- 

Ann 1667 danc P ro<Juit ccttc effct » mai$ f«i'crncnt en tant qu'il rencontre les pointée de la glace , qu'il 
chafle dan« l'eau. 

1 30. Nous obfêrvons toujours dans ce pays , que le vent du Nord apporte le froid , à 
peine cependant géle-t'il l'eau : mais que le vent d'F.lï foufHe pendant l'hiver , auffitôt il 




conféquent lorfqu'il fait un vent plus chaud. C'cfl pourquoi il doit y avoir une autre caufe 
delà glace que le froid, fie telle que lefolcil la tire de la terre, 1 élevé dans l'atnaofphére ( 
fie qui foit tranfportée avec elle dans d'autres pays. 

1 40. Lorfquc l'eau des foffés fc géle , fit qu'il gèle également les deux jours fuivans , le pre- 
mier jour il le forme une glace tres-épaiffe , le fécond beaucoup plus déliée , fie plus la glace fe 
trouve épaiiTe , moins elle augmenre ; en forte que j'ai remarqué , que lorfquc l'eau expo fée à 
l'air s'étoit gelée en une nuit de deux doigts , celle qui avoit déjà 5 pouces d'épaiffeur , 
n'étoit point augmentée de j de pouce ; qu'eft-cc qui empêche donc que l'épaiffeur de U 
glace n'augmente également, le froid continuant, ou augmentant ? La glace qui eft une 
fois formée , empêche que les corps congelans ne pénétrent à travers l'eau , mais ils s'af- 
femblcnt plutôt en plus grande abondance dans la glace , ce qui fait qu'elle devient tou- 
jours plus dure , fe raréfie davantage , fie renferme des petites bulle» d'air qui augmentent 
continuellement. 

15°. J'ai auffi obfervé fouvent en tems d'hiver, que l'eau étoità peine gelée pendant la 
nuit ; mais auffitôt que le foleil fe Icvoit fur l'horifbn , il arrivoit une congélation fubite 



fie confidérable. Le foleil fans doute échauffe plutôt l'atmofphérc par fes rayons , qu'il 
la refroidit 1 fes rayons cependant ont avancé la congélation : je crois que cela arrive par- 
ce qu'ils rencontrent les particules congelantes , qui (ont répandues dans, l'atmofphérc , fie 
qu'il les pouffent vers la terre ; celles-ci étant reçues dans l'eau , la congèlent : mais la nuit 
elles étoieot difperfées dans l'air , elles n'étoient point pouffées en cm - bas , par conféquent 
à peine changeoient-elles l'eau en glace. 

160. J'ai remarqué cet hiver, que le foleil dans les beaux jours avoit confidérablement 
échauffé l'air , en forte qu'à midi le Thermomètre étoît au 38*. degré. Mais ayant mis de 
l'eau à midi fie à l'ombre dans des endroits fpacieux fie ouverts , qui étoient expofés à l'O- 
rient , fie dégelés I: matin , elle fe changeoit en glace. Puis donc que toute l'atmofphérc 
avoit été fi échauffée par le foleil , dira-t'on que l'eau mife à l'ombre a été gelée plutôt 
par le défaut de chaleur, que par ce que certaines particules répandues dans ratraofphérc , 
fie un peu moins agitées , étant mêlées avec l'eau , ont produit la glace ? 

17*. Mais que la glace n'eft point feulement de l'eau privée de feu , fie qu'il s'y mêle 
quclqu'autre efpece de corps , on le prouve tres-évidemmenr par cette expérience: foit pris 
un vaiffeau avec de l'eau , qu'il foit échauffé en y mettant le Thermomètre de M. Fah- 
kenheyt jufqu'au j je. degré, que l'on y mette de l'efprir de nitre , de la même chaleur , 
fie en égale quantité , auffitot il s'engendre une nouvelle chaleur , fie le Thermomètre monte 
à 40 degrés. Mais que le même Thermomètre foit mis dans la neige , ou de la glace pi- 
léc , dont la température foit de 3 1 degrés , qu'on verfe maintenant le même efpri: de ni- 
tre , il n'y aura point de chaleur d'excitée , mais un froid énorme , comme on a vu ci-def- 
fus. Il y a une tres-petite différence entre l'eau échauffée au 3 3e. degré , fie celle qui com- 
mence a fe geler , fie qui indique 3 x degrés fur le Thermomètre ; cependant une fi petite 
différence produit de la chaleur, ou un froid très- violent j ce froid fans doute ne peut point 
venir de l'eau , mais en uni que l'efprit de nitre fait cffervcfccnce avec une certaine cipecc 
de corps , fit ainfi chaffe de ce mélange toutes les parties ignées. 

Si on raffcmble rous ces argumens en un fcul , on ne peut s'empêcher de conclure qu'il 
y a une très-grande vraifcmblance , que la glace fc forme de quelques corps mêlés dans 
J'cau , qui randis qu'ils chaffent le feu , figent en même-tems les parties de l'eau , fie les 
réduifent en une maffe dure. Ce font des corpufculcs falins-nitrcux qui ont été élevés en 
l'air par le foleil , fie par le feu foutencio , fie fufpcndus plus haut en été pai la plus grau» 
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de action du foleil , & plus bas en hiver, enforte qu'ils retombent plutôt fur la terre. Us font 



trop agités en été , à caufe du grand mouvement de 1 eau caufé par la chaleur , ils fe trouvent F _ t 
trop féparés pour pouvoir réunir les parties de l'eau & les figer ; c'eft pourquoi en été l'eau de- f-Ar . 
meure fluide, fi l'air trop imprégné de fel, ne les laiflc tomber la nuit , de forte qu'étant c.„7 NT o 
reçus dans l'eau , ils la congèlent } comme nous avons remarqué qu'il arrive en Arménie , 
«n Tartaric & à la Chine. Mais en hiver , lorfquc les parties de l'eau font peu agitées par la AlUl. 1 667. 
chaleur du foleil , ces fcls peuvent produire fur elles de plus grands effets , & mettre en fuite * 
le feu, tandis qu'ils figent en meme-tems les parties de l'eau. Mais en tant qu'ils chaflent le feu, 
ils font comme la caufe du froid , car le froid cft feulement la ptivation du feu , & non 

Îuelque ebofe de polit if & de réel. C'eft pourquoi toutes les fois qu'on diflbut dans l'eau 
u nure , du fel ammoniac ou des fels femblablcs , le feu cft repouffé , & dc-là vient la 
préfence du froid. Mais que le feu étant charte d'un fluide jufqu'à un certain point , la 
glace ne fe forme pas toujours , c'eft ce qui paraît dans les liqueurs qui ne fc gèlent ja- 
mais , tels que font l 'cfprit-de-vin , l'eau- forte, l'cfpritdc nitte , l'cfprit de fel marin , pref- 
que toutes les huiles dirtillécs ; car quoiqu'il règne un froid très-âpre, jamais ces liqueurs 
ne fe font réduites en une mafle fonde. 

Quelqu'un pourrait peut-être objecter contre notre théorie , que s'il entrait dans l'eau 
une nouvelle cfpecc de corps , qui la changeaient en glace , le poids de l'eau ferait nécef- 
faircment augmenté : parce que tout ce qui cft matière , eft néceflairement pefant ; mais que 
l'on pefc un vaifleau où il y a de l'eau fluide , & en fui te lorfquc l'eau eft gelée , on aura 
le même poids. Mais je demanderai à celui qui fait cette objedion , fi le feu n'eft point 
un corps , & fi on ne peut point le pefer à (a balance / Tous ceux qui connoifTcnt les ex- 
périences de M. Bov lt. fur le poids de la flamme , & autres femblablcs , ne peuvent point 
le révoquer en doute. Soit donc mis un vailfeau qui contienne de l'eau froide , dans une 
balance très-exacte , & enfuite qu'il foit échauffé par le moyen du foleil , ou des charbons 
ardens mis auprès , le poids du vaiffeau ne fera point changé , il y a cependant un corps 
grave , feavoir le feu , qui n'y étoit pas auparavant ; mais il y elt en fi petite quantité » 
qu'on ne peut le remarquer avec la balance; pourquoi donc les corpufcules congelans ne 
peuvent-ils point entrer dans l'eau en très- petite quantité , lui apporter un changement crès- 
confidérablc , quant à la fluidité , & plus petit quant au poids ? Peut-être que l'on con- 
noîtroit qu'il elt augmenté, fi nous avions des balances cent mille fois plus mobiles; car 
celles que nous avons jufqu'à prefent, font des machines groflicres Se imparfaites , qui ne 
font mifesen mouvement que par un poids conlîdérablc : & afin de le prouver davantage, 
prenez une phiole de verre , qu'on puiffe fermer dans la partie fupérieurc avec un robi- 
net , & qui foit pleine d'air, mais vuide de tout autre corps, pefex-là très-exactement, en- 
fuite fufpcndez en-dedans , pendant quelques minutes , tant foit peu demufe , fie retirez-le) 
ayant fermé la phiole , pelez- la une féconde fois , on obfcrvera le même poids ; néanmoins 
elle contient maintenant plus de particules matérielles qu'auparavant , comme l'odeur le 

Îtouve évidemment. Mais leur pefanteur elt trop petite , pour qu'elle puifle être fcnfiblc par 
: moyen d'une balance ordinaire. 



EXPÉRIENCES 

Sur quelqu* effet de la chaleur & du froid obfervé nouvellement , qui confijle dans 
U changement de la capacité intérieure des vai féaux de métal , & de verre. 

ON a dit dans les expériences des congélations artificielles , que le pre» 
mier mouvement vifible dans les liqueurs qui font contenues dans les 
vaifleaux deftinés à la congélation , eft une petite afeenfion qui a été ap- 
pellée faut de l'immerfion , parce qu'il arrive dans le moment que le vaif- • 
feau commence à toucher la glace. Mais il faut fçavoir maintenant que le 
contraire arrive , lorfqu'on Tes met dans l'eau -chaude , car la furface de 
leurs liqueurs defeend fenfiblement & attend comme le tems de s'élever, de 
même que quelqu'un qui fe prépare à un faut. Alors les liqueurs montent 



Digitized by Google 



104 Collection 

=5 tout à coup au même degré qu'elles occupoient , avant que «Têtre plongées 
Ex péri encfs de dans l'eau chaude; de-là elles s'élèvent fucceflivement félon que la cha- 
i Academie Dit- leur déjà reçue les raréfie , les rend plus légères , & les pouffe en haut, 
ci mento. £ t au contra i re f a quelque hauteur que foient les liqueurs dans cette pre- 
Ann. 1667. miere immerfion dans l'eau froide ou fur la glace , non-feulement elle9 
retournent au même degré d'où elles étoient parties , mais elles dépen- 
dent bien des degrés au-deffous ; & enfuite , après un long repos , ou fans 
s'arrêter du tout , toutes ( excepté l'huile & l'efprit de vin ) montent 
jufqu'à ce qu'elles fe congèlent entièrement. Ayant obfervé cet effet , il 
vint à l'efprit de quelques-uns d'en attribuer la caufe à une circonfiance , 
eue diverfes expériences mirent dans un jour très-favorable. Tel rut leur 
fentiment , que ces mouvemens fubits obfervés dans l'eau & les autres 
liqueurs, ne viennent point de quelqu'akération intrinféque de la raréfac- 
tion ou de la eondenfation opérant dans le même inftant fur leur tempé- 
rature naturelle , à caufe de l'oppofition des qualités contraires qui font dans 
le milieu environnant , que quelques-uns appellent du nom très-connu 
d'antipériftafe ; mais ( parlons premièrement de la defcente des liqueurs 
qui fuit l'immerfion des vaiffeaux dans l'eau chaude ) ils jugent que cela 
arrive plutôt , parce que les corpufcules volatils de feu, qui fortentde l'eau, 
s'infirment dans les pores extérieurs du verre , dans letquels ils agiffent 
comme autant de coins , forcent les parties folides en les repouffant * & 
ainfi dilatent néceffairement la capacité intérieure du vaiffeau , avant qu'ils 
ne pénétrent à travers les pores du verre dans la liqueur même enfermée 
dans le vaiffeau. Mais le froid en refferrant les mêms pores , rend le vaif- 
feau plus étroit par rapport à la liqueur qui y cit contenue intérieurement , 
ce qui arrive avant que la maffe de l^éau éprouve l'action du froid , & 
puiffe fe condenfer. Ils croient donc que le vaiffeau , félon qu'il éprouve le 
chaud ou le froid , fe dilate , ou s'étrécit , & que c'eft-Ià la vraie caufe 
de l'afcenfion ou de la defcente des liqueurs ; car le vaiffeau étant dilaté , 
elles defeendent , le vaiffeau étant érréci , elles mentent , puifqu'elles 
n'ont reçu encore aucune action du milieu environnant. Cette opinion de* 
vint beaucoup plus vraifemblable par l'expérience fuivante. 

EXPÉRIENCE 

Par laquelle on prouve que dans le tems que la chaleur & U froid extérieur 
dilate ou refferre le vaiffeau , la température naturelle de la liqueur quiy ejl 
contenue, nefl pas encore changée. 

Pl. XX7./7/. f,f \ Ans un globe de verre plein d'eau , nous avons renfermé pluneurs 
JL/ petites fphéres fermées hermétiquement. Elles étoient toutes , à cau- 
fe de l'air renfermé , à peu près de la même gravité fpécifîque que l'eau. 
C'eft pourquoi ,' lorfqu'elles lurnageoient , dès qu'il venoit la moindre cha- 
leur , elles tomboient au fond ; celles qui étoient au fond , dès qu'il fuccé- 
doit le moindre froid , furnageoient. Ayant fufpendu cet infiniment dans 
l'air , U le globe étant en repos , nous commençâmes à mettre fa partie 

inférieur 



Digitized by Google 



Académique. 105 

inférieure dans un plat d'eau , tantôt chaude , tantôr froide % dans laquelle =» 

on avoit mêlé de la glace pilée très-menue : & quoiqu ayant appliqué ces Expert encis ot 
divers milieux environnans , on obfervât dans la furface les effets ordinaires, »-'Academie bu- 
fçavoir , de la defcente , lorfqu'on mettoit le globe dans l'eau chaude , de c,MINTO ' 
l'afcenfion , lorfqu'on le mettoit dans l'eau froide ; néanmoins dans le Ann. 1667. 
tems que ces effets étoient produits , jamais on ne remarqua , lorfque l'eau 
paroifîbi t fe relîerrer , que les petites fphéres qui étoient au fond ayent fur- 
nagé , & que tandis que l'eau parouToit fe raréfier , celles qui furnageoient , 
ayent été au fond. Mais on remarquent feulement leur delcente & leur af- 
cenfion, lorfque l'eau cm étoit déjà defeendue , aufïitôt *qu'on eut appliqué 
la chaleur , commençoit à monter une féconde fois , & lorfque la même 
eau qui , après avoir appliqué le froid , étoit montée , defeendoit une fé- 
conde fois. D'où on peut tirer un argument fort probable , que l'eau & les 
autres liqueurs ne font point mues «Telles-mêmes dans ces premiers mou- 
vemens , mais feulement obéiffent aux changemens des vauTeaux. 

Mais on pourroit objecter ici que ces premières altérations viennent d'un 
changement intrinféque des liqueurs , qui, quoiqu'il foit fi grand qu'il pa- 
roiffe à l'oeil dans un tube très-petit , néanmoins n'eft point fi grand , qu'il 
devienne manifefte en altérant l'équilibre des petites fphéres. D'où on 
pourroit croire , outre cela , que dans le tems qu'elles commencent â fe 
mouvoir en effet , l'œil n'apperçoit point le premier commencement du 
mouvement qui elt très-lent. On répond à cette objection , que cette vraie 
raréfaûion & condenfation de l'eau ( qui fuffit pour l'obliger à monter ou 
à defeendre , dans ce petit efpace où elle s'élève , ou s'abbaiffe , fitôt qu'on 
la met dans la glace ou l'eau chaude) eftplus que fuffifante pour troubler 
tellement l'équilibre entre les pet 'es fphéres & l'eau , que cela paroi fie 
rnanifeftement aux yeux. Et en effet lorfque l'eau monte ou defeend , foit 
raréfiée ou condenfee , on voit que les petites fphéres fe meuvent beau- 
coup plutôt , que cette eau ne parvient aux degrés , où elle s'élève dans le 
tems de la première immerfion , tandis que les mêmes fphéres demeurent 
immobiles. 

Mais , de peur que Iobfervation de cet effet ne rende douteufe la foi 
de nos thermomètres , car toute cette condenfation 6c dilatation dans les 
vaiiTeaux dont la capacité eft d'un pouce & demi , produit au plus la dif- 
férence d'un grain ; qu'on voie donc quelle différence , proportion gardée, 
on peut trouver dans un globe qui contient peu de grains , comme font 
ceux des thermomètres de 50 degrés , qui font les plus commodes , & les 
meilleurs de tous , & par conféquent très-propres à connoitre les altéra- 
tions de l'air. Au refte , afin que la vérité de cet effet parût fenfiblement , 
on a fait les expériences fui va n tes , qui fondées fur la théorie ci-deffus , font 
confirmées par l'événement même. 

s 
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Ex,«,«nc„ M PREMIERE EXPÉRIENCE ; 

l'Académie du- 

tiMENTO. Qui démontre U changement d'un anneau a" airain , mis tant dans le feu ^ . 

Ànn. 1667. que dans la glace , fans altérer fa figure. 

PL XXI.Fig.*. TVT O" 5 fîmes fondre un anneau d'airain cylindrique , conftruit de telle 
manière que fa cavité s'adaptât exactement avec un corps conique de 
même métal. Nous mimes l'anneau dans le feu pendant un petit efpace de 
&§> 4. tems , & lorfque nous l'eûmes ainfi appliqué chaud fur foncône , il halo t toit 
fenfiblcment ; car U étoit dilaté par la chaleur , femblable à la vérité à fa 
première figure , mais d'autant plus grand , que la dilatation de fa furface 
concave a été dè 7^ parties de fon diamètre. L'anneau demeurant quel- 
que tems fur le cône , & celui-ci étant échauffe par la chaleur de celui-là , 
par fon expanfion , & par le rétréciiïement fucceflif de l'anneau , qu'il 
acquéroit en fe refroidiflant , non-feulement ils retournèrent comme au- 
paravant à un contât! étroit , mais ils fe ferrèrent de telle forte , que mê- 
me , avant qu'ils ne fuflent entièrement refroidis , on ne put les féparer que 
par une très-grande force. Le contraire arriva endure , en expofent l'an- 
neau au plus grand froid de la glace. 

Seconde Expérience 

Par laquelle on connoit non-feulement quun corps peut être dilaté par la péné- 
tration de la chaleur, mais auffi en abforbant en foi de l 

ON fît avec du boisdebouis un anneau conique , dont la furface concave 
fat tournée & polie avec une très-grande induftrie. On fit auffi une 
Fig. 6. portion de cône d'acier , qui étoit aufli tournée & polie , & divifée exac- 
tement en plusieurs cercles parallèles à la bafe. Y ayant donc appliqué cet 
anneau , on obferva à quel cercle , parvenoit la bafe de l'anneau. Ayant 
ôté l'anneau de deffus le cône , nous le mimes dans l'eau , où il fut pendant 
trois jours, afin qu'elle pénétrât dans toute la fubftance du bois. Nous le 
mimes enfuite une féconde fois fur le cône , & nous obfervames manifefte- 
ment que la furface concave de l'anneau avoit été dilatée ; car la bafe des- 
cendit d'un intervalle notable au-defTous du premier cercle. 

Cet anneau fut fait de deux manières : dans l'un , on eut foin que les fî- 
bres du bois fuflent perpendiculaires ", & dans l'autre , parallèles au plan 
de la bafe. Le premier , dans la dilatation qui lui fut caufée par l'humide ab- 
forbé , retint parfaitement la figure circulaire ; l'autre devint elliptique , 
& étant pofé iur le cône , il defeendit beaucoup moins que le premier. 
Il faut remarquer que pour ces anneaux, on doitj:hoifir un bois dur & égal, 
point noueux , ni compofé de parties d'une dureté inégale ; mais fur-tout 
il faut obferver cela à l'égard du premier , parce que les fibres étant enflées 

{>ar l'humidité abforbée , fe touchent l'une l'autre , fe preflent , afin que 
a dilatation devienne d'autant plus grande & plus fenfible. 11 faut remar- 
quer de plus, comme nous l'avons dit au commencement d« cette expérieo- 
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ce , qu'on doit laiffer les anneaux dans l'eau jufqua ce qu'ils en foient tous — — ■ ggg 
pénétrés; car fi leurfurface extérieure, eft légèrement humedée , & qu'en- ExpFmtNcts m 
fuite on les mette fur le cône , il paroîtra un effet différent; ils defcendront l'Acadimib »ti- 
beaucoup moins que lorfqu'ils étoient fecs. Il faut donc les prendre lorf- cimento. 
qu'ils font bien faoulés de rhumidité, afin que leur dilatation paroùTe plus Ann. 1667. 
manifeftement. 

Troisième Expe* rience 

1 

Pour démontrer plus clairement avec quelle facilité le verre fe condenfe par U 

froid , & fe dilate par le chaud. 

ON plia en forme de fpire un tube de verre,creux, dont le diamètre étoit 
d'une coudée , & qui étoit terminé par deux entonnoirs; enforte qu'en 
mettant la liqueur par l'un, l'air pût fortir très-facilement par l'autre.A la cir- * 
conférence intérieure , nous adaptâmes une croix formée de deux verges pi xXLFig-8. 
d'émail, dè telle manière que (es extrémités touchoient à peine l'inftru- 
jnent. Enfuite nous remplîmes le tube d'eau chaude, ôtnous obfervames 
manifeftement à l'œil , que félon que le tube fe dilatoit , il s'étoit retiré , 
«ant de l'une que de l'autre verge , car elles ne touchoient point le tube 
uniformément, jufqu'à ce qu'enfin la croix n'étant plus fou tenue parle tu- 
be , elle tomba fur la table. Ayant enfuite ôté l'eau chaude , nous rempli» 
mes le tube de glace fondue mêlée avec du fel , nous y mimes une fécon- 
de fois la croix , qui non-feulement fut très-bien foutenue , mais lès extré- 
mités portoient beaucoup plus fur le tube. 

Quatrième Expe* rience 

Pour connoltre le même effet dans les métaux. 

NOus pliâmes une petite lame d'étain en forme de demi-cercle , & nous 
la fufpendimes de telle manière , que fes extrémités ne touchoient pas 
tout-à-fait le plan qui étoit au-deflbus. Nous tirâmes deux petites lignes 
dans le plan , que les deux extrémités ci-deffus auraient pu toucher , ii el- 
les devenoient plus longues. Enfuite nous mimes à la courbure un charbon Pl. XXII. 
allumé , & obfervant très- attentivement une extrémité , nous vimes peu à fïg. 1. 
peu que la ligne étoit découverte , & que cette extrémité s'étoit retirée en 
dedans. Cela arri voit dans le tems que la furface convexe étoit feulement 
dilatée , & que la concave fe reflerroit ; mais lorfque la chaleur eut pé- 
1 »érré dans toute l'épaiffeur de l'étain (ce qui fut fait en peu de tems ) toute/ 
la lame fe dilatoit également , & non-feulement l'extrémité dont nous 
avons parlé , parut retourner à la petite ligne , mais elle la pafibit plus ou 
moins , félon le différent degré de chaleur communiqué à la lame par 
le feu. 

X 
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Cinquième Expe'rience 
Pour obferver une ftmblablt dilatation dans un arc de verre , par le moyen du fort. 

NOus tendîmes une corde dans un arc de verre épais , ann qu'elle fût 
à l'octave avec la corde d'un luth , & y ayant applique la chaleur com- 
me dans celui d'étain ci-deffus, enforte cependant qu'elle ne parvînt point 
jufqu'à la furface concave , le fon devint plus grave , félon que l'ouverture 
du cercle diminuent , & ainfi la corde fe lâchoit ; mais lorfque la chaleur 
eut pénétré dans tout le verre , la corde fut tendue , de forte que le fon det 
vint plus aigu que la première harmonie. 

Sixième Expe'rience 

Qui fait voira l'ail plus clairement le même effet. 

NOus attachâmes avec un fil , un petit glèbe de plomb à la même cor- 
de ; on mit au-defTous , à un petit intervalle , un miroir. Alors on ap- 
pliqua le feu au lieu accoutumé. L'effet , quant à l'arc , rut le même que 
çi-deflus ; car au commencement il fe reflerroit , ainfi la corde fe lâchoit, 
& le petit globe toucha le miroir ; enfin l'ouverture du même arc le di- 
latoit , & la corde fe tendoit. La glace produifit des effets oppofés à ceux- 
ci , lorfqu'on la mettoit au même endroit au lieu du charbon , mais les ef- 
fets étoient beaucoup moindres , parce que l'activité de la glace eft propor- 
tionnellement moindre que celle du feu. 

Septième Expe'rience 

Qui démontre Us menus effets dans une corde d'airain. 

UNe fphére de plomb fufpéndue à un fil d'airain recuit , pendant a n- 
deflus d'un miroir à une petite diftance , toucha le miroir, auffitôt 
qu'ayant approché du fil une chandelle allumée , il fut échauffé un tant foit 
peu. Mais lorfqu'on le frottoit légèrement avec de la glace , le plomb fe re- 
tira de nouveau du miroir. 

De la même manière deux cordes de cuivre à l'uniflbn , enforte que Tu- 
ne étant touchée , l'autre réfonnoit , devenoient également diflbnantes , 
ayant approché de l'une ou l'autre un petit charbon ardent , ou un morr 
ceau de glace. Celui-là , en prolongeant la corde t rendit un fon plusgra- 
ve , celui-ci en la rétréciffant , un ton plus aigu. 
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Huitième Expérience Exhiihcm o« 

L'ACADIMII Dit' 

Par laquelle par un effet , qui par oît d'abord contraire , on confirme que Us pre- cimento. 
miers mouvemens des liqueurs viennent du changement de capacité des vaif- 
féaux , dans le moment qu'on les plonge dans differens milieux. ' ** 



IL peut arriver quelquefois que lors de la première immerfion des va\(- 
feaux dans un milieu chaud ou froid , il paroifle dans les furfaces des li- pi,XXU.Fîg*4i 
queurs contenues , un effet contraire à celui que nous avons rapporté ; c'eft- 
à-dire que les liqueurs montent auflitôt dans un milieu chaud , & qu'elles 
defcendent dans un froid ; cela arrivera toujours fi les vahTeaux font 
faits comme celui qui eft repréfenté dans la Figure 4. Car dès que ce vaif- 
feau touchera l'eau chaude , la liqueur paraîtra monter , parce que le feu 
opère fur les angles latéraux qui font très-gros & d'un verre épais , & 
premièrement fur la furface extérieure , en reflerrant ces angles , comme 
nous l'a vons dit de l'arc de verre ci-deflus ; Se par conféquent , il étend nécef- 
fairement la partie la plus fubtile des furfaces concaves , qui pareillement 
fe dilatant en dedans , rétrécirent en cette première immerfion la capa- 
cité intérieure du vaifleau , & de-là la liqueur monte dans le tube. Mais lorf- 

3ue la chaleur à pénétré dans toutes les parties folides du verre , la liqueur 
efcendpour occuper un nouvel efpace, car le vaifleau s'étend alors unifor- 
mément , & fe réduit à une figure femblable à la première , mais plus gran- • 
de ; & enfin la liqueur monte , en fe raréfiant lorfque le feu la pénétre. U 
eft mamfefte que le contraire arriveroit par le froid , car des effets con- 
traires , les ra ifons font contraires. Il faut remarquer que par la feule corn- 
prefiion de la main faite dans les deux furfaces concaves oppofées , on ob- 
lerve que la capacité du vaifleau eft diminuée , quoique cependant l'afcen- 
fion de la liqueur qui fuit immédiatement la compreffion , ne puifle point 
être attribuée à la raréfaction produite par la chaleur de la main ; car le 
vaifleau étant comprimé par deux morceaux de glace , la liqueur monte 
de la même manière, & également. Par la feule figure de rinftrument fui» 
vant , on peut facilement en comprendre l'ufage ; car ce n'eft autre chofe gu J% 
qu'une lame d'acier percée de trous circulaires de différente grandeur , 
afin qu'on puiffe y obferver exactement les diverfes augmentations que 
les différens degrés de chaleur opèrent dans divers anneaux coniques de 
métal* 



1 
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Expemïnc» „« Neuvième Expe'rience 

J.ÀÇADEMILDEL- 

cimento. Pour /aire voir qu'un vaiffeau peut être dilaté , non-feulement par la chaleur 3 
A R n 1667 ° U ^ ^^ um *^ t abforbé, mais aujji par la force a" un poids, 

PL XXII. lVr^us mimes dans les trous d'une table épaiiTe , deux vaiiTeaux de ver- 
re dont l'un étoit une portion de cône , & l'autre celle d'une pyrami- 
de ; & nous remarquâmes à l'extérieur dans les deux , tout autour , juf- 
qu où ils entroient dans la table , alors nous les retirâmes. Etant plein do 
vif-argent , on les remit dans les mêmes trous , dans lefquels ils ne descen- 
dirent pas jufqu'au même point , car la force du poids intérieur les avoit 
étendus. (5) 

ADDITION. 

*. L 

( j ) Les expériences des Académiciens de Florence prouvent très-évidemment , que le ver* 
re & le cuivre font dilatés par le feu ; de forte qu'en raifonnant par analogie , on pour- 
foit prefque conclure que tous les corps grands & durs font raréfiés par le feu ; mais nous 
étabi irons cette conclusion d'autant plus sûrement que nous aurons plus d'cspéricnccs qui 
conviennent entr 'elles. C'cft pourquoi j'ai fait des expériences de cette force fur un très-grand 
nombre de corps d'un genre très-différent, & j'ai obfervé en même-terns, fi les corps qu'on 
mectoit dans on même feu , étoient plus ou moins raréfies. ? & enfuite comment procedoit 



Leur cxpanfîon par un feu donné , dans un tems donné , fi c' étoit d'un pas égal où inégal , 
tclon une raifon confiante , ou par faut ? J'ai voulu éprouver fi les corps te rarenoient jufqu'à 
un certain degré St jufqu'à quel degré , par un feu donné > Et aulfi quelle différence d'augmenta- 
tion de volume , les corps de diverfes épailTcurs feroienc contraints de fubir par un feu égal î Se 
enfin plufieurs autres chofesqui mettroient plus clairement devant les yeux la force 8c la maniè- 
re dont le feu pénétre les corps. Toutes ces connoiflances font très-néceflaires pour conduire 
les Thermomètres jufqu'à leur plus grande perfection : car comme ils font compofés de verre 
& d'un fluide qui fc raréfient l'en & l'autre par le feu , mais le verre moins que le fluide} il s'en- 
fuit que l'afcenfion du fluide dans le cube , ne marque point la quantité de la raréfaâion de ce 
même fluide , mais l'excès de cette raréfaction tut l'augmcncacion de la capacité du tube 
de verre. Si donc nous connoifions de combien le tube devient plus grand par un feu 
donné , nous pourrons déterminer la véritable quantité de la raréfaction du fluide , 6c ainfi 
découvrir combien un feu donné raréfie le fluide , combien une quantité deux fois plus 
grande de feu a d'activité ; & ainfi on pourroit marquer les degrés du Thermomètre fur 
Je tube dans leurs vrais lieux , d'où nous connoîtrions qu'une chaleur deux ou trois fois 
plus grande , ou une quantité deux ou trois fois plus grande de feu également mû , 
ci 1 ftc dans un Heu donne , ce qu'on a ignoré jufqu'à préfent. Je ne donnerai ici qu'un 
léger échantillon de ce que j'ait fait, pour exciter les autres à traiter cette matière par dif- 
férentes voies ; 6c afin que de cette manière nous découvrions mieux, la vérité , & comme^ar 
un travail unanime , je décrirai en peu de mots la méthode que j'ai fui vie. J'ai compofé 
une machine , que j'appelle Pyrométre , qui cft repréfentée toute entière , & comme elle a 
été mife en ufage, dans la Plmcht XXVIII. Fig. 1. Ses parties , pour qu'on les compren- 
ne mieux , font décrites à part. AAA cit un ferrement , donc une des extrémicés AB élevée 
perpendiculairement , cft de la hauteur de 1 JL pouce, l'autre extiémité diftante delà premiè- 
re, de l'intervalle de 4 1 pouces , aulfi élevée perpendiculairement , cft repliée en arriére en une 
lame horizontale , large , quarrée , dont chaque côté cft de deux pouces ; l'épailTeur du fer- 
rement , cft de de pouce , fa largeur cft d'un pouce. On lui a donné cette épaifleur, afin 

qu'il ne reçût pas d'abord de changement par un feu léger , & que les expériences ne fuf* 
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feafetinG troublées; car le plus petit changement dérangerait coafidérablernent les expé- 



die jetterait dans une erreur dangereufe celui qui raifonneroit en conféquence. Sur £ XPE kienc£s db 
la lame quittée cft pofée une machine de cuivre , qui cft décrite à part dans la Ftg. a. L 'Académie dil- 
afin qu'on la voie auffi d'une autre face, 6c que les autres parties tombent plus clairement clMtNT o. 
(bus les yeux , dans l'une & l'autre figure les mêmes lettres répondent aux mêmes par- 
tie». Cette machine eft jointe avec le ferremenr par le moyen de deux vis X, X, qui fer- Ann. 1667» 
veut aufll de foûtien. D cft un difque circulaire du diamètre de % JL pouces , divifé en 
300 parties égales , qu'on n'a pu marquer dans la figure, à caufe de fa pctitcfTc. Ce dif- 
que cft foûtemi par quatre colomnes E , E , E , E , par le moyen dcfquclles il cft joint avec 
la lame de cuivre inférieure , qui eft la bafe : entre ce difque fit la baie , il y a un axe F éle- 
vé perpendiculairement , qui cft environné dans le bas , d'une petite roue à fix dents; au- 
deÛus cft une plus grande roue" G , qui a foutante dents ; il y a un autre axe I H , qui cft „ 
foûrcnu par un bras atraché au difque fupétieur : il pafle cependant par le centre du dif- 
que en 1 ; au bas il eft environné d'une roue dont les fix dents reçoivent les dents de la 
roue G. Au haut eft attaché l'index I K qui tourne fur toutes les divifions , dès que fa tout! 
H fait fa révolution. Outre cela , il y a une certaine règle dentée L . dont les dents fonc 
reçues par celles de la roue* F : cette régie eliîTc dans deux tenons P P , & par le moyen 
des deux vis M , on l'approche plus près de la roui! F , ou on la retire ; ce que l'on fair , 
afin que les dents ne foient point éloignées , mais qu'elles entrent profondément les unes 
dans les autres, 6c qu'au moindre mouvement de la régie, la roui! tourne fur elle-même: 
les dents de la roue' font telles que 15 forment la longueur d'un pouce Rhinlandique : que 
fi donc la régie eft poufTéc en avant , ou retirée en arrière , les roues F fit G tournent fur 
elles- mêmes , celle-ci fait tourner la roue" H avec l'index 1K. Suppofons que la régie Lait 
parcouru Ja longueur d'un pouce , les roues F & G auront donc fait quatre révolutions 
avec la x partie d'une révolution : mais dans le même tems la roue* G aura fait tourner 

fur elle-même la roue" HT| X ~iÔ. c'eft à-dire 41 * fois. Parce que lorfque la roue G fait 
une révolution , la roué' H fait dix révolutions , par confequent l'index IK aura tourné fur 
lui-même 41 i fois. Et parce que le difque D cft divifé en joo parties , l'index mefurc 

4*1 \ X ) 00. c'eft-à-dire xijoo parties. Donc fi l'index a feulement parcouru un degré , la 
régie L aura parcouru —y^ partie d'un pouce. Mais l'intervalle entre chaque degré cft allez 
grand , pour que , lorfque l'index a feulement parcouru un demi degré , on diftingue faci- 
lement a l'ccil fon mouvement ; c'eft pourquoi on peut très-bien obfcrvcr le mouvement 
de la régie , qui ne ferait que de la partie d'un pouce : on a eu foin que les dents 

s'engrena lient exactement , fie enfuite que les axes fuflent reçus dans des trous étroits i que 
fi on a'obferve point ces chofes exactement , on ne pourra faire avec cette machine aucune 
expérience à laquelle on puiffe fe fier : il faut cependant lailfcr une certaine liberté aux 
dents 8c aux axes , afin que les rouës tournent facilement , ce que l'on ne peut éviter en 
aucune manière. A la partie antérieure de la régie L il y » un écrou. Enfuite , ( Fit. 3. ) 
N O cft un paralléiipipcde de métal , qui a fervi à l'cxpcticnce ; il a la longueur de ; JL 
pouces , l'épaiueur des deux côtés eft de ~ de pouce ; il fe termine à l'extrémité O en une 
petite queue , afin de ne point communiquer une quantité notable de chaleur à la machine 
A A ; il eft reçu auprès de B , dans une entaille , 6c il eft affermi par la vis latérale C ; à 
l'autre extrémité N il cft percé , on fait palier par le trou une vis Q , 6c ainfi on le joint 
à la verge L , 8c pour que la chaleur ne s'y rranfmctte pas facilement , on a eu l'attention 
de faire un cou mince au paralléiipipcde , comme la figure le fait voir. Le paralléiipipcde 
étant ainfi affermi , ne peut point devenir plus long, fans pouffer la régie L , & ainfi fans 
faire tourner les rou'és F , G , H , 6c l'index 1K : Se auflitôt qu'il devient plus court , il tire à 
foi la verge L , 6c il fait tourner l'index dans un fens contraire. Mais afin que la pefanteur 
du paralléiipipcde n'apportât quelque empêchement au mouvement libre de la verge , j'ai 
mis un rcflbrt d'acier , entre la jointure du fer, & de la lame quarrée EA , préciféraenc d'une 
force fuffifaote pour élever le paralléiipipcde , autant qu'il pcfe en cm-bas ;6c ainfi la verge a 
toujours été poulfée très-librement : une grande partie de l'exactitude confifte en ce léger artifice; 
car lorfqu'on a éprouvé des parallélipipcdes de différens métaux , il a fallu obvier à leur 
différente pefanteur, par un relTort plus ou moins élevé, & par conféquent qui élevât plus 
ou moins par fon élafticité le corps qu'il foûtiendroii. L'index IK cft ù mobile , que h on 
- un paralléiipipcde d'étain fur Ja machine , 6c qu'on applique la main chaude fur l'é- 
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tain , il fe m eut a mit rot ! ce qui prouve que ce métal eft dilaté trèî-promprement pif 



ExrtRiENrrs de P c " t " quantité de feu. Mais afin qu'on pût commodément employer un plut grand feu, Se 
1 Ac \osM 1 e ost- "* r * tout 1* flamme des cfptits allumés , on a fait la boëte R de cuivre Fig. 4 , longue de j ± 
cimento. pouces , large de t JL pouce, haute de *- de pouce , qui eft fermée en haut par un cou- 

. s, vcrclc S d'ardoife. La/y. 4. le repréfème renverfé. Il a fallu faire ce couvercle de pierre , afin. 
A lin. IO67. qu'il ne s'échauffât pas trop , & qu'ainli il n'allumât point l'cfprit verfé dans la lampe R , 
comme il arrive fi on le fait avec du métal. Il eft creufé au milieu pour recevoir la petite 
lame de cuivre T , percée de cinq petits trous égaux , Si également diftans de l'intervalle de 
-?jL de pouce , Se dont les diamètres (ont de -pi- de pouce , qui reçoivent des lumignons. 
Au bas elle eft appuyée fur quatre pieds V , V , qui font joints étroitement au ferremenc 
A , afin que dans toutes fortes d'expériences (a flamme réponde exactement au milieu du fi - 
tallclipipcdc. Le fond de la lampe eft cependant éloigné du fer , afin qu'il ne l'échauffc 
point , Se que l'expérience ne foit point troublée , lortque ce fer lui-même deviendrait plus 
long : mais je ne t'ai point trouve tiède dans aucune expérience. L'intervalle enrre la fur- 
face inférieure du parallélipipcde attaché au pyrométre , & entre la furfacc fupérieure de 
la lampe , eft égal à un demi pouce Rhinlandique , afin que les mécbes de coton , qui doi- 
vent (brtir hors des trous , à la hauteur de JL de pouce, donnent une flamme très-propre 
aux expériences. Les fils de coron que l'on a employés , ont été choifis de la meilleure ef- 
pece , très-fins, 8c d'une grofTcur très-égale , dont cinq roulés en un, forment comme un 
cylindre du diamètre de _ij de pouce. En faifant les expériences avec ce pyrométre , j'ai 

ce qu'elles poorroient me jetter 
moindre circonftance : car fi 




lampe , il fe fait une trop grande flamme , 
& un feu trop fort ; c'eft pourquoi on les a toujours mis tous exactement a la même hau- 
teur. De même auffi , fi dans les expériences qu'on a faites avec l'efprit-de-vin très-fubtil 
qu'on appelle Alcohol , on en mettoit une plus grande , ou une plus petite quantité dans 
la lampe , on donnoit alors un aliment plus ou moins abondant au feu , & les expérien- 
ces étoient encore troublées. C'eft pourquoi on a eu foin que la lampe fut toujours rcra- 

rtie jufqu'à la moitié ; de cette manière on a eu des flammes belles Se très-propres pour 
expérience ; leurs bafes étoient appuyées fur la lampe, elles étoient à peu-près cylindri- 

Îues iufqu'au méral qu'elles échaufroient , mais cependant un peu plus larges en haut , le 
iametre de la bafe étoit de -î^L. de pouce. Afin que la direction des flammes ne fût point 
troublée par le mouvement de l'air , ou par l'haleine , La machine fut toujours couverte 
d'un vaifleau de verre, enforte cependant que l'index avec le difque circulaire fc trouvât 
au dehors, Si que les degrés marqués puflent plus facilement être diftingués à l'oeil. Apres 
avoir commencé d'abord par tout cet appareil , j'ai voulu rechercher de combien le fer , 
l'acier , le cuivre rouge , le cuivre jaune , Vétain, le plomb , feraient dilatés par une feule flam- 
me : enfuite combien par deux , par trois , par quatre , Si enfin par cinq flammes à la fois ; 
enfuite , s'il y aurait quelque différence d'expaniion , fi on mettoit deux flammes l'une pro- 
che de l'autre , ou éloignées l'une de l'autre. Un jour qu'il commençoit à geler , Si que le 
Thermomètre de Fahkenheyt marquolt 11 degrés , lorfqu'il fourfloit un vent d'Occident , 
le Ciel étant nébuleux , la hauteur du Baromètre étant, de x$ ± pouces , je potai fur une 

pierre , les uns à côté des autres les métaux ci-deflus , afin qu'ils fe refroidiffent également, 
enfuite je les mis facceffivement fur le Pyrométre , & ayant d'abord allumé une flamme , je 
marquai leur expanfion : enfuite les ayant ôtés de deflus le Pyrométre , je les mis refroidir , 
«près quoi étant auffi froids qu'auparavant , je les mis une féconde fois fur le Pyrométre , 
avec deux flammes allumées. J'ai continué de cette manière , jufqu'à ce que j'euflc éprouvé 
l'action des cinq flammes fur les métaux : pour abréger , j'ai mis les effets dans la Table 
suivante , qui fait voir les degrés de l'cxpanfion , lefqucls font de la lt \> ao partie d'un pou- 
ce. Il faut remarquer au fujet de l'étain > qu'il fe fond facilement par deux flammes mifes 
l'une auprès de l'autre ; c'eft pourquoi on ne peut faire l'expérience fur ce métal avejc plu- 
sieurs. Le plomb fc fond prefquc par trois flammes mifes proche les unes des autres , mais 
pourvu qu'elles brûlent long-tcms. 



TABLE 
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Qui fait voir de combien de degrés les métaux font dilatés , étant échauffes par 
différentes flammes , mais de la même grandeur, dont l 'aliment étoit de 

VAlcohol de vin. 



ExPHRrJNCES DE 

l'Académie del- 

CIMINTO. 

Ann. 1667. 



Dilatation par une flamme 
mife au milieu. 

• 


du 
Fer 

80 


de 
l'Acier 

«f 


du 

Cuivre 

rouée 
0 


du 1 

Cuivre 1 
jaune 1 
110 




du 
Plomb 

*JS 


• 

Par deux flammes fituées au 
milieu proche l'une 
de l'autre. 


117 


l*J 




110 




*74 


Par deux flammes disan- 
tes l'une de l'autre de 1 1 

pouces. 


109 


»4 




«4» 






Par trois flammes pofées au 
milieu , l une proche de 
l'autre. 


14* 


169 


»>J 








Par quatre flammes mi Tes 
au milieu , près l'une de 
l'autre. 


m 


170 


170 




_ 




Par toutes les cinq flammes. 


xjo 


JIO 


1 i»o 


Î77 1 





Ces expériences ont été répétées plufieurs fois i k quoiqu'elles ne conviennent pas tontes 
entièrement entr'cllcs , la différence cependant a toujours été plus petite que cinq degrés ; 
«e qui eft fi peu de chofe qu'on peut le négliger. Une certaine liberté qu'on lailfc aux 
dents des roues , occafionnera toujours quelque différence , routes les fois que l'on fera de 
ces fortes d'expériences. De plufieurs expériences ,j'ai pris un nombre moyen. 

Celui qui examinera ces expériences, verra aufntôt que le fer fe dilate le moins de tous 
les métaux , foit qu'il foit échauffé par une , ou plufieurs flammes : c cft pourquoi ce mé- 
tal eft le plus commode pour con (traire les machines, qui doivent recevoir le moins de 
changement par le chaud ou par le froid } c'eft pourquoi on fait fort bien des pendules 
pour les horloges avec du fer. Ceux qu'on fait avec de l'acier ne font pas fi bons : ceux 
«ju'on fait de cuivre jaune , ne valent rien , fouvent cependant on foit fervir ce cuivre aux 
pendules des horloges , comme moins fujet à la rouille, mais mal à propos, 
on doit faire les mefores des aunes , des pieds , avec du fer , afin qu'ils 
longueur en été qu'en hiver , autant que cela peut fe faire. 

10. L'cxpanfion du plomb & de l'étain par une feule flamme , n'eft pas fort différente. 

j«. La dilatation de l'étain te du plomb par une même flamme eft prcfquc double de celle 
du fer ; car leurs raréfactions font comme ijtà 80 , qui font à peu- près comme r a 1. 

4°. Les flammes mifes proche l'une de 1 autre , & qui opèrent fur le milieu des verges 
de métal , produifeot une plus grande raréfaction , que lorfiu 'elles font diftantesdun in- 
tervalle confidérablç : car le fer par deux flammes voiûncs étoit dilaté jufqu'a 1 17 degrés , 
par deux flammes éloignées à io 9 degrés , U 00 peut obfcrvct la même chofe dans 1« 
autres métaux. 

Tome l. III. Partit. * 



De même aiifTi 
ayent la 
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— — — — ■ Cela vient de ce que les parties du feu ne montent pas toutes en haut, & ne font point 
ExprRiïNCES de toutcs a pliq u ^ cs f ur l cs corps mis en expérience, mais quelques-unes Ct diflîpcnt latérale- 
t'AcADiMiï DEL- mcnt ^ c tous c ° f ^ s ^ c fl amm€ : deux flammes fc trouvant éloignées l'une de l'autre , 
ci. o les parties latérales fc diflîpcnt librement, & nasillent point fur le métal-, mais les flam- 

mes étant proche l'une de l'autre , ces parties qui fortent du côté d'une flamme qui regarde 
Afin, JÔ67. l'autre, font réfléchies par cette flamme comme par un miroir. Ainfi carrant une féconde 
fois dans leur propre flamme, elles font déterminées vers le haut , entrent dans le métal, 
qui recevant ainfi une plus grande partie de feu , doit fc dilater en un plus grand volume. 

t°. Comparons maintenant les dilatations du même métal produites par une, par deux , 
trois , ou plusieurs flammes : deux flammes n'ont point donné une dilatation deux fois plus 
grande qu'une feule ; ni trois flammes une raréfaction trois fois plus grande , & les dila- 
tations s'éloignent d'autant plus de la raifon du nombre des flammes, que plus de flammes» 
ont agi à la fois. Je donnerai dans la fuite la démonftration de ce phénomène, mainte- 
nant je ferai voir feulement dans cette petite Table , les proportions des raréfactions ob- 
fervées. ' 



Du Fer 

|0,U7:! î,l il 
80, 141:: 1,1 ±1 
80,111 : :, 1,1 LL 



De l'Acier 

8t, itfS::i,i|2 
8f, 170::i,3t| 



80, i)o::i,il_8j, } xo::i,jfi 



Du cuivre rouge 

89, 170:: 1,3^ 
89,3lo::i, 3^ 



Du cuivre jaune I Du plomb. 
iio,&O0xi,i^tr),tfi::i,iJ{f 



11 



1x0,3*1 ::i,3~ 



60. Avant que les métaux foient réduits du même degré de froid à la fufion , ils ne le 
dilatenr point également , mais quelques-uns plus , d'autres moins ; car l'étain eommencoit 
déjà à fc fondre , étant raréfié à 1 1 9 degrés : mais le cuivre jaune étoit fort éloigné d'être 
rouge, & encore plus de fc liquéfict, il fut dilaté de 377 degrés. Le cuivre rouge fe di- 
4a ta de 310 degrés, & il fc feroit peut-être raréfié du double , fi on l'eût réduit jufqu'à 
la fufion. 

Les métaux font dilatés par le feu , parce que le feu qui eft un corps ttès-fluide & tres- 
fubtil , entre dans les porcs qui reftent. entre les parties accumulées les unes fur les autres: 



mais chaque partie des corps cil une petite malle cômpoféc de mafles encore plus ; 
Jai lient entr'eilcs des interftices vuides. Ces particules (ont un aflcmblagc des élémens réunis, le 
feu entre aufli dans ces interftices ; mais puifqu'il eft le grand moteur de toutes chofes , il éloi- 
gnera les élémens les uns des autres, & les repou liera, entuite les particules des particules, & les 
particules des parties,& enfin les parties elles-mêmes ; ce qui ne peut point arriver fans l'augmen- 
tation de tout le volume , que nous appelions rate lad ion. Les corps réfiftent à cette action 
du feu , tant par cette force pir laquelle les parties fie les particules s'attirent , c'eft-à-dire , 
font liées , que par la quantité de leurs parties , qui eft dans la raifon de la gravité : c'eft 
pourquoi fi le fèu pouvoit entrer dans tous les métaux de la même manière , & agir fur 
eux , ils feraient dilatés par une pareille quantité de feu , en raifon invcrlc cômpoféc de 
leurs cohérences , fie de leurs gravités fpécihqucs. J'ai trouvé les cohérences , ( comme je l'ai 
enfeigné in introduflionc ad cofurentiam corporum firmorttm ) du cuivre rougecomme 195» 1 , du 
cuivre jaune , comme 360 , du fer , comme 450, du plomb 19 i , de l'étain 49 i -, mais la 
gravité fpécifique du cuivre rouge eft de 9000. du cuivre jaune Sooo. du fer 7645. du 
plomb iijij. de l'étain 7310. Les raifons compofées feraient pour le cuivre rouge 1693 j«o. 
pour le cuivre jaune 1880000. pour le fer 3440150. pour le plomb 3 3 1 1.5 tf. pour l'étain 
360(10, Si nous comparons maintenant les dilatations marquées dans la première Table , 

Î|ut ont été caufées par une feule flamme , nous obfervcrons qu'elles ne font point en rai- 
on inverfe de ces nombres. Sans doute cette anomalie de la raréfaction dépend de la dif- 
férente ftructure des parties fie des particules. Pluficurs chofes peuvent ici concourir , com- 
me la diverfe grandeur des porcs fie des interftices , leur nombre fit leur ftructure , la dif- 
figurc des parties fie des particules , leur élaitkité & leur mollcfle. Tant que noue 
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Ignorerons ces ebofct , je ne crois point qu'on pui/Tc expliquer pourquoi Je fer te raréfie de ■ m 



lo degrés par le même feu , par lequel le cuivre jaune cft dilaté de 1 10 degrés. _ 

< j£ l'Académie del- 

cimento. 

Dans les premières expériences , les métaux fouffroient une action inégale du feu , parce que Afin 1 K<y 
leur partie inférieure que la flamme touchoit, s'échauffoit la plus de toutes } la partie iupéricurc ' x ""'' 

beaucoup moins , & même clic étoit expoféc à un rcfroidilTcmcnt perpétuel, à caufc du paflage 
de l'air. Outre cela , le feu fortoit des autres côtés , auffi-bien que de la partie fupéricurc. Ccft 
pourquoi il ne faudroit point conclure que les métaux expofés à deux flammes fc foient échauffés 
deux fois plus , quoiqu'il y ait eu deux fois plus de feu ; ainfi il falloir éprouver ces mêmes mé- 
taux dans un feu uniforme , qui les environnât également de toutes parts , afin que l'on comprîc 
quelle ferait alors leur raréfaction. Jufqu'ici on ne connoît point de chaleur plus uniforme , que 
celle de l'eau bouillante : & afin de pouvoir comparer toutes les expériences entr'ellcs , j'ai em- 
ployé les mêmes verges de métal dont je m'étois fervi auparavant. Ccft pourquoi j'ai fait faire 
une petite boiîte d'étain mince , de la même longueur que la verge d'étain que l'on vouloir 
éprouver , qui paifoit par le milieu , comme un axe, les parois étant diftantes de — de pouce 
de la verge, afin qu'elle pût être environnée d'eau de toutes parts. Ayant fermé' les fentes, 
afin que t eau ne s'écoulât point , on mit fur le Pyrométrc la bo'cte ainfi préparée , & on 
icxpofaàla gelée dans le tems que le Thermomètre de Fahrenheyt étoit à tt degrés . 
ou au point de la congélation. Tout étant bien refroidi , on mit de l'eau bouillante dans 
la boetc , & ayant mis au-delTous les mèches allumées , on retint l'eau dans l'ébullition 
tant que l'on voulut. Unccrrain tems étant écoulé, la verge d'étain devint plus longue de 
ioz dfegrés. Quoique j'aye long- rems prolongé l'ébullition de l'eau , l'étain ne devint pas x 
plus long, mais l'index du Pyrométrc demeura immobile; il paraîtrait donc ainfi , que la 
chaleur de l'eau bouillante étoit ftable & fixe, comme M. Amontons l'a obfcrvé aupa- 
ravant dans fes expériences du Thermomètre faites avec l'air & le mercure , Hijl. de l'Acai. 
Roy. année tjo8. De même que j'ai recherché la dilatation de l'étain dans 1 eau bouillan- 
te , de même aufli j'ai éprouvé une verge de fer paiTée par le milieu d'une boetc de fer 
«"gale à La première ; celle-ci depuis le froid de la congélation , étant échauffée jufqu'à la 
chaleur de l'eau bouillante, fe dilatoit de 5; degrés du Pyrométrc. 

Comme la bafe du Pyrométrc cft de fer , fi la verge d'érain lui demeure appliquée , Se 
que toute la machine , depuis le froid de la congélation foit expoféc à l'eau bouillante , 
à caufe delà plus grande dilatation dans l'étain que dans le Rr, l'index du Pyrométre parcourra 
loi — c3=4j degrés. Ainfi donc cette machine fera un Thermomètre folide , qui étant 
expofé a l'air, marquera aufli - bien les degrés du chaud, que les Thermomérrcs compofes 
de rubcs & de bouteilles de verte , qui renferment des fluides : & on pourra l'accommo- 
der à l'échelle de Fahrenheyt, en fotte qu'un degré dans notre Thermomètre réponde à quatre 
degrés dans celui de M. Fahrenheyt , omettant les fractions. 

Ayant découvert cette méthode , je prévoyois facilement que par le moyen de ectre ver- 
ge de fer renfermée dans la boetc , je pouvois mefurer très bien les plus grandes chaleurs , 
tanr^ des fluides que des folides. J'ai d'abord clfayé la chofe dans l'huile de raves , qui étoit - 

nenec à fe geler , verféc dans la boîte , en forte qu'elle en- 



froide que l'eau qui commence ; 
vironnoit de toutes parts la verge de fer , l'index du Pyrométre marquant o , on alluma les 
mèches de la lampe , qui échauffèrent l'huile jufqu'à bouillir. J'appelle huile bouillante non. 
point celle qui fait du bruit, & qui forme de l'écume fur fa fur Lux , ce qui vient de l'eau' 
ni y cft mêlée , mais elle cft bouillante lotfqu'cllc cft échauffée jufqu'à ce qu'elle foit prête 
s'enflammer -, l'huile étant échauffée jufqu'à ce degré , l'index de la machine a marqué 10 I 
degrés : mais l'huile s'enflammant , & bouillant plus fortement , la verge de fer s'échauffa 
toujours de plus en plus, laquelle chaleur je n'ai point voulu mefurer .parce qu'elle pour- 
rait augmenter jufqu'à ce que le métal fût rouge : j'ai remarqué cependant quelle chaleur 
l'index montrait , lorfque l'huile commençoit à faire du bruit , 8e à écumer ; elle a été en- 
viron jufqu'à ce que le fer fût prolongé a 1 10 degrés ; on ne peut cependant ainfi rien éta- 
blir de fixe , ni de certain ; on établit plus sûrement le degré de l'huile bouillante. Puis 
donc que l'eau bouillante a raréfié de n degrés cette même verge, que Thui le a dilatée de 
aot degrés, l'huile reçoit une chaleur beaucoup plus grande que l'eau. Si maintenant les 
degrés de chaleur étoicat comme les dilatations du fer , rhuilc bouillante ferait quatre fois 

P 1 
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plu< chaude que l'eau bouillante ; mais il cft mifemblable , comme on !e conclura dans 1* 



le que i cau bouillante ; mais il eit vraitemniaoïe , comme on le conclura dans ia 

P fuite , de la dilatation des corps , que les plus grandes expansions ne fui vent point la pro- 

EXMtUlMCll Dt pQ^jgg j c ^ c halcur , mais qu'il faut qu'elle foit plus que deux fois plus grande , pour que 
l Académie du- ] c corps fc raréfic dcux foh p|uj . c - cft a f ors l tuilc bouillante fera plus que quatre 

:i mento. foij pluJ chauJe ^ ue 1 . cau bouillante. 

1667. Par cet,c «P*" cncc f ailc ^ ur l'huile boitillante, je voyois clairement pourquoi l'étain 
dans l'huile chaude > cft facilement misenfufion; car l'expérience faite fur l'étain mis dans 
l'eau bouillante , a appris qu'il avoir été ratifié de 101 degrés; mais l'huile bouillante cft 
quatre fois plus chaude que l'eau bouillante , donc dans l'huile bouillante l'étain fe dila- 
te: oit quatre fois plus, ceft-à dire à 408 degrés ; mais l'étain fe fond déjà cxpoféàunfcu 
(impie, lorfqu'il cft dilaté jufqu'à 119 degrés , ou lorfqu'il cft deux fois plus chaud que 
l'eau bouillante -, ainft donc lorfque l'huile cft réduire à une chaleur plus de deux fois plus 
grande que n'eft celle de l'eau bouillante , l'étain mis dans cette huile fc fondra. 

Enfuite )'ai voulu éprouver quelle feroit la chaleur du plomb qui commence à fc fondre : 
ainft dans la même boetc , qui reçoit la verge de fer mile fur le Pyrométre , j'ai verfé du 
plomb , qui commençait à fe fondre dans le creufer , & couloit à peine ; il dilata la verge de 
117 degrés : mais le plomb cft capable d'une plus grande chaleur , car il peut s'échauffa juf- 
qu'à rougir, laquelle chaleur on peur connoitre de la même manière. 

J'ai autli fait l'expérience fur de l'étain j à peine couloit-il , qu'on le verfa autour de la mê- 
me verge de fer mile fur le Pyrométre , le tout ayant été refroidi auparavant jufqu'au com- 
mencement de la congélation , le fer a été raréfié de 109 degrés , deux fois moins que par 
Je plomb : fi donc les degrés de la chaleur fut voient les dilatations du fer , ( ce que je n'af- 
firme poinr, ) la chaleur du plomb qui commence à fe fondre, feroit deux fois plus gran- 
de que celle de l'étain. Quelques fondeurs exacts de ces deux métaux ont dit qu'ils avoient 
tiouvé la même choie > par des obfcrvations grofiïcrcs fur la quantité de feu. 

Enfuiic j'ai fait fondre du Bifmuth , qui coulant à peine , a été verfé dans la même boè'te 
de fer mife fur le Pyrométre , & où étoit la verge de fer j il avoit une û grande chaleur , 
qu'il a raréfié la verge de fer de joo degrés. 

La marcallitc d'or trairéc de la même manière , a donné la raréfaction de 169 degrés. 
Il paroîr par ces expériences', que l'étain fc fond par une moindre chaleur que celle qui 
fond la marcallitc : un mélange cependant de ces deux corps métalliques Ce fond par un moin- 
dre feu | que l'un ou l'autre féparémenr. 

Mais les autres mélanges fonrauflï de cette natare ; car le plomb mêlé avec l'étain , fe fond 
plus facilement que l'étain fcul : de même le cuivre mêlé avec l'argent fe fond par une moin- 
dre quantité de feu que l'argent. 

Mais rcrouruons à la recherche des raréfactions que les métaux éprouvent dans l'eau bouil- 
lante : nous avons vu ci-deffùs que l'étain depuis le froid de la glace , a éré dilaté par l'eau 
bouillante de toi degrés, le fer de jj degrés: mais l'acier éprouvé de la même manière , 
devint plus long de $6 degrés , le cuivre rouge de 59 degrés , le cuivre jaune de 7) degrés. 
Comparant maintenant ces raréfactions avec celles qui ont été oblcrvécs dans le $. I. qu'une 
feule flamme d'alcohol avoit produites , j'ai vu qu'il y avoit une femblablc proporrion dans les 
mêmes méraux ; car une feule flamme avoit dilate le fer de 80 degrés , l'étain de 15) : 
l'eau bouillante a dilaté le fer de jj degrés, l'étain de 101. Mais 1 r 5 , lot : : 80, jj ' 

De même l'acier a été dilaté par une feule flamme de 8< degrés, par l'eau bouillante de 
j6. Mais ijj , 101 : : 8j , j6 J^i & ainfi des autres métaux. Ayant obfcrvé cette analo- 
gie entre ces expériences , & les premières , j'étois afluré que les premières faites avec la 
flamme, étoient auffi exactes que les dernières , & que la première méthode étoit meilleure 

Suc je n'aurois jamais ofc me le promettre. De ces expériences qui regardent les raréfa- 
:ions des corps dans l'eau bouillante , on pourra maintenant conclure en quelle propor- 
tion augmentent les longueuts des métaux , a commencer depuis le froid de la glace. 

Chaque degré du Pyrométre marque - ■ j — . partie d'un pouce ; la longueur de cbaqne 
verre de métal cft de -li de pouce : l'étain a été raréfié dans l'eau de toi degrés ; ainfi 
donc toute fon augmentation en longueur a été de y-j-^. Le plomb a été prefquc autant aug- 
menté : le fer ne s'eft allongé que de _'— . partie du tout : l'acier de : le cuivre rouge de 

' — : le cuivre jaune de 

Si donc une femblablc verge de plomb ou d'étaln , telle que celle qui a fervi a ces cx- 
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patiences , avoit été longue de 59 pieds , étant échauffée depuis le froid Je la glace juf- a——— 
qu'à une chaleur pareille à celle de l'eau boitillante, elle fe feroit raréfiée delà longueur d'un Experiincïs db 
pouce, lleft probable que la chaleur de l'eau boiiillantc en ce pays , eft environ trois fois plus l AcADIMIE Dll _ 
grande que la plus grande chaleur du foleil en été } c'eft pourquoi une maflcdeplomb longue de CIM£NTO 
177 a pieds, de la même épailTeur que la verge de métal que nous avons éprouvée, fera 
plus courte d'un pied pendant l'hiver lotfqu'il gele , que le jour d'été le plus chaud. Nous AlWi 1667* 
voyons donc clairement par ces Sortes de changemens de longueur , pourquoi les canaux 
de plomb qui reçoivent la pluie des toits , fe fendent fouvent, fur tout fi a la chaleur du 
jour fuccéde un froid fubit pendant la nuit. Les expériences faites avec le Pyrométtc onc 
appris , qu'un métal plus délié fe dilate plus par la même chaleur qu'un plus épais , d'où 
il fuit encore que le plomb mince qui Icrt aux canaux ci-dciîus , le fendra plutôt par le* 
vicilfitudcs du chaud & du froid , qu'un plus épais , comme l'expérience le confirme tous les 
jours. 

$. III. 

Tufqu'ici à la vérité nous avons vu que les métaux fe raréfient par le feu , mais il fal- 
loir éprouver fi , étant expofés au même feu dans des tems égaux , ils fe dilatent de la 
même quantité ; fi plus vite au commencement , enfuite plus lentement ; fi dans une cer- 
taine proportion égale , ou s'ils fc raréfient par faut ' Ces expériences très-fubtiles n'ont 
pas demandé moins de 'foin que d'adreiTe : mais voici une méthode aflex facile pour les 
faire, que j'ai trouvée commode, en l'éprouvant. Premièrement j'écrivois fur une feuille di- 
vifée en dix colomnes égales , tous les nombres naturels depuis l'unité jufqu'à foixante , 
enforte que foixante nombres compofoient une colomnc , dont dix étoient écrites à côté 
l'une de l'autre : j'avois cette Table devant les yeux , tenant d'une main un crayon noir , 
avec lequel on pût ttès-promptement mettre un figne à un nombre quelconque , & enfuite 
l'effacer , afin que la Table pût fervir long tems. J'avois à gauche une horloge dont le pen- 
dule marquoit exactement les fécondes , 6c rendoit à chaque vibration un (on clair , & en 
les comptant tacitement , je faifois la même chofe , que fi j'enfle vu les fécondes fur l'in- 
dex. Parce que 60 fécondes compofent une minute , la Table dont j'ai parlé , contenoit dans 
chaque colomnc 60 nombres depuis l'unité i fie parce que les expériences demandoient ra- 
rement plus de tems que 10 minutes , je n'avois écrit que dix colomnes. A ma droite étoit 
une perfonne qui marquoit le mouvement de l'index fur le Pyrométre , fit qui donnoit le 
lignai aullitôt que l'index étoit avancé d'un degré , ou qui lorsqu'il fe mouvoit trop prom- 
ptement , avertilToit qu'il y avoit cinq degrés de paffés ; dès qu'il avoit donné le lignai , 
je mettois une marque avec le crayon au nombre qui exprimoit le tems écoulé: on pour- 
rait me demander ici pourquoi un fi grand appareil , pourquoi on n'écrivoit pas feule- 
ment avec des lettres les tems , fit les dilatations ; En voici la raifon ; l'index de notre 
Pyrométre cil très- mobile , le m cul fc dilate par une petite flamme plus qu'on ne fçau- 
roit le croire, Se cela fubitement , enforre qu'il ne lai lie point le tems de le marquer, au 
plus habile écrivain. Nous nous fommes exercés tous les deux pendant quelque tenu , avant 
que de faire les expériences que nous rapportons ici , pour devenir plus adroits , c'eft-à-dire 
afin que je ne me trompalfc point en comptant fie en marquant les fons des vibrations du 
pendule , ni mon camarade en obfcrvaut les degrés de l'index , fit en donnant le fignal. 

Outre cela , il faut remarquer que je me fuis fervi des mêmes verges de métal , que 
dans les expériences précédentes} qu'elles étoient aulfi froides, le Thermomètre étant à jx- 
degrés ; qu'on a allumé les flammes avec le même alcohol ; que l'on a employé le même 
coton ; que chaque mèche fortoit hors de la lampe de de pouce , fie que tout le Pyrométre 
excepté l'index , étoit renfermé dans du verre. 

I. ExFlKXSNCI 

Paite avec une verge de fer , échauffée par le moyen d'une feule flamme , qui touchoit 
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le milieu de la vergr '. ▼oici le nombre de fécondes que l'index du Pyroméne employoit 2 
palier de degré en degré. 
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x. Expérience. Le même fer fut échauffé avec deux flammes près 
qui frapoient le milieu j on a pu faire les obfcrvations de degré 



l'une de l'autre , 8c 
degré fut le Pyrométrc. 
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lit. Exptrîtnet. Le même fer échauffé" par le moyen de deux flammes éloignées l'une de ggBg — — 
l'autre de l'intervalle de 1 J_ pouce également diftantes des deux extrémités du fer. Expériences de 
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y. Expérience. Le même fer échauffé par le moyen de trois flammes proche l'une «le 
l'autre , agilTant fur le milieu de la verge ; mais comme l'index du Pyrométrc avancoit trop 
wc de degré en degré , pour qu'on pût le marquer , on a obfcxvé le cens , loifquc l'in- 
dex étoit avaocé de cinq degrés. 
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Expérience. Le même fer échauffé par le 
Tune de l'autre , appliquées au milieu du ter. 
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7. Expérience. Le même fer échauffé par le moyen de cinq 
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Cet eipérienccs ont quelquefois été répètes le même jour , il faut avouer qu'elles ne 
convenoient pas exactement entr 'elles , mais qu'il y avoit quelque petite différence , moin- 
dre cependant que de cinq degrés , qu'on peut pat conféquent négliger } c'eft pourquoi fi 
on examine la table des raréfactions rapportées dans la première ic.it ion , & qu'on la com- 
pare avec celle-ci, où on a eu en méme-tems égard au tems, on trouvera quelquefois de 
la convenance , quelquefois de la différence : la table de la fection première a été faite de 
plufîeurs obfcrvations de ce genre , enforte qu'elle repréfente une raréfaction moyenne : mai* 
dans les expériences , où le tems eft ajouté, on ne pouvoir écrire que les événemens, j'ai 
choifi ceux auxquels je me fiois comme les plus exacts, & qui oblervoient le meilleur or- 
dre. Ceux qui connoiflent la nature des machines , verront facilement que ces expériences 
ne peuvent pas s'accorder entièrement cntt'ellcs ; car la moindre inégalité d'épaifleur dans 
quelque dent des roues , apportera nécelTairement delà différence. Ccft pourquoi il faudra 
donner 
rement 
terni 

pu le marquer ni le diftinguer , mais feulement le tems le plus apptochant d'une féconde. 
J'avertis de ces chofes , pour ne point tromper ceux qui ne font point fur leurs gardes , & 
auflî afin que je ne paroi lu- point moi-même avoir ignoré les défauts de la machine , ainlï 
que quelques erreurs , qui certainement fc font glilTées dans ces expétienecs , quoique ré- 
pétées plufîeurs fois. Mais fervons-nous en , julqu a ce qu'on ait trouvé une méthode meil- 
leure, 8e fu jette à moins de défauts. 

Maintenant voyons fi nous pouvons tirer quelque utilité a des observations qui viennent 
d'être rapportées. 

Mettons-nous devant les yeux la première expérience, dans laquelle je remarque i°. qu'un 
long-tems s'eft écoulé , feavoir 9 fécondes , avant que le fer ait commencé à fe raréfier v 
Il même de la quantité d'un degré fur le Pyrométre : le tems fuivant , dans lequel la di- 
latation d'un degré eft arrivée, a été plus court, 8c feulement de 6 fécondes: enfuite les 

Juatrc tems fuivans, depuis 15 jufqn'à 18 fécondes, ont été encore pluscoutts, 8c doivent 
tre cenfés chacun de trois fécondes : fuivent encore quatre tems dans lefqucls fc font faites 
les dilatations d'un degré , mais qui ont été chacun feulement de deux fécondes depuis 18 
à ?6 fécondes. Ces tems font les plus courts , 8c par conféquent le fer fc dilatoit alors très- 
promptemenr. Depuis ce tems fuivent les raréfactions , qui fc faifoient plus lentement , car 



après 36 fécondes', jufqu'à une minute 8e j fécondes, viennent les raréfactions chacune de 
trois fécondes, mêlées a la vérité de quelques-unes feulement de deux fécondes , mats qu'il 
faut mettre entre les ii régulières : enfuite atrivent les dilatations dans le tems de 4 fé- 
condes, fçavoit depuis une minute & j fécondes jufqu'à cinquante fécondes. Les derniers 
tems font plus longs , cependant moins réguliers , enforte qu'à la fin il s'eft écoulé 3 t fé- 
condes pendant lesquelles l'index du Pyrométre n'a avancé que d'un degré. Avant donc que 
le feu ait pu pénétter dans le fer , & s'ouvrir les chemins , il a fallu un rems allez long ; 
Iorfqu'il eut ouvert le métal jufqu'à un certain point , il s'y jetta avec une plus grande 
force , 8c le raréfia avec ta plus grande vîtcfTe ; car quant à la vîtefle de la raréfaction , il 
-r a dans ces expériences un maximum 8e un minimum. La plus grande vîtelfe n'eft point 
orfque le métal eft froid , alors les porcs font trop étroits , 8e ne reçoivent qu'une petite 

Siantité de feu ; mais la plus grande vîtefle de la dilatation eft , lorfque les pores étant 
us grands , peuvent admettre plus de feu , aulfi-bien fes parties grofliercs que les fubtiles 
qui ayant une force répulfîve agiront alors principalement 8e fur elles mêmes , 8e fur les 
parties du métal , en les éloignant les unes des autres , lorfqu'elles font encore proche , 8c 
auflî lorfqu'elles viennent à être reçues dans les interftices étroits du métal ; mais auflî tôt 
que les particules ignées ont augmenté ces interftices , 8c qu elles font plus éloignées les 
Tome I. m. Partie. Q 
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— — i — — m unes des autres , elfes peuvent moins Ce repoufTer. De là le métal fe dilate Colore plus 1er. - 
w. tement jufqu'au degré où la cohérence du métal équivaut à l'action du feu ; & qu'àcaufc du 

txPERUNcEs °»p 0rcs j u métal ouverts de toutes parts , il Ce diuipe autant de feu qu'il en entre } car le 
i Acadimiedil- k u ç c ^ dc t0ttJ c «^ $ ( quo j que j a flamme brûle vers la partie inférieure, 
ci HtNTO. Comme le feu s'étend de toutes parts , depuis l'endroit de la flamme , il y a quelques ir- 

Ann. 1667. ***B u l*"tés dans les dernières dilatations *, fie Ci le feu trouve çà fie là des canaux, il y en- 
' " trera auflttôt , fie caufera une plue grande tumeur qu'il ne falloir pour lors: Ci au contraire 
le feu rencontre les parties les plus folides du métal , fie les moins poreufes , il s'arrête, fie 
iJ fe pafle un plus long-rems avant que l'expanfîon foi : régulière ; il faut entendre toutes 
CCS chofes de cette manière dans les expériences fuivantes. 

Venons maintenant à la féconde expérience , dans laquelle la première dilatation du fer par 
deux flammes, arrivoit plutôt que dans la précédente ; car dans celle-ci il ne s'eft écoulé que fix 
fécondes , tandis que dans la première , il s'en écoit écoulé neuf , avant que l'index eût 
avancé d'un degré. 

Les expériences j fie 4 indiquent le. même rems dans la première dilatation du fer échauffe 
par deux flammes. C'cft pourquoi il faut conclure que le tems de la première raréfaction 
par une flamme , cft au tems de la première raréfafhon par deux flammes , comme j à t. 
Même faifant attention à la raréfaction de la première expérience , pendant le tems d'une 
minute, nous avons trouvé qu'après (9 fécondes , l'index du Pyrométre avoit avancé de 18 
degrés • mais que dans la féconde expérience , il ne s'étoit écoulé que 37 fécondes , avant 
que l'index eût avancé de 18 degrés. Dans ces deux cxpanûons , les tems font encore entte 
eux, comme 5 à 1. Maison n'obfctve point cette proportion entre les dernières expanfîons 
fie les tems; car dans la première expérience, trois minutes étant écoulées , la raréfaction 
étoit de 46 degrés ; mais dans la féconde expérience , la raréfaction étant encore de 46 
degrés , il s'étoit écoulé le tems de 1" 19" lefqucls tems font entr'eux à peu - près comme 
III, Et dans les derniers tems , la proportion du tems dans la ptemierc expérience , fùrpaffe 
toujours celle de la féconde , à fuppofci les dilatations du fer égales , de telle forte qu'elle 



devient enfin à peu-près comme 4 a I. ainfi qu'il paroît par la dernière raréfaction 'de I* 
premierc , à 78 degrés , dans le tems de 10' , tj" comparée à celle de la féconde expérien- 
ce , laquelle arriva en 1' 47". 

Mais examinant cette féconde expétience feule , nous remarquons que les expanfions , de- 
puis le tems de <S" jufqu'à 30" n'a voient demandé que deux fécondes, fie qu'ainfi elles se- 
raient faites plus promptement que la première : après jo" jufqu'à 40" les dilatations ont 
été faites tres-promptemeot , fie même chacune d'un degré , tandis qu'il s'écouloit une fé- 
conde : depuis ce tems jufqu'à une minute 17" la raréfaction avança plus lentement , de- 
mandant deux fécondes de tems pour chaque degré du Pyrométre. Alors H arriva quelque 
anomalie , car dans les fût fécondes fuivantes , la raréfaction avança plus vite , fie comme 
pat faut, ce qui a pu venir , ou du feu un peu trop violent , ou d'un nouveau canal ouvert 
dans te métal où ilentroit fubitement ; car enfuite toutes les dilatations du fer Ce font faite» 
de plus en plus lentement. 

Si nous comparons la féconde expérience avec la troifîème , dans lëfquclles le fer a été 
échauffé par deux flammes , nous voyons que la première raréfaction a été à la vérité aufli 
prompte dans l'une que dans l'autre ; mais que les dernières ne fe correfpondoicnt point en- 
tr'clles > car après 60 fécondes écoulées , l'index du Pyrométre avança dans la troificme ex- 
périence , féulemcntdc ti degrés , mais dans la féconde expérience, il avança de 19 degrés, 
même dans la quatrième expérience il avança feulement dé 1 ; degrés. Et toutes les dernières 
raréfactions , tant dans la troilième expérience que dans la quatrième, ont été faites plus- 
tard pat des flammes éloignées , que dans ta féconde expétience par celles qui érofent proche. 

Outre cela , la plus prompte dilatation du métal, dans la troifième expérience , a demandé 
le tems de deux fécondes , ce qui a lieu auffi dans la quatrième expérience , fî ce n'eft qu'if 
faut en excepter trois cas depuis 45" à 48 , dans lcf<|ucls la vîtefTca été plus grande. Nous 
voyons toute fois que la dilatation par deux flammes voifines , a été plus grande que par 
deux ébignées, parce que la force du feu étant réunie , cft plus grande que fe parce. Mais 
la raréfaction devint d'un plus grand nombre de degrés , dans la quameme que dans la 
rroificmc expérience; car dans lune il y a 107 degrés, fie dans celle-ci 101 degrés feule- 
ment , ce qui eft furprenant , puifquc deux flammes l'une près de l'autre , comme dans la 
féconde expérience , ont excité une plus grande raréfaction : c'cft pourquoi il patoîrroic 
qu'une plus grande expanuon deyroit fuivic plutôt par deux flammes diflaatcs de ï l pouce , 
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tjue par celles qui font plus éloignées } les expériences cependant a vint été répétées , en- 
seignèrent le contrai re. Peut-être que cette anomalie dépendoit de la folidité du fer , qui 
a'ecoit point égale dans toute fa longueur , peut-être d'une autre caufe , à laquelle je o'ai 
point fait affex d'attentiou. 

Comparant entr elles la première expérience , la féconde , la cinquième , & la fixième , 
dans lefqucllei le même fer fut échauffe* par une , deux, crois , 8c quatre flammes , nous 
obfcrvons que les tenu des premières cxpanïîons égales , qui ont été d'un degré fur le Pyromé- ' ' 

cre , fe font trouvés dans la proportion arithmétique 9,6, } , 1 ; laquelle proportion en- 
tre les tems des autres expan fions égales , n'a point perfifté. La dilatation étant faite de 
cinq degrés, les tems ont été comme ij 14, 10, t , c'eft-à-dire comme j , 1 , x , t. Se 
Pour la dilatai ion de 10 degrés , les tems ont été comme j< , i< , té , ». qui fontenu'eux 
« peu-pres , comme 4,1,1,1. « 

C cil pourquoi la proportion entre les tems fit les dilatations , eft toujours différente. 
Les plus grandes vî telles des expansions font arrivées aufîï dans toutes les expériences , 
ta des tems différens} dans la première expérience, entre la 18e. & j*e. féconde. Dans 
la féconde expérience entre la )o*. & la )8e. féconde. Dans la cinquième expérience en- 
tre to", Si 18" , dans la fixième Se la feptième expérience entre 9" & 17" : par cooféquent 
la plus grande vitelTe de la dilatation arrivera d'autant plutôt que le corps fera échauffé par 
plus de flammes à la fois. , 

La fixième & la feptième expérience donnèrent au commencement , des dilatations éga- 
les en des tems égaux , jufqu'à 11 fécondes, ce fut alors qu'il commença à y avoir de la 
différence , qui perfifla ; car après une minute , cette différence fut de 10 degrés , Si après 
deux minutes écoulées, elle fe trouva encore de la même quantité. 

Dans toutes ces expériences , après l'cxpanfion la plus prompte , qui arrive ordinairement 
dans les premiers tems , fuivent les dilatations toujours plus lentes , & qui le deviennent 
d'autant plus aue le corps cil plus échauffé. Outre cela , les expanfions ne fuivent point 
la proportion des flammes , mais font proportionnellement plus grandes par une feule flam- 
me que par deux , & par deux plus grandes que par trois , par trois plus que par quatre , 
Si ainfi de fuite : ces effets peuvent être démontrés affci clairement , par leur analogie 
avec d'autres. Le feu entre dans les corps , en les dilatant , les rend plus longs , Si ainfi 
fait la même chofe que fi ces corps étoient étendus pat une puiflanec qui les tirerait . car 
la pulflon interne du feu , St la traction externe produifent le même effet , c'eft-à-dire 
l'allongement du corps. Le grand Géomètre Jian Bernoulu a démontré dans les Me m. de 
l'Acad. Roy. année noj. que des fibres homogènes de la même longueur Si grolTcur , char- 
gées de différens poids , ne s'étendent point dans la railbo des poids , mais que l'cx- 
tenlîon par un plus grand poids , eft à l'extcnûon pat un moindre poids en moindre 
xaifon que les poids ne font entr'eux : ce qu'il a confirmé par l'expérience ; car lorfqu'il eut 
chargé une corde longue de trois pieds tantôt de 1 , tantôt de 3 , tantôt de 6 , & enfui 
de 8 livres, il obfcTva que fonextenfion «voit été de 9, 17, ij , & 17 lignes, tandis que, 
fi les exténuons euffent fuivi la proportion des poids, elles auraient du être de 9 , 18 , 
17 , ) 6- Le célèbre Philofophe s'Gkavcsandx » fait de femblablcs expériences par une 
autre méthode Part, t. EUm. Phyf. L. t. C. 29. $. 674. en tendant une corde horifoo- 
taleroent par un poids attaché à une des extrémités, St enfaite fafpendant au milieu un poids 
qui la fléchi ffbir. Il falloit toujours augmentes celui-ci , afin que les flexions fanent tou- 
jours égales dans les différentes reniions. 

Cela pofé , que l'on confidére le corps froid comme celui dont les parties laiffées à elles- 
mêmes ne font point encore tendues, c'eft-à-dire ne font pas éloignées les unes des autres , 
mais dans leur état naturel : que ce corps foit échauffé , fes parties, s'éloignent eut Telles , 
comme il arrive à un corps qui eft tendu & allongé par une caufe extérieure , jufqu'a un 
certain point. Afin donc que ce corps ainfi tendu, foit encore allongé autant qu'aupara- 
vant, il faut qucla f orce extenfive foit non-feulement égale à hLoremicre , mais beaucoup 
plus grande ; car dans l'expérience de M. Sernoulli t une force égale à la première, n'a pro- 
duit une extenfion que de 8 lignes. Un corps échauffé par un certain degré de feu fe dilate * 
de la même manière. Mais une pareille quantité de feu ajoutée ne pourra pas le dilarer deux 
rois plus ; mais il en faudtapour cela, une plus grande quantité -, Si plus ce corps eft échauffé, 
.plus les parties (ont éloignées cntr'cllcs. C'cft-a-dire , comme dans l'expérience analogue , 

Elus elles font étendues, plus il faudra de nouveau feu, afin que la' dilatation fuir égale* 
t première. Il eft donc maniiefte que dans un corps échauffe à un certain point , les di- 
latations doivent être lentes de plus en plus , parce qu'il faut plus de tems à une plus gran» 
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de quantité de feu , pour Ce ralTembler dans le métal , a6n d'y produire le même effet. 
- Mais il refteroit encore beaucoup de ebofes à confidérer ici , qui conviendroient plutdc 

xperiences de ^ unc jjjfgjta,^,, <, u ' a ce commentaire. J'ai mieux aimé faire part ici de quelques autret 
l la. i mil ni l- CX p^ r j cnccs f a i tes d c J a même manière, fur différens métaux , defquclles chacun pourra par 
cimento. lui-même tirer différentes utilités , & déduire les propriétés du feu , entant qu'il raréfie 

Ann. 1667. ki corps. 



8. Expérience. Du cuivre rouge expofé au Pyrométre , le froid de Pair étant à ji degrés , 
fut échauffé par le moyen d'uuc feule flamme , qui touchoit le milieu du métal. 
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f. Expérience. Le même cuivre rouge refroidi au degré du Thermomètre de Fukrenheyt , 
expofé à deux flammes , éloignées l'une de l'autre de x £ pouces , a donné les raréfactions 
foi, 
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10. Expérience faite fur le cuivre Jaune refroidi comme ci-devant , & expofé fur le 
pyrométre a une feule flamme , qui échaufToit k milieu du métal : te parce que le cm- 
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■ 1 1. Expirientt. Une rerge de plomb du même degré de froid qoe la glace qui commets 

Expériences de cc * ^ r "°°^ rc > ccanc mife ùr le Pyrométrc , & échauffée au milieu par le moyen d'une 



iemie DEt- '" cu ' e ^ arnmc » a donné leswaréfactions fuivantes dans les tems marques , qui comme clic» 
"amvoicnc très-promptement au commencement, ont été marquées de cinq en cinq degrés. 
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SI nous examinons les expériences premiete , huitième , douzième , quatorzième , dans 
Icfqucilcs le fer, fê cuivre rouge , le cuivre jaune , le plomb, l'étain , ont été expofés à 
une feule flamme ; il cil évident que l'étain fc raréfie le plus promptement de tous , enfuite 
le plomb, le cuivre jaune , le cuivre rouge , le fer le plus lentement de tous. Car après 4 
fécondes de tems , rétain étoit déjà dilaté de cinq degrés , le fer après 9 fécondes , n'étant 
encore allongé que d'un degré; enforte que l'étain fe dilate plus de neuf fois plus vite que 
le fer , par (a première application du feu ; c'efr-à-dire l'étain étant refroidi au )jt, degré 
du thermomètre de Fahrenneyty commence à fè raréfier par une quantité de feu neuf fois 
moins grande que le fer ; la vîtefTe de la première expanfion dans le plomb, fera à celle 
dans le fer, comme 9 à 1 , celle du cuivre jaune à celle du fer , comme < à 1 . La différen- 
ce de la dilatation , quanta la vîtefTe, dépend de la différente Aruéture des pores dans les 
métaux, fuivant laquelle ils admettent le feu plus facilement ou plus difficilement , enfuite 
de la différente force attractive ou répulfivc du feu , comme aulfi de la cohérence , de l» 
grandeur , 8c de la ftruéturc des parties. 

Dans toutes les expériences faites fur différens métaux , il paroit qu'il y a auffi on tems de la 
prompte raréfaction , comme nous l'avons obfërvé dans le fer. Les raréfactions font auffi les 
plus lentes , lotfquc le métal eft le plus échauffé , 8e plufieuts flammes à proportion raré- 
fient moins qu'un plus petit nombre i comme on l'a aulli remarqué 8c expliqué pour le 
fer. 

$. I V. 

Il falloit éprouver i°. combien ferait raréfiée par une même flamme, une verge de mé- 
tal de la méine longueur 8c largeur que les précédentes , mais dont la hauteur (croit deux 
fors plus grande. 1 . Comment fe raréfierait une verge de la même hauteur, maisdont la 
largeur ferait double ? 3*. Comment fe raréfierait une verge de métal , dont la hauteur 8c 
la largeur feroient deux fois plus grandes i 

Pour cet effet , je me fuis fervi de verges de plomb travaillées , félon les proportions 
indiquées , auffi exactement qu'il a été poffible. 

îcf>. Expérience. Celle-ci a été faite fut une verge de plomb de la même longueur , que 
celle de l'expérience 11 ; U largeur qui recevoir, la flamme, étoic auflï comme dans lex- 
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mais la hauteur étoit deux fois plus grande : 
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17t. Expérience. Apre» cela , je fis l'expérience fur la même verge de plomb de l'expérience 
16 , mais rcnvcrfcc , enforte que la largeut qui écoit expofée a Ta flamme, a été deux fois 
plus grande , que dans l'expérience tt ■ la hauteur maintenant étoit la même , que dans l'ex- 
périence tt , & on alluma une flamme qui éebauffoit le milieu de U verge, 
lus , dans l'expérience 16. 
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£4 t#r. Expérience a été faite fut une verge de plomb deux fois plus haute , & deux fois 
plus large que dans l'expérience 1 1 , mais de la même longueur. Celle-ci étoit donc quarte 
fois plus pefante ; dans fa conftruclion on a eu fur-tout égard au poids , afin d'avoir plus 
cxaâcmcnt la mefure de fa groiTcur. Elle fut échauffée au milieu , pat le mOycn d'une feu- 
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Par les expériences 11 , 16", 17 , 18 , il paroit que , fuppofé la même longeqr des corps de 
même cfpccc , plus ils fonc déliés , plus ils feronr raréfiés par une même quantité de feu ; la 
verge de plomb qui a fervi à la 11c. expérience, n'a- celle pas été dilatée j m' qu'à ift de- 

érience 16" , ' 



grésr Celle qui croit deux fois plus haute dans l'expérience t6 , à 114 degrés ? Dans l'ex- 
périence 18 , celle qui étoit quatre fois plus greffe , à 109 degrés ? Mais afin de le faire voir 
plus évidemment, on prit une verge de plomb aufli longue, mais feulement haute & large de 
JL de pouce, qui étant expofée fur le Pyrométrc à la même flamme , devint plus longue de 
311 degrés. Le feu eft un vrai corps , qui par fon mouvement meut les autres corps , de la 
même manière qu'un corps quelconque étant mis en mouvement, & en choquant un autre, 
lui communique une partie de Ton mouvement , ou tout entier. Si le corps mis en mouve- 
ment tombe fur un autre corps en repos , il le mouvra avec d'autant plus de vîtefle qu'il 
fera plus petit, & d'autant plus lentement qu'il fera plus grand : c'eft pourquoi le même 
feu appliqué à une perire verge raréfiera plus vite fes parties , & davanrage que lorfqu'on 
l'applique à un métal plus épais, comme celui qu'on a employé dans l'expérience 18. Le 
même métal dans les expériences 16 Se 17 , a i outrer: une action différente par la même 
flamme ; mais cela a du être ainfi : car lorfque le plomb étoit expofé à la flamme fur fa 
furfacc la plus large , le feu a pu pénérrer plus facilement fa fubftance , que dans l'expé- 
rience 16". Outre cela, une plus grande quantité de métal étoit plus proche de la flamme 
dans l'expérience 17, que dans 1 expérience 16. Ainfi donc , puifquc la force du feu dé- 
croit en raifon inverfe du quarré de la diftanec ; la force du feu dans le métal de l'expérien- 
ce 17 , a du être plus grande , que dans l'expérience 16. La ftruéture du Pyrométre étant 
fuppoféc telle qu'elle eft décrite ci-deffus , & les longueurs & groffeurs des verges de plomb 
étant connues, comme nous l'avons dit, nous voyons que les quarrés des degrés de leur 
raréfaction , ont été à peu prés dans la raifon inverfe des racines de leurs gtolfcurs ; car 
une verge quatre fois plus grotTe qu'une autre, a été dilatée «k 109 degrés , une quatre 
fois plus petite, de 154 degrés: les «narrés des nombres 109 & 154, font comme 11881 6c 
13716" , qui font à peu près comme 1 à 1 , ou dans la raifon inverfe de leur groffeur. 

Puifque j'aveniffois ci-devant qu'une même flamme agit plus fortement fur un métal plus 
mince que fur un plus épais, j'ajouterai deux expériences par lcfquelles je confirmerai que 
cela a aufli lieu , lorfque le métal eft échauffé par deux flammes. J'ai dit dans la première 
Tome I. III. Partie. R 
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— feftion qu'ont verge de plomb , telle qu'on l'a aurti employée dans l'expérience ti de cette 
~ fection IV , a été dilatée par deux flammes proche l'une de l'autre, de 174 degrés jdecom- 



Di bien donc fera dilatée par les deux mêmes flammes , l'une proche de l'autre , une verge de 
^.... A . D£ ^ 1 * DIL plomb aurti longue , mais quatre fois plusgrolTe, éprouvée dans l'expérience il » Lcxpé- 
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"rience a donné feulement 189 degrés dê dilatation , qui étant moindres que 174 , confirment 
notre doctrine : mais voici Us tems mis à côté des raréfactions. 
tp. Expérience , qui a donné ces événemeas. 
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10. Expérience , faite for une verge de 
: lé , deux flammes l'une prés de l'autre 1 



lomb , dont je me fuis fervi dans l'expé- 
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Dans cette dernière expérience nous avons une raréfaction moyenne , entre celle qu'a 
éprouvée le plomb deux fois plus petit , 8c un autre deux fois plus grand : car celui qui éroit 
deux fois plus petir, a été dilaté de X74 degrés , & celui qui étoit deux fois plus grand , de 189 
degrés , entre Icfquels font 157 degrés *~ 



£ V. 

Les corps huileux & gras nourri fient la flamme ; la flamme eft compofee en partie de feu , 
en partie de corpuscules aqueux, huileux, terreAres, falins, defquels les pairies aqueufes 
confit ment l'atmofphére vifible, qui environne de toutes parts la flamme depuis la bafcjuf- 
qu'aufommet; les parties huileufes avec les autres font agitées au milieu de la flamme ; cel- 
les qui font les plus groflicirs , font pouflées en en-haut , du fommet de la flamme , & font 
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la fumée. Ces choies font commune* à contes les flammes. Dans celle qui eft formée par — "shb" — 
i'alcohol , elles ne (ont pat fi manifeftes , fice n eft par le moyen d'un miroir ardent, ooe Expériences oe 
dans tontes les autres. Il ne fera donc point inutile d'examiner quelles font les Aammesqui t ' académie del- 
rcnfermcDt en elles une plus grande quantité de feu ? quelles font celles qui en ont °-ne clMENTO 
moindre. Si nous confulcons laraifon, elle nous dira que cette flamme fera la plus eban- 
de , qui eft la plus pure , la moins aqueufe , Se la moins terreftre de toutes , mais qui renfer- Ann. l6&7* 
tac en elle le plus de feu. Telle ferait donc la flamme que donne I'alcohol de vin : c'eft ce 
que l'expérience a confirmé , mais comme elle n'eft pas encore connue de tout le monde , 
je la rapporterai ici. 

J'ai mis fur le pyrométre , la verge de cuivre jaune qui a fervi dans les expériences précé- 
dentes , refroidie au degré de la glace qui commence à fc former ; la lampe garnie d'une 
mèche de coton haute de -JLdc pouce, entretenoit la flamme par le moyen de I'alcohol de 
vin. La plus grande raréfaction du métal par ce feu , a été de ira degrés , comme nous l'a- 
vons remarqué dans la première I cet km. 

a t. Expérience. Ayant réduit le tout au même degré de froid qu'auparavant , on verta dans 
la lampe le même alcohol, maisonyavoit fait diilbudrc du camphre, jufqu'à ce qu'il en 
rût laoulé. Sa flamme rut moins pure Se moins chaude ; car elle raréfioit le cuivre ja 



parut laoulé. Sa flamme fut moins pure Se moins chaude ; car elle raréfioit le cuivre jao 
cancôt de 95 degrés , quelquefois de 9 S , Se auffi de 100 & 108 degrés. 

aa. Expérience. Ayantencore fait refroidir la machine 8c le cuivre jaune, on verrait dans 
la lampe l'huile de térébenthine ttès-put , dont la flamme raréfia le métal de 67 degrés ; 
Mais parce que la verge, où la flamme la frappoit , étoit couverte de fuie , j'ai cru qu'elle 
«mpéYhoit que Je feu ne pénétrât librement dans le métal. C'eft pourquoi en répétant l'ex- 
périence , je l'ai toujours écartée, prenant garde foigneufement de troubler quelque chofe 
dans la machine ou dans la flamme : alors lé feu agiflbit librement fut le métal ; néanmoins 
il ne put l'échauffer quede 85 degrés. 

13. Expérience. Enfuite on mit dans la lampe de l'huile de pétrole pure , qui , dcsquellc fut 
allumée, donna une flamme avec beaucoup de fumée. Etant d'abord lai (fée à elle-même, 
elle a raréfié le cuivre jaune de 51 degrés; mais en enlevant continuellement la fumée, afin 
que le feu enttât plus librement, la raréfaction n'aéré que de 58 degrés. Cette huile s'en- 
flamme cependant , auffi-bien que l'huile de térébenthine , Se donnent toutes les deux une flam- 
me très vive , mais beaucoup moins pure que celle de I'alcohol. 

14. Expérience. Enfin j'ai eu recours à l'huile de raves, Se mettant du coton dans la mê- 
me lampe , tel que celui qui avoir fervi dans toutes les expériences décrites jufqu'ici ; j'ai 
trouvé que fa flamme éroit beaucoup plus petite , & que la hauteur Se fa largeur étoienc 
quatre fois moins grandes que celle de la flamme de I'alcohol. C'eft pourquoi /'ai employé 
plus de coton , afin de faire une flamme égale à celle de I'alcohol ; mais tout mon travail 

c la 



lut inutile en quelque manière , parce que la flamme de I'alcohol a une fieiue différente de 
celle de l'huile de raves. La figure de la flamme de cette buile , forme un cône long , dont la 
bafe eft étroite Se fe termine en une pointe menue : le cône de la flamme de I'alcohol a la 
bafe plus large , Se l'axe plus court. Ann donc que cette expérience fe fit exactement , il fau- 
drait mefurer la grandeur de chaque flamme conique , & la fnppofant égale , il faudrait 

e des flammcs.lorfqu on voudrait faire l'expéric 



expofer le métal au centre de gravité de chacune des flammcs.lorfqu on voudrait faire l'expérien- 
ce , ce qui ferait très- difficile. J'ai fait ce que j'ai pu , 8c ayant tordu lâchement trois morceaux 
de coton , & les ayant mis dans un trou plus large de la lampe , l'huile de raves a donné une 
flamme un peu plus petite que I'alcohol par le moyen d'une feule mèche de coton. Ayant 
tordu quatre fils de coton , j'ai eu une flamme de l'huile de raves , plus grande que n'avoit 
été celle de I'alcohol. Le cuivre jaune fe raréfioit par une flamme de trois mèches de cocon 
de 7) degrés , pat une flamme de quatre mèches de coton, de 80 degrés. 

Doùilparait que de toutes ces huiles , I'alcohol de vin eft l'aliment le plus excellent delà 
flamme, puifque fa flamme , fous une même grandeur, ralfemble plus de feu , Se en com- 
munique davantage aux corps: c'eft auilî pour cela que les ouvriers qui foudent les diffé- 
rentes patries des ouvrages de métal , fur-tout des ouvrages d'étain , fc fervent de la flamme 
de I'alcohol , dirigée par le moyen d'un tube fur un endroit quelconque : même une petite 
flamme de cet cfptit ardent cooferve la chalenr dans une grande chaudière d'eau bouillante. 

|. VI. 

Pluficurj fluides fc raréfient auAïpar le feu , je l'ai éprouve fut l'air , l'eau , le vin , le 
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■ vinaigre , l'cfprit de vin , l'huile de térébenthine, 1 huile de raves , l'huile de lin , l'efprît 

j de nitre , l'cfprit de fcl marin , l'huile de vitriol , l'huile de tartre par défaillance , l'huile 

txpiRiiNcis ni ^ c pétrole , l'huile de terre, lemercure: peut-être que dans tous les autres fluides le feu pro- 
l caoemie nri- j u j ro j t | c , m émcs effets , parce que les fluides font compofés de parties fort mobiles. Si donc 
' NT ' le feu peut s'infinuer entre les interftices de ces parties , il les éloignera les unes des autres, 

Ann. 1667. & il dilatera toute la ma/Te fluide: mais en Phyfiquc , il ne faut point établir fitôtdcsré- 

?;lcs générales, avant qu'on ait fait des expétiences fur un beaucoup plus gtand nombre de 
ubftanccs. 

Pluficurs corps folides fc dilatent au lit par le feu. Je rapporterai ici en peu de mors ceux 
fur Icfqucls j'ai fait des expériences , par le moyen de notre Pyrométre. Je pa (ferai fous filcn- 
ce les événcmensfcmblablcsà ceux qui font décrits dans la Seûion 111 , ne voulant pas excéder 
Ips bornes d'un commentaire : je dirai feulement que le feu raréfie l'or , l'argent , le cuivre 
rouge , le cuivre jaune , le plomb , le fer , l'acier , rétain , la marcaffite d'or , Icbifmuth , le 
verre , le marbre blanc, le marbre rouge , la pierre bleue d'EcolTc , la pierre bjcuë de Namur , 
l'ardoifc , la pierre blanche de Brèmes, la pierre rouiTc de Bit mes , le verre de Mofcovic , la 
brique cuite, les pipes à tabac , la craie blanche d'Angleterre. 

11 faut cependant remarquer au fujet de la craie blanche , que fa raréfaâion eft la moin- 
dre de celles de tous les corps que j'ai éprouvés par le même feu : car elle fe dilate treize 
fois moins que le fer : c'eft pourquoi , avant que j<uifc un Pyrométre aulli mobile , j'ai 
expofé de la craie au feu , j'ai mcfuié fa longueur par le moyen d'un coin mis entre deux obf- 
rades fermes, fclon la méthode décrite par le célèbre M. s'Gravesande Eltm. Phyfic. 
Mais je ne pouvois alors remarquer aucune différence dans la longueur > de-là je crus que la 
craie n'étoit point raréfiée par le feu ; cependant les expériences faites avec le Pyrométre , 
m'ont appris le contraire. Voici une expérience fur un parallélipjpéde de craie, de la mê- 



me longueur que les méraux que j'ai éprouvés , 6c de la même grofleur que le plomb éprouvé 
dans l'expérience 18, expofé a laélioa de deux flammes voiûncs , entretenues par l'alcohol 
de vin. 

aj. Expérience. 
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Je prévoyois à la vérkéquela craie fe raréficroit lentement, parce qu'elle eft blanche, & 
repoulfc le feu ; les corps blancs toute fois ne réfïftcnt point entièrement au feu ;c'cft pourquoi 
la craie s'échauffa à la fucceffion du tems , mais fort peu , parce qu'elle a une grande force 
pour repouder le feu , ou qu'à caufe de fa porofité , elle laiiîe fortir auffitôt , ou chatte le 
feu -, ou parce qu'elle n e ft point élaftique , & que fes parties font raboteufes, elle étouffe 
auffitôt le feu , & en l'arrêtant le réduit au repos. Si nous examinions tous les corps fclon 
cette méthode , ou une femblable , nous trouverions certainement une grande différence de 
dilatations} tar la narure a coutume de fc jouer ic d'être prodigue dans la diverfe ftruâurc 
des parties des corps , & dans leurs différentes propriétés, que le raifbnncment ne découvre 
point , mais l'expérience. 

J. Y I I. 

De même que les corps font dilatés par la chaleur , de même au contraire ils font con- 
denfes par le froid, & fc réduifent en un plus petit volume. Cela eft aflez connu dans le 
tems ou nous fommes; mais onnefeait point encore fi les corps échauffés , & qu'on laiiTe 
refroidir dans l'air , fc rcfroidilTent également , c'eft-à-dire , u depuis la plus grande cha- 
leur julqu'au froid où ils tendent , ils fc condenfent également en des tems égaux : c'eft 
ce qu'on pouvoir rechercher par le moyen de notre Pyrométre : afin donc qu'on pût faire 
des expériences auflî certaines , qu'il étoit poffibic , j'ai choifi un jout où la glace corn- 
menc, oit à fc former par le froid » & que le Thermomètre de Fahrtnhtyt étoit à ? 1 degrés. 
Le lieu où on faifoit ces expériences étoit grand , fermé de toutes parts , ft aucun vent n'y 
foufloit : les mêmes verges de métal dont je m'étois fervi auparavant , ont fervi à ces expé- 
riences; la méthode d obfcrvcr les condenûtions , a été la même que pour les raréfactions. 
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fat faite fat do far échauffé , prcfque jufqu'à rougir , par du feu de char- 
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2 S. L'ExnJrirnce fut faire fur une verge d'acier échauffée a un feu de charbon jufqu'i rou- 
jlr , & cafuice appliquée fur le Pyioràctrc j fes coudenfations Ce faifoient dans les teins 
■-vans. 
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ap. Expiritnct. A caufe de la même incommodité que j'ai remarquée dans l'expérience 16, 
j'ai répété celle-ci fut l'acier; mais je l'ai échaurté auparavant par le moyen des flammes, 
lorfquil croie appliqué fur le Pyrométrc; enfuitc ayant éteint les flammes d un fcul coup , on 
obfcrva les condenfations fuivatucs. 
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30. L'Expérience fut faite fur du cuivre rouge échauffé fur des charbons jufqu'à rougir , Se 
enfuitc mis fur le Pyrométrc i fes condenfations répondirent aux tems fuivans. 
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}t. LExpirunee fut répétée fur le même cuivre , mais mis auparavant fui le Pyrométrc, en- 
fuitc échauffé far le moyen des flammes, IcfqucUes étant éteintes en un moment , il s'en- 
fuivou ces con« 
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7 2 ■ L' Expérience fut faite fur du eu ivre jaune , qui étant mis fut le pyrométre, étoit échauf- 
ft par des Hamroes , lefquellcs étant éteintes toutes en ~ 
fations fuivantes. 



M". 


Deg. 


M*. 


M". 


Dcg. 


M". 


M". 


Dcg. 


M". 


M". 


Deg. 


3 


5 




3* 


80 


I 


5' 


«55 




54 


150 


S 


10 




4« 


«5 




34 


i<So 


3 


5 


•Jf 


7 


»5 




4» 


5,0 




35» 


lof 




if 


140 


9 


10 




4« 


9$ 




4* 


170 




M 


143 


1 1 


*5 




49 


JOO 




4° 


«75 




34 


ICO 


»1 


3° 




5» 


IOJ 




J» 


180 




4« 


Mf 


ÏJ 


35 




54 


110 




J7 


Ilf 




J« 


Ko 


»7 


40 




/7 


115 




4 


IJO 


4 


10 


x»j 


19 


45 




60 


110 




8 


«*5 




*4 


170 


XI 


5° 


1 


3 






«3 


100 




4>- 


*73 


*4 


55 




10 


1)0 






XOJ 




19 


180 


x8 


60 




»5 


1J5 




*5 


aïo 


5 


*7 


l8f 


M 


«5 




«• 


140 




M 


*«5 




54 


190 


34 


70 




M 


»45 




i9 


110 


1 


*3 


*?5 


3« 


75 




»7 


1JO 




4< 


"5 




57 


300 



ExPIRtFNCES r>E 
l'AcAOEMtt DIL- 
CIMENTO. 

Ann. 1667. 



33. L'Expérience a été faite fur du plomb beaucoup échauffé auparavant , & enfuite 
p]iqué fur le pytométre ; les condenfations fuivantes arrivèrent dans les tems fuivans. 

Tenu. 



M". 


Deg. 


M*. 


M", 


Dcg. 


M\ 


là". 


Deg. 


M\ 


M". 


Dcg. 


3 


10 


1 


9 


130 


X 


30 


»5>5 


4 


60 


*34 


7 


X* 




17 


140 




4» 


xoo 


5 


10 


»35 


II 


3* 




16 


1JO 




J* 


XOJ 




»* 


1)6 


»5 


40 




3« 


«5/ 


3 


4 


XIO 




3* 


*37 


19 


jo 




37 


160 




ti 


*'5 




44 


Mi 


14 


60 




41 


i«j 




37 


110 




5» 


13? 


x8 


70 




50 


170 




«0 


«3 


< 


IX 


X40 


n 


80 




5« 


«75 


4 


30 


130 




40 


*4l 


37 


J>° 


X 


I 


180 




3« 


*3« 


7 


9 


*4» 


4* 


100 




10 


183 




4* 


*3* 




50 


*43 


4* 


1 10 




xo 






5* 


»33 


8 


44 


»44 


34 


IXO 





















j 4. L'Expiritnce fut faite fur de i'étain échauffé auparavant également , & 
le pyrométre. 
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Si nous examinons les condenfations des métaux échauffés , qui arrivent à caufe du feu 
qui fc diffipe , nous verrons toujours, que plus les métaux font chauds , plus promptemeoc 
ils Ce condenfent , Ion qu'on ôtc le feu : Oc que moins ils font chauds , plus lentement ils fc 
condenfent. 

Enfuite les métaux qui fe dilatent très-promptement parle feu, fc condenfent aaflî très* 
promptement , lotfqu'ils ne font plus expofés au 
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— mtmtm — r—» Quelquefois cependant îl arrive en tems égaux , des condcnfatîons égales. 

Les corps fc reiroidillctu , étant mis en liberté , (bit dans le vuidcou dans l'air", fi le vuide 
ExptRitNCEs de j c 2oyU , ou l'air fous un égal volume , contient moins de feu que ces corps ; le feu en fort 
t Académie del- j c !outcs parts , pout remplir l'cfpace environnant, jufqu'à ce qu'il foit difrribué également 
cimlnto. dans l'cfpace & dans les corps: mais les parties des corps tendent les unes vers les auttes pat 

Afin. 1667. leur f" orcc attractive , elles avoient été éloignées les unes des autres par le feu , de telle forte , 

?|u'cntrc l'action du feu , & la force atttactive des parties , il y eût équilibre. Le feu dooe 
ortaut des corps , les parties font moins éloignées les unes des autres , elles fe rapprochent 
par la force attractive , c'clt à-dire elles fe condenfent > & cela d'autant plus , qu'il réitéra 
une moindre quantité de feu. 

$. VIII. 

Enfin j'ai voulu examiner , fi les corps chauds mis dans le vuide de M, Boylt , ou dans 
l'air , & laiffés en liberté , fc refroidiraient également vite , ou s'il y aurait de la diffé- 
rence. 

C'clt pourquoi j'ai fait faire deux cubes de fer exactement fcmblables& égaux , dont cha- 
cun étoitde la grandeur d'un pouce; on les mit pendant un intervalle de tems égal , dans 
du plomb fondu, afin qu'ils reeuflent un égal degré de chaleur. Ayant été retirés tous les deux 
entcmble , on les fufpcndoit l'un dans l'air au milieu de mon cabinet , l'autre dans un réci- 
pient de verre, don l'on tirait auffitôt l'air avec une pompe : après quelque tems , touchant 
avec le doigt le cube, qui étoit fufpcndu dans l'air , j'ai trouve qu'il avoit perdu defacha- 
leur. Ccft pourquoi je fis auffitôt entrer l'air dans le récipient , pour éprouver auflï la cha- 
leur du cube qui y ctoit renfermé , je la trouvai encore trcs-conudérablc , & il y avoit une 
fi grande différence entre la chaleur de ces cubes , qu'il n'y avoit aucun doute , que le corps 
fufpendu dans le vuide , n'eût confervé plus long-tems fa chaleur , que celui qui étoit ea 
plein air. 

Mais par cette expérience , je prévoyois qu'on ne pouvoit rien conclure jufqu*à préfent ; 
car le feu quifortoitdu cube fufpcndu dans l'air, pouvoit auffitôt fe répandre librement par 
tout mon cabinet , tandis que celui qui fortoit du cube fufpendu dans le récipient , étoit 
retenu par les parois du verre , & repouffé fur le cube 5 ce qui fait qu'il devoit néceffaire- 
ment fc conferver plus chaud. Il falloir donc premièrement fufpcndre le cube échauffé en 
plein air , & fnfpendre l'autre échauffe au même degré , dans le récipient , mais plein d'air , 
afin d'obfcrver s'il y aurait de la différence dans le refroidiffement. On fît l'expérience ; le cube 
qui étoit enfermé dans le verre , demeura chaud , plus long-tems que celui qui éroit en plein 
air , enfotte qu'on ne pouvoit en effet rien conclure de la première expéiicnce faite furie cu- 
been plein air, & dans le vuide: & ne doit-on pas confiderer le cube fufpendu dans l'ait 
libre , comme un fer chaud , que l'on paffe au milieu de l'eau froide : & le cube dans le ré- 
cipient comme le même fer toujours mis dans la même eau , mais en petite quantité : dans 
le premier cas , il doit fe refroidir beaucoup plutôt que dans l'autre : afin donc que ces 
fortes d'expériences , fur le refroidiffement des corps , fuffent très-exactes , il falloir renfer- 
mer les corps dans des récipiens égaux , afin qu'ils fuffent mis dans des conditions égales. 

Outre cela , je ne pouvois examiner , par le moyen du roucher , que la futface extérieure 
des corps; le cube donc qui étoit fufpendu dans l'air, à caufede l'afHuencc perpétuelle de 
l'air , & de fon contait , aurait pu avoir fa furface plus froide que celui qui étoit fufpen- 
du dans le vuide , & cependant être plus chaud intérieurement ; tandis que celui qui émit fuf- 

{ tendu dans le vuide , avoit fa chaleur également répandue par toute la maffe. Ainli donc 
e toucher pourrait nous tromper , puifque des corps de différente chaleur , pourraient paraî- 
tre renfermer en eux une égale quantité de feu. 

Quel remède à cela ? Nos Pyrométres pouvoient très-exactement décider la queftion , & 
faire voir fi des corps égaux , & égalcmcnr chauds , renfermés dans des récipiens égaux , 
dont l'un étoit plein d'air , & l'autre vuide , reviendraient également vite au même degré 
de refroidiffement. L'expérience fouvent répétée fur differens métaux , a appris que les corps 
éroient retournés dans le même tems au même froid qui étoit alors dans i'atmofphére , Se 
qu'ainfi les corps ne confervenc pas plus long-tems la chaleur dans le vuide , que dans l'air, 
comme on l'aurait d'abord cru par l'expérience rapportée fur les cubes de fer. Je dis que les 
corps également chauds font r:vcnus en même-tems au même froid , ou au même degré de 
chaleur , que celui qui étoit dans l'acniolphèrc , mais non pas qu'ils ayent été toujours éga- 
lement 
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Icmcnt cKinJs-, dès le commencement jufqu'à la fin dans le vuide & dans Pair } e*r les pre 



raicres condenfations des corps mis dans le vuide, arrivent plus promptemcnt que dans l'air, £ XPER1 
parce qu'il a fallu vuider le récipient , 6c que par-là ou emportoit aioû beaucoup de feu L '^ { AU . 
avec I air, tandis que de l'autre récipient plein d'air , il ne fortoit aucun feu «.qu'à travers 
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les pores du verre.' Mais il y a un tems où les condenfations dans le vuide & dans l'air, 
marchent d'un pas égal. Enfin Auvent les contrarions plus lentes dans le vuide , 6c plus 
promptes dans l'air , mats elles finirent en même-tems , ou bien il y a eu une fi petite 
différence de tems entre les dernières contractions , qu'on n'a pu l'obicrw : car tantôt le mé- 
tal renfermé darls le vuide cetîbit un peu plutôt de le condcnler , tantôt celui qui étoit mis 
dans l'air , tantôt ils finifibient en même-tems , d'où l'on eft allez fondé à conclure que 
toutes les contractions finiflbient en même-tems. 

Mais voici la méthode dont je me fuis fervi , par laquelle on entendra plus clairement 
toutes ces expériences , Se on verra fi on peut s"y fier sûrement , où s'il y a encore quelque 
chofe à délirer. 

J'ai fait deux Pyrométres suffi grands , auffidenfes, suffi longs l'un que l'autre , 6c fi (cm- 
blables entreux que je doute fi on a jamais fait deux machines fi pareilles : j'ai choifi des 
verges de métal très-exactement de la même longueur, grotTeur 6c pefanteur, 6c qui étoiene 
de Ta même efpcce de métal. Je les ai mifes toutes les deux fur les pyrométres , je les ai échauf- 
fées également, au moins à des degrés égaux -, enfuitc ayant éteint les flammes , j'ai couvert 
en même-tems les pyrométres de récipiens égaux , de l'un dcfquels j'ai tiré l'ait , 6c j'ai ] aille 
l'autre en repos: ayant tiré l'air, je commencoisà faire attention aux degrés- de contrac- 
tion , tandis que pendant ce terni- là , une personne m'avçrrirtoit des degrés de contraction 
qui arrivoient dans l'autre récipient plein d'air ; je marquois les degrés qu'on obfervoit en 
même- tems , 6c qui font rapportés dans la table fuivante , dans, laquelle nous verrons qu'on 
a obfcrvé la première condenfation fur le fer , dans le vuide ; car l'index avoit parcouru 
depuis 1 degré jufqu'à ix, pendant qu'on vuidoit le vaitTcau d'air , & nous n'avons com- 
mencé à compter qu'après l'évacuation : mais alors l'autre fer ne s'étoit condenfé dans l'ait 
que de 10 degrés : au relie les degrés qui fc répondent à la même hauteur, ont été obfèrvcs 
dans le même tems ; ainfi il y a quelquefois un intervalle dans une fuite , qui ne fe trouve 
pas dans une autre. Quelquefois cependant les deux verges ne font point retournées en même 
tems , au même degré de rcfroidifTcmcnr, ce qui vient du défaut des machines , car une dent ou 
une autre de la régie dentée, peut être un peu plus petite que l'au:rc,fc G la différence eft égale à 
rt J— de pouce , Terreur eft de deux degrés. Il eft impoffibk que les ouvriers évitent toute»; 
les erreurs , J'ai mieux aimé les découvrir avec candeur , que de les pafTcr fous filcnee : mais 
je me fuis aifez étendu fur ce fujet , réfcrvaiu pour un autre tems , les autres expériences qui 
regardent le feu 6c la flamme. 
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EXPÉRIENCES 



Sur la Comprtjfion de Veau. 



QUoique nous ne parvenions pas toujours à la vérité par le moyen de 
l'expérience , cela ne vient pas de ce que louvent la première idée 
d une expérience ne feroit pas propre à nous y conduire ; mais cela peut 
venir quelquefois des fubftances matérielles , & des organes corruptibles 
que nous lommes néceflairement obligés de mettre en ufage , qui , quoiqu'ils 
ne puiflent point par eux-mêmes altérer l'excellence des fpécutations théo- 
riques ; néanmoins à caufe du défaut de la matière , ils ne peuvent pas tou- 
jours être préparés affez exactement. Il ne faut point cependant regarder 
pour cela la méthode expérimentale , dans la recherche des effets naturels, 
comme trompeufe on inutile ; car , fi elle ne nous conduit pas toujours à la 
vérité cherchée , on ne peut nier qu'elle ne jette quelque lumière , ou qu'elle 
ne ferve à découvrir la faufleté d'une hypothéfe contraire, quelle qu'elle foit. 
Cela nous eft arrivé précifément , en recherchant fi l'eau , ainfi que l'air , 
eft fujette à la compreflion. Quoique dans cette expérience nous ne foyons 
point parvenus à la connoiflance intime de la vérité , à caufe de la foibleflé 
des inftrumens de verre , dont nous avons du néceflairement nous fervir , 
à caufe de leur tranfparence , néanmoins nous avons appris que l'eau ne 
peut être comprimée par de très-grandes forces , & même nous avons éprou- 
vé qu'une force qui réduit l'air en un efpace trente fois moindre que celui 

J|u'il occupoit , n'a pas pu condenfer la mafle d'eau , même quand cette 
bree auroit été trente fois" ou cent fois , ou peut être mille fois plus grande. 
Elle n'a point reflerré l'eau dans un moindre volume , que celui qu'elle a na- 
turellement , pas même de la largeur d'un cheveu , ou d'un plus petit in-, 
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— tervalle , sSl ertpoflîble de l'obferver. Les méthodes dont nous nous fommes 
ExKmtNCEs di fervis dans cette recherche, font les fuivantes. 

l'AcADEMI t DEt- 

ciminto. Première Expérience. 

Ann. If5ô7. Soient aux extrémités de deux tubes de verre AB , AC , deux fphéres 
aufli de verre , dont une plus grande que l'autre. RemplhTez l'un & l'autre 
vaiffeau d'eau commune , jufqu'en D & E ; joignez -les enfemble à 
la lampe , en obfervant de laifler dans la jointure un libre paffage à l'air ; 
alors faites im bec AF de toute la longueur poflible , qui demeure ouvert. 
Enfuite à ces deux fphéres , appliquez deux gobelets pleins de glace pilée , 
fous laquelle elles loient enfevelies , afin que l'eau fe condenfe , & qu'il 
entre dans la cavité du tube autant d'air qu'il fe peut faire. Môme afin que 
le tube fe remplifle mieux , prenez des morceaux de glace , dont vous 
frotterés tout le tube à l'extérieur, afin de faire condenfer peu à peu par 
l'aclion du froid , l'air qui entre par l'orifice F ; ainfi le tube fe remplira iuc- 
ceflîvement de nouvel air : l'ayant enfuite fermé hermétiquement a la flam- 
me , l'air demeurera condenfé & comprimé. Sitôt que le tube eft fermé , 
tirez de la glace la fphére , expofez-Ia d'abord à la température de l'eati 
tiède , enfuite plongez-la dans de la chaude , enfin dans de la bouillante : 
pendant ce tems-là tenez toujours la fphére C dans la glace , afin que fon 
eau fe conferve dans l'état de la plus grande condenfation. Que ce (oit le 
point E , au-delà duquel le cylindre de l'air GE réduit à la plus grande 
denfité , s'efforce de la comprimer , par les forces de l'eau élevée jufqu'en 
G au moyen de la raréfaction que lui a concilié la chaleur de l'eau , qu'on 
fuppofe actuellement bouillir dans la fphére B. Si maintenant l'eau fouffre 
compreflion , elle devra cédex à un degré quelconque au cylindre d'air 
qui la prefle , en defeendant au-deflbus du point E. Mais il eft arrivé tout 
autre chofe ; car lorfque l'eau avoir, été en effet réduite en E à l'état de fa 
plus grande condenfation , la force de l'air GE n'a rien opéré , mais a plu* 
tôt rompu le fond delà fphére C, que d'abbaiuer un tant (oit peu la fur- 
iace E. Et lorfque pour rendre l'inurument plus fblide , nous eûmes fait 
deux fphéres de cuivre , l'eau de la fphére C pafTa à travers la foudure du 
métal , & l'a£tion des forces prenantes, avec une réiiftance insurmontable 
en £ , a rompu peu après le tube , qui pour laifler voir les mouvemens 
intérieurs de l'eau, n'a pu être fait d'autre matière que de verre , avec le- 
quel on joignit parfaitement le cuivre par le moyen 4u maftic , ou de 
notre composition ordinaire. ( 6 ) 

ADDITION. 

(é) 11 paroït par cette Expérience , que les Pbilofophcs de Florence ont connu que Teau 
réduite en vapeurs par la chaleur , eft élaftique , 8c exerce de très-grandes forces de pref- 
fion .• c'cft pourquoi ils ont fait ufage de la vapeur de l'eau pour compri mer l'eau elle- 
même. Mais dans la préface qui précède cette expérience,, ils difent que la foret qui ré- 
duit l'air -en un efpace trente fois moindre que celui qu'il 'occupoit auparavant , n'a pu con- 
denfer la maffe de l'eau , quand même cette force auroh àé trente fois , ou cent fou , ou peut- 
être mille fois plus grande. Il ne pi roi: point d'abord que ces Pnilofophes dans cette expé- 
rience , ayent employé de fi grandes forces de compreflion > & puifqu'ils ne le démontrent 
point , ils pourvoient paroîuc avoir tiré cette conclufioo plus par %othéfc , que fur des 
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lrgtimens fol Mes. !! fcroît à (bahaicer qu'ils euffcnt donné le diamètre de la cavité , te ■— — 1 g 
de la grandeur du tube. Car alors j'aurois pu déterminer rrcs- exactement la force qu'ils ExprmtNCts or 
ont employée. Puifqu'ils l'ont négligé , je tâcherai feulement de la déduite par conjecture : t 'A CABiMrt 0It . 
à la fin de cette cipéricncc , ils aliurent qu'ayant employé des fphéres de cuivre , & un CIMtNTO- 
tubc de verre , ce dernier avoir été rompu par la force de la vapeur élaftique : fuppofons 
que la cavité du tube ait été de — de pooee Rhinlandique , & que la furfacc annulaire du Ann. 1667* 
tube ait été égale à un cercle dont le diamètre eft de o. ij. pouces.tcl qu'étoit celui dont fe font 
fer vis vraifcmblablcmcnt ceux qui ont fait l'expérience. Alors par l'expérience 81 dans ma 
dilfcrration dt cohàrtntiâ corpomm firmorum , pag. /07. un tube de cette forte tiré per- 
pendiculairement . auroit pu foûtenir prcfquc 118 livres. Mais c'eft lamémechofe, foitqoe 
le tube foit rompu par un poids mis extérieurement & qui le tire, foit pat un poids in- 
térieur qui agillc contre les parois du tube comme fur le fond. Suppofons donc , que le tube 
employé dans l'expérience par les Phllofophes de Florence, ait été de ce diamètre , & rom- 
pu , on demande quelle a été cette force , & Il elle auroir pu condenfer l'air dansunefpace 
mille fois plus petit , ou fi elle a été égale au poids du mercure , qui auroit rendu l'air 
dans le tube mille fois plus denfe. M au le poids du mercure auroit produit cet ctfct , loit- 

qu'il auroit eu dan s le tube fa hauteur perpendiculaire égale à jo pouces X 100c. ou de 
1 1 pieds X 1000. c'eft-à-dirc , de ijoo pieds. Car la hauteur do mercure de te pouces « 
courume de rendre quelquefois l'air deux fois plus donfc , lorfque c'eft -Jà la dation du 
■ Haro m£trc , te que le volume de l'air eft en raifon réciproque des peuds qui le 



Une colomne cylindrique de mercure dont le diamètre «ft -ÎJ -de pouce , & la hauteur un 
pied , eift du jpoids de 194 grains ; la cavité cylindrique du tube -haute d'un pied , reçoit 
cette quantité de mercure , te le fond de ce tube a tout ce poids à foûtenir: c'eft pourquoi 
la feâion latérale la plus proche du fond , portera le même poids , parce que les fluides 
preflent latéralement autant qu'ils preflent à la même hauteur perpendiculairement en cm- 
bas. M ais la fcétion latérale du tube , fuppofé fon épaifTcur comme ci dcllus , dt rompue' 
feulement par 118 livres -, c'eft pourquoi la colomne de mercure dont le poids eft 118 li- 
vres te le diamètre de la bafe -i_ de pouce , a là une hauteur de )a*9 pieds. Mais une telle 
colomne auroit comprimé l'air dans un voiome 1119 fois plus petit : puis donc que le tube 
a été rompu dans l'expérience , la force qui l'a rompu, a été plus de mille fois plus gran- 
de que le poids de l'air, ou que celle qui auroit réduit l'air dans un volume nulle foit 
, ;plus petit. Le Chancelier Bacon paroît avoir été un des premiers , qui ait trouvé par l'ex- 
périence , que l'eau fc change par la chaleur en un: vapeur élaftique ; comme il paroît in 
impttn tjus ohdofophico , pag. 70 t. Au tefte que la vapeur foit quelque chofe d'analogue 
'à l'air , c'eft ce qui a été connu des Anciens par l'expérience -de l'itolipilc. Mais l'élafticité 
de la vapeur chaude eft conltdérable ; c'eft pourquoi les Mêchanicicns élèvent par fon moyen 
l'eau & les poids aune rrcs-grande hauteur. En Angleterre M. Saverv eft le premier qui ait 
traité d'une machine de cette forte,qui parle moyen de la vapeur de l'eau.élcve l'eau à une gran- 
de hauteur. Papin en Allemagne a invenré une fcmblablc machine,décrite in jiBu Lipfitnfibut, 
éutni i<#o. Enfuite l'Auteur compofa un traité intitulé Art nova ad aquam ignis adminiculp 
.tjjicaciffimt tlevandam^ qui parut en 1707. Il y a à Londres une fuperbe& tres-fomprueu- 
lc machine de cette forte , qui , par le moyen de la vapeur chaude , élevé l'eau continuel- 
lement du fleuve de la Tamife, pour l'ulagc des habirans de cette Ville. Elle eft fort bien 
decrire par le célèbre Wcidler , in traflatu dt machin'u totiiu oriit maxinùs. 

La force de la vapeur aqueufe eft fans doute beaucoup plus grande , que n'eft dans une égale 
quantité, celle de la poudre à canon : car j'ai fait deux pbiolcs de verre aufli grandes , Se 
auftî épaifles l'une que l'autre ; j'ai rempli l'une de poudre à canoo , dans l'autre j'ai mis 
une goutte d'eau , te je Jes ai fcellées. Lorfque je les eu mifes toutes les deux fur le feu , 
celle ou îl y avoir de la poudre à canon , le brifa avec peu de bruit , mais celle où on 
avoh mis de l'eau fit une explofion,& fc brifa avec grand bruit , &.jcnoit le feu de tou- 
>tes pans. Je (fais à la vérité que la force de cette vapeur eft ii grande , qu'elle brife un vaif- 
feau de métal renforcé d'une erolTc ferrure. 

Les fondeurs de métaux , fur-tout ceux de fer te de cuivre , fçavent que fi on verfc ces 
métaux fondus dans des formes humides , la vapeur de l'eau raréfiée leur fait faire cxplo- 
.fiooj avw une fi grande force, qu'ils font jettes à dix . «c mémcjufqua vingt aunes, te 
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■ ■ 1 avec un bruh plu» fort que celui du moulquet , 

£ _ . BORC inprincipàs naturalibus. part. 0. 

. Ccft (ans doute quelque choie de fort furprenant , que l'eau qui paraît un corps privé pat 

Îimemy-o lui-même de toute élafticité, reçoive du feu de fi grandes forces élaftiques , dont elle eft 

privée encore , auflitôt que le feu fe diiTïpc. 

Mais l'eau ne fe raréfie pas feulement dans un plus grand efpace , lorfqu'elle fc change 
en vapeurs , mais aufli auparavant que cela fe fane > pourvu qu'on l'expofe fur le feu ; it 
eft cependant confiant par pluficurs expériences faites par M. Freind Se décrites in pritlt~ 
flionibus chymicis, Se par d'autres que j'ai faites moi-même trcs*fouvent , que l'eau ne te ra- 
réfie point tant, ni fitôt par une petite quantité de feu, que prefque tous les autres flui- 
des. L'illuftrc M. Hauey a obfervé Philof. Tranf. N°. 197'. que l'eau depuis le froid, où 
il commence à geler , jufqu'à l'ébullition , a été raréfiée de -± partie de fon volume : fi donc 
on compare cette expérience avec celles que j'ai décrites dans les additions précédentes, fut 
la raréfaction des métaux dans l'eau bouillante , il paraîtra que l'eau fe raréfie vingt- fept 
fois plus par la même chaleur que l'étain , qui ne devenoit plus long que de - parue de 

fon volume. 

Je n'ai pu m 'empêcher d'ajouter ici une obfcrvation finguliere. Il eft très-connu que l'eau , 
qu'on expofe à l'air dans un vaificau ouvert , s'éleve en vapeurs: mais l'eau dans deux vaif- 
feaux de même grandeur, mais d'une hauteur différente, expofés à l'air, s'évapore-t'elle en égale 
quantité ? Pour le prouver , j'ai fait faire deux vailfeaux de plomb parai léli pi pedes , dont la 
longueur & la largeur éroient exactement de fix pouces ; mais la hauteur de l'un étoit de 
1 1 pouces , la hauteur de l'autre étoit de 6 pouces. Je les ai remplis tous les denx d'eau 



julq'u'au bord , auflî également , que je pouvois , ce qui fc fait difficilement , à caufe de 
l'attraction de l'eau vers les parois des vaillcaux : je les ai mis tous les deux au milieu de 
mon jardin , élevés de trois pieds au-deifus de la terre , Se peu diftans l'un de l'autre : j'ai 
inefuré chaque jour l'évaporation que j'ai toujours trouvée plus grande dans le vaifTeau plus 
haut, que dans le plus bas : j'ai continué Se répété l'expérience pendant des mois entiers, 
mais avec un égal fucecs. Et autant que j'ai pu le recueillir jufqu'ici , les cubes des quan- 
tités évaporées font entr'eux , comme les hauteurs des fluides dans les vailTeaux. Cela arri- 
ve ainfi dans un air libre , mais il en cft autrement dans un lieu fermé > car faifant la 
même expérience dans mon cabinet , je n'ai pu remarqua une différence notable de l'éva- 
poration dans tous les deux. 

J'aurais pu rirer dc-là pluficurs conféquences , même j'aurais pu ajouter d'autres choies 
qui regardenr les propriétés de l'eau , peut-être inconnues jufqu'à préfent, fi je n'eu Ile voulu 
me renfermer dans les bornes d'un petit commentaire : on peut en voir quelques-unes dans 
notre Epitome EUmtntorum Phyfico-Maihtmaticorum. 

Seconde Expe' rien ci 

fl XXIV. So,t un vaiiTeau de verre comme AB , d'une telle capacité qu'il pnifle 
• 3- contenir environ fix livres d'eau : que l'on orifice reçoive un tube de verre , 
affermi à l'extérieur d'une lame de plomb qui l'environne , pour le forti- 
fier , de peur qu'il ne fe rompe facilement. Rempliriez le vaiiTeau d'eau 
jufqu'à la furface CD , & plongez-y le tube £F ouvert des deux côtés ; 
joignez-le par le moyen de la compofuion ordinaire , avec l'orifice A. Ob- 
fervez que quand on le fixe , il foit un peu éloigné du fond FB , afin que 
la liqueur qui y eft mife , puilTe librement couler dans le vaiiTeau. 

Enfuite mettez du vif-argent dans le tube , qui defeendant dans le vaif- 
feau, élèvera l'eau au-deflus de lui , & parce que l'air AB a fa (ortie par 
le bec CH , elle remplira entièrement le vaifleau , en le chaiTant par l'o- 
rifice H: fermez-le enfuite avec la flamme , en remarquant dans ce tems à 
quel degré la furface du mercure IK eft parvenue : enfuite en mettant du 
nouveau mercure , rempliflez le tube entièrement. Si maintenant l'eau peut 
être comprimée par fa force , la hauteur du mercure cuouTant peu à peu , 
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la furface IK montera auflS , l'eau cédant à la preflion. Mais quoique nous — 
ayons mis dans le tube haut de quatre coudées,quatrevingt livres de mercure Exr-ERiFNcrs vt 
(car le va i fléau a pu réfuter à une fi grande quantité de mercure, avant l'Acadiuh oti- 
oue de fe rompre) nous n'avons point vu que la Ihrface de mercure 1K , o»u»*to. 
foit montée de la largeur d'un cheveu, l'eau réûftant obftinément aux for- àjja, 1667. 
ces de cette puiffance. 

Troisième Expe* rience 



Nous fîmes fondre une grande fphére d'argent , mais peu épaîfle , & Pl. XXIV. 
Fayant remplie d'eau refroidie par le moyen de la glace , nous la ferma- f' 
mes avec une vis très-folide. Enfuite nous commençâmes à la fraper légère- 
ment de tous côtés avec des marteaux, & alors l'argent ( qui à caufe de fa cru- 
dité ne fouffre pas d'être fi fort atténué & étendu , comme l'or pur, le plomb, 
& d'autre métal plus mou ) fe condenfoit , & ainli diminuoit fa capacité 
intérieure , l'eau cependant ne fouffirant pas la moindre compreflion ; car 
à chaque coup on la voyoit fuinter à travers tous les pores du métal , 
comme du vif-argent qui fort par petites gouttes , à travers la peau dans 
laquelle on le prefle. 

Voici ce que nous croyons qu'on peut déduiré de ces trois expériences. 
Si en répétant les mêmes expériences dans des vaifleaux d'une plus grande 
rcfiflance , & en augmentant dans le premier la raréfaction de l'eau , & 
la force comprimante de l'air : dans le fécond , la hauteur du cylindre de 
vif-argent : dans le troifiéme , en faifant fucceffivement une fphére plus 
grande, & aufli d'argent plus denfe, nous aurions pu parvenir jufques à 
comprimer l'eau ; c'eft ce que nous ne pouvons aflurer. Mais ce qu'il y a 
de vrai , c'eft que l'eau , par rapport à l'air , réfifte ( pour ainfi dire ) infi- 
niment plus à la compreflion. Et c'eft ce qui confirme ce que nous avons 
dit au commencemeni , fçavoir , que quoique l'expérience ne conduife 
point toujours à la dernière vérité que nous cherchons , du moins il en ré- 
fulte toujours quelque lumière dans quelque circonftance que ce foit. (y) 

ADDITION. 

(7) Les Phîlofophes de Florence ont très-bien conclu de leurs ingénicufes & exaltes 
expériences , cjue l'eau ne peut point être condcnféc , pas même par les plus grandes for- 
ces. J'ai répété quelquefois dans l'Univcrfité d'Utrccnt , en préfence de plusieurs ( pce ta - 
eeurs la troisième de ces expériences : je pris une fphére de ptomb & une d'étain,du dia- 
mètre de trois pouces , l'épaiffeur des parois étoit de J. de pouce ; du milieu s'élevoit un 
tube, qui fe terminoit en un petit orifice, mais il étoit d'un métal épais. Enfuite je pur- 
geai d'aif, de l'eau commune mife foos le récipient de Boyle , je remplis l'une & 1 au- 
tre fphére de cette eau , te afin qu'il ne refiât pas la moindre quantité d'air , je les mis 
auiïi fous le récipient vuide d'air. Tout étant donc bien rempli d'eau pure dans un tenu 
froid , on mit un ftjrle de plomb dans le trou de cru un des tubes, julqu'à la profondeur 
d'un doigt , oui étant pouffe avec un maillet , faifoit qu'il n'y avoit aucun air dans le glo- 
be , rfi dans le tube , mais que tout étoit rempli d'eau , & que la partie antérieure du tube 

ronvoit être très-bien fermée arec de la fouduxe. Alors j'ai mis fous une preffe , l'une te. 
autre fphére, foit de plomb, foit d'étain , le tandis qu'elle auroit pu , étant vuide, s'ap- 
platir facilement, elle réfiftoit alors avec une très-grande force. Auffirôt que fa figure fe 
«baageoit, l'eau fttintoit de toutes parts comme une rofée , à travers la fuifacc du métal , 
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8c avec d'autant pfus d'abondance , que la fphére étoir plus applatîe f cell pourquoi eettf 



~ eau n'a pu êrre condenfée de la plus petite quantité, /'ai toujours trouvé le 
tyrRtrNces ot car j'ai sépécé pluficurs fois cette expérience en public. J a vois cru devoir répéter cette 
t Académie del- périence, parce que quelque» Phyficiens ont allure que l'eau à la vérité étoitdure, mais 
ciminto. que cependant elle pouvoir fc condenfer ; d'autres qu'elle eft élaftique , 8c par conséquent, 

Ann. 1(567. con^prcflîblc : & comme les Philoibphcs de Florence affuroient le contraire, il falloir exa- 
miner avec foin de quel côtéétoitla vérité ; nos expériences ont certainement tres-bien prou- 
vé qu'elle éroit de celui des Philofophes de Florence. 

Le Chancelier Bacon a rapporré plusieurs argirraens pour prouver la dureté de l'eau , 
in impttu philojbphico pag. tn, 702. 6c lit. a. novi organi pag. xço. il donne cette expé- 
tienec : nous nmes faire un globe creux de plomb , qui contenoit environ deux pintes de 
vin, 8i allez épais, afin qu'il refiftât à une plus grande force. Nous y mimes de l'eau pat 
un trou qui fut enfuitc fermé avec du plomb fondu , après que le globe eue été rempli d'eau*, 
afin qu'il devint entièrement lolide. Enfuite nous applatimcs le globe des deux côtés avec on 
gros maillet ,d'où il étoit néceffaire que l'eau fc condenfât dans un moindre volume, puif- 
que la fpbérc eft la plus grande de raures les figures : mais les coups de maillet ne luffi- 
fant plus , l'çau fè retirant à peine , nous nous femmes d'une prefle , afin que l'eau , ne 
pouvant plus foufFrir la preffion , diftillât enfin à travers le métal , comme une roféc. Erv~ 
fuite nous fupputaines combien l'efpace avoir été diminué par cette compreffioo , 8c nous 
avons trouvé que l'eau avoir été comprimée de cette quantité , mais en y employant une 
grande force. 

Il eft manifefte que le Chancelier Bacon n'a point rempli exactement le globe d'eau » 
mais que l'air s'eft arrêté aux patois intérieures, car on l'en tire très-difficilement ; outre ce- 
la , lorfqu'il a fermé antérieurement le trou , il refta aulii quelque peu d'cfpace qui n'é- 
toit point rempli d'eau , 8c ainfi il a pu fraper au commencement lo globe avec un mail- 
ler 1 fans que l'eau fonît encore > car la «madré intérieure du globe pouvoir étte diminuée 
de prciqu autant que l'air avoir occupé d'cfpace , avant que l'eau fût beaucoup comprimée. 
Mais enfuire s'étant fervi d'une prefle, l'eau elle-même fut comprimée, & fuinta à travers 
les porcs du métal. 11 y a encore d'autres expériences, par lesquelles les Phyficiens ont cru 
que l'eau pouvoit être condenfée j car Honoré Fabry in Phyf. Tr. jr. L'tb. 2. de EU* 
mentis ,prop. 2x7. sclcve contre Raphaël Magiotti, qui avoir afluré que l'eau ne pou- 
voit être comprimée en aucune manière. Soit, dit Fabry , un vaifleau plein d'eau , dans le- 
quel on faite entrer encore un peu d'eau , même en employant une puifTance méchanique; 
enfuite ayant fermé le robinet , certainement lorfqu'on l'ouvrira enfuitc , l'eau en forrira avec 
une très-grande force, ce qui eft un ligne manifefte de la comprefliou. Il me paraît cepen- 
dant qu'on ne peut rien conclure de- là ; car s'il a pouiTé l'eau dans le vaiiTeau , il a dilaré 
(es parois élalliqucs , qui tendant toujours à fc relTcrrcr, ont preue* l'eau, que le robinet ouvert a 
Taillé échapper. Maison ne prouve point par-là qu'elle ait éré réduite en un moindre efpa- 
cc , 8c que fc dilatant , clic foit (ortie par la première iiTue*. BoyLe in Exper. Phyfic» 
friech. novis dir , qu'il a rempli par un petit trou un globe d'étain , qui contenoit deux li- 
vres d'eau, 8c que lorfque parle moyen d'une feringue, il eut pou lié avec force de l'eau 
plus qui] n>n pouvoir entrer naturellement dans lè vaiiTeau , il fit fermer 8c fonder le 
trou , afin qu'il ne reliât aucun air daus le vaiiTeau , 8c qu'il n'y eût aucun foupçori qu'il 
en cont'nt encore. Cela étant fair on frapa le vaiiTeau fouvent, 8c avec ptécauiion avec un 
maillet de bois , afin de comprimer le liquide , 8c que l'eau fur rciTcrtée dans un plus pe- 
tit efpacc que celui qu'elle avoit occupé auparavant : enfuite ayant fait entrer avec un mar- 
teau , une aiguille dans le vaifleau , clic le perça , 8c l'ayant retirée , l'eau fonit par un petit 
jet à la hauteur de deux ou trois pieds. 

Cette expérience paraîtra d'abord furprenanre , car le jet d'eau fort par le trou fait avec 
une aiguille , ou par ce que l'eau a pu être comprimée , 8c que par fon élafticité , elle fc 
dilate & s'échappe : ou parce que l'étain par fon élafticité a comprimé l'eau non élaftique , 
& l'a fair fprtir par le rrou. Je crois qu'il faut ici avoir recours à l'élafticité de l'étain , par- 
ée que M. Boyle a poulté avec force dans le globe , plus d'eau qu'il n'en pouvoir naturel- 
lement contenir , 8c par conféquenr a dilaté le globe , qui en réagilTanr par fon élafticité , 
a comprimé l'eau qu'il contenoit ; enfuitc il a pouffé dans le globe l'aiguille, 8c ainfi il 
a compiimé en dedans quelques parties du métal , 8c en diminuant la capacité du vaif- 
leau , il a fait que l'eau poufTéc en-dehors, a encore plus diftendu l'étain , 8c cela d'autant 
plus , que le glôbc a néceirairement été un peu applani autour de l'aiguille par la force 

avec 
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arec laquelle on la poufloit : dc-là il n'eft point étonnant qu'ayant fait an trou, l'eau n'ait : 



été chaltéc par le métal diftendu , qui Ce contractoic 
Puis donc que ïélafticité du métal a ici agi nécefl 



EXPERIENCES Dt 



- que ïclafticué du métal a ici agi nécclTaircmcnt , on n'en peut rien conclure . . 

la comprcffibilité de l'eau. Et fi l'eau dont il s'agit ici eût été compriméede la moin- L AcADEM,E D,L - 
quantite, il ne faudrait point en conclure que l'eau elle même puific Te comprimer ; CIMENTOa 

Ann. 1667. 




primée , en tant qu'elle avoit renfermé de l'air. 

Il faut entendre de la même manière l'expérience de Fabry , lorfqu'il a frapé en dehors 
avec un maillet, un vaifleau de plomb plein d'eau & bien fermé, enforte qu'il s'cftfaitde 
petits creux fous les coups : enfuite il remarque que l'eau cit fortie avec force par le trou 
ouvert du robinet. Mais pendant qu'il a frapé le vaifleau en dehors , il a diminué fa ca- 
pacité, a poulie l'eau contre les parois un peu élaftiques du métal , Se les a tendus ; ils 
out enfuite repouffé l'eau , qui a été chafféc par le trou. 

Mais je doute beaucoup fi on doit ajouter foi à cette expérience , puifqu'il remarque qu'il 
«'eft fervi d'un robinet ; car je m'en fuis fervi auffi autrefois à la partie antérieure du glo- 
be, par lequel je voulois démontrer aux fpcclateurs rincomprcffibilité de l'eau. Mats je 
n'ai jamais pu u bien faire un robinet qui retînt l'eau , quclqu'art que j'y aye employé , 
qu'à chaque coup de maillet l'eau ne fortSt entre les jointures du tuyau & de la clef du ro- 
biner : & comment n'y paffcroit-elle pas, puifqu'clle pénétre à travers les porcs du métal 
beaucoup plus étroits que ces jointures ? 

Puifque les expériences des Philofophes de Florence fonr laborieufes , Se demandent de 
la dextérité , on pourra faire voir par une méthode plus facile , quoique peut-être moins 
exacte , l'incomprcfiîbilité de l'eau, au moyen d'une expérience décrite par M. nu Hamel 
in Conf. Vtt. & novA Philof. Lib. 3. G 4. car qu'on rempli lie d'eau un tube de fer , ou 
une pompe quelconque d'airain j lorfqu'elle eft bien remplie , Se fermée antérieurement , 
qu'on poufle le pifton vers le fond , il n'en approchera pas de la plus petite quantité , l'eau 
ré liftant à des forces prcfque infinies. 

On peut auffi confulter ici M. Gassindi in Phyjîcâ 5eS. t. Lib. 2. Vossius itmotu 
maris, de Lanis Tom. 2. Lib. /, Magift. Nat. & Artis. Staixs a cependant conclu que 
l'eau eft compreflible Se élaftique , in Phyjîologiâ nov*,pag. 368, & 369. Se même il 
déduit fon élafticité de fes ondes, pag. 578. Comme fi un fluide ne pouvoir être agité en 
ondes , qu'il ne fût élaftique : tous les fluides forment des ondulations , perfonne cepen- 
dant ne dira que tous les fluides font élaftiques. M. Chauvin in Lexico Philof. ad vo- 
ctm Aqué , a dit que l'eau écoit compreflîble , à caufe du duvet qui lui eft naturel. Mais 
qu'eft-cc que ce duvet , comment eft- il dans l'eau , comment connoît-on qu'il exifte ? Ce 
font de pores fictions, oui ne font appuyées ni fur la raifon ni fur aucune expérience. 

Cette incomprefCbilite de l'eau nous apprend , que la dureté des particules de l'eau eft 
très-grande : Se peut-être que chaque particule d'eau ne le cède point en dureté au dia- 
mant : cependant puifque chaque particule eft compofée d'autres plus petites , Se celles-ci 
encore de plus petites, Se ainu de fuite jufqu'aux élémens eux-mêmes qui font folides ; 
les petites particules ne font point liées cnfcmblc par une force infiniment grande , puif- 
ou elles peuvent être éloignées par le feu , comme le prouve la raréfaction de l'eau chau- 
de j Se qu'elles font pouflées les unes vers les autres par le froid , comme le prouve 1a 
condensation. 

EXPÉRIENCES 
Qui prouvent qu'il n'y a point de Ugereti pojitive, 

C'Krt une difpute aufli ancienne que célèbre ; fçavoir , fi les corps qu'on 
appelle vulgairement légers , font tels de leur nature , 6c tendent par 
eux-mêmes en haut, ou fi leur afeenfion n'eft autre chofe ou'une certaine 
expulfion faite par les corps plus graves, qui ayant une plus grande for. 
Tome I. III. Partie. T 
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^— ■—— ce pour defoendre , & tâchant de fe placer plus bas , preffent les corps 

Expériences de légers, & , pourainfi dire , les forcent à monter. Cette doctrine qui paroit 
l'Académie del- s'être principalement répandue de nôtre tems , n'a pas été entièrement in- 
cimlnto. connue aux anciens. Même plufieurs Philofophes de leur tems, & fur-tout 
Ann. 1667. P LATON dans le Timét , l'ont foûtenu par des argumens très-probables. El 
'* il eftallé d'autant plus avant, fondé fur la probabilité de cette opinion , 
que non-feulement il a cru que les corps graves pouvoient pouffer en haut 
les moins graves , comme l'air pouffe le feu , mais encore ceux qui font 
plus graves , comme feroit l'eau par rapport à l'air , toutes les fois qu'elle 
eft rendue plus légère par le mélange du feu. C'eft ce qu'il a voulu établir 
dans le dialogue du Timée , lorfqu'il dit que le feu fortant des entrailles 
de la terre , ne pouvant entrer dans le vuide , pouffe l'air qui lui cil conti- 
gu , qui non-feulement lui cède la place , mais encore lui ôte les parties 
d'humide auxquelles il e(t affocié , Se qu'il preffe fucceflivetnent , tufqu'à 
i ce qu'enfin il monte au fiége du feu. Et cela n'arriveroit point par d'autre 
raifon , que parce que la gravité naturelle des corps humides , feroit com- 
me tempérée par cette nouvelle légèreté , à laquelle elle feroit jointe. Quoi- 
qu'il en foit , en confirmation de ce fentiment , nous rapporterons feule- 
ment ici deux expériences, dont la force fuppléera peut-être , & compen- 
sera leur petit nombre. 

PREMIERE EXPE'RIEN CE. 

PI XXV r k ^ndre <k bois ABC , dont la bafe BC touche parfaitement Te 

• **r* *'l> >♦ pj an horifontal DE , & de peur oue l'air environnant , en s infmuant entre 
les deux furfaces , n'empêche qu'il ne fe fafTe un contact exact , foit la bafe 
du cylindre couverte d'une lame de métal plane & très-polie ; qu'une autre 
ferablable à La première , revête le plan & qu'on l'environne de cire ou 
d'argille , ainfi que la bafe du cylindre ABC. Verfez-y enfuite du mercure , 
qui monte jufqu'en F : de cette manière , la jointure des furfaces qui fe 
touchent , demeurera couverte 8c munie contre l'entrée de l'air. Enfuite 
liez l'extrémité A à la partie G d'une balance GH , dont les bras foient 
égaux , dont l'axe foit I , & à l'autre extrémité H , fufpendez un poids L 
égal au poids abfolu du cylindre ABC. Alors il paroit à l'oeil , que pour éle- 
ver le cylindre AC de deffus le plan fuppofé , le poids L ne fuffit pas , fi 
on n'ajoûte un nouveau poids à l'extrémité H , jufqu'à ce que les deux 
poids L & M élèvent le cylindre AC rëfiftant avec une force deux fois 
plus grande contre l'élévation ; fçavoir , par la force de fon propre poids 
égaUL, & par la force du contact , ou de l'horreur du vuide , ou 
par une autre force appellée diversement. La force reftante du poids 
M , non-feulement égalera , mais furpaffera la force du contact de la fur- 
face dont nous avons parlé. 
- Ayant mefuré cette force ( qui dans notre mftrument étoit de trois livres ) 

*' *' on met un cylindre ABC dans le vaiffeau cylindrique NOP de bois ou de 
terre , & enduit de verre , d'une hauteur égale ou plus grande , & affez 
profond, pour que la bafe BC touche la baie OP du vaiffeau ; que cette 
bafe foit auffi couverte d'une petite lame de métal , ou de verre plan & 
pur. Enfuite mettez du mercuredans le vaiffeau NP à une hauteur quel- 
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conque , même jufqu'à couvrir entièrement le cylindre ABC , il ne fe fé- ■ ■ ■ — — 
parera jamais de la bafe. Mais fi enfin on fépare avec la main la bafe BC de Expériences db 
OP, & que le cylindre AC foit laiffé à lui-même en liberté , alors on le verra t AcAotun del- 
monter tout à coup, &avecune grande impétuofité, & nager fur le mercure. c,MtNTO - 

On demande maintenant quelle eft la quantité de cette force éle vante, qu' on Ann. 1 667. 
fuppofe être la force de la légèreté. Nous la trouvâmes ainfi : nous char- 

Îjeames la bafe A du cylindre d'un tel poids Q , qu'il fuffifoit pour l'abbaif- 
er jufqu'au fond , & empêcher qu'il ne lumageât. Ce poids , dans notre 
expérience , étoit d'environ 5 livres , c'eft pourquoi nous conclûmes que 
telle étoit la mefure des forces cherchées. Maintenant il faut remarquer 
que la réfiftance qui vient du,contaû des deux bafes , n'eft pas plus grande 
que trois livres , comme on a dit , & la force de légèreté uippofée dans le 
cylindre a été trouvée de cinq livres. Donc , dans un tel cas , la force de 
la légèreté a été plus grande que celle du contact. C'eft pourquoi retour- 
nant une féconde fois au cylindre de bois AB , joint par la bafe BC avec 
la bafe OP , nous avons conûdéré en lui deux forces oppofées ; fçavoir , 
l'une de trois livres, qui eft celle du contact, qui le retient ; l'autre de cinq 
livres , qui eft celle de la légèreté , qui tâche de l'élever. Donc la moin- 
dre force devroit être furpaffée par la plus grande, & ainfi le cylindre feroit 
élevé ; mais c'eft ce qui n'arrive pas , car le cylindre n'eft point féparé. Il 
paroit donc qu'il faut dire que ce qui élevé le cylindre , 6c le fait furnager, 
eft quelqu'autre choie que la légèreté. 

Seconde Expérience. 

Soit un vaifTeau de bois comme ABCD , dans l'épaifteur du fond duquel Fîg. 3; 
foit creufée fur le tour, l'hémifphére E F G , parfaitement égal au globe d'y- 
voire H , dont un grand cercle EG s'adapte avec le bord circulaire del'hé- 
mifphére : enfuite remplirez tout le vaiffeau de vif-argent , fous lequel toux 
le globe foit fubmergé. 11 eft raanifefte que le poids du vif-argent eft foû- 
tenu par le fond du vauTeau , & que le mercure eft empêché de couler , 
à caufe du contact exaâ de la circonférence EG , entre la convexité infé- 
rieure du'elobe, & la concavité de l'hémifphére , enforte que le mercure 
n'a pu def cendre , ni élever le globe en le pouffant àl'entour. Ainfi la lé- 
gèreté naturelle de l'yvoire , fi elle exifte , pourra bien maintenant élever 
le globe à travers le mercure environnant , pour qu'il fumage. Mais c'eft 
ce qu'on n'obferve pas , le globe demeure immobile dans fa place Tous une 
hauteur quelconque de mercure. 

On ne peut point objecter , que l'horreur que la nature a du vuide ( qui 
devroit s'enfuivre lorfque la partie inférieure du globe feroit féparée de la 
concavité du vauTeau ) ôte a la légèreté naturelle du globe fon effet ; car 
ayant fait un trou FI dans le fond du même vauTeau , par où l'air pourrait 
s infirmer & remplir cet efpace , qui demeurerait vuide après la répara- 
tion , néanmoins le globe ne monte point. 

Mais parce qu'on pourroit auifi dire , que le globe que l'air frape dans 
fa partie inférieure , n'eft pas plus léger , mais plus pefant , que le trou foit 
fermé de nouveau , & la cavité du va i fléau dilatée comme ELG , enforte , 
que les bords feulement, & le cercle fupérieur EG foit égal à un grand çer» 

T2 
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^5=s5H cle du globe , mais que l'hémifphére EFG ne convienne plus à !a concavité 
EzriftTBMcu deELG, comme il paroit plus clairement dans la figure. Alors rempliflez de 
l'Académie oel- mercure ELG, & plongez adroitement le globe , jufqu'a ce que Ion grand 
ci minto. cercle convienne au bord de la cavité , & quoiqu'il ne foit pas pretTé for- 
Ann. 1667. tement dans le cerv'e fupérieur EG , afin qu'il puifle être mû par la moin- 
dre force infenfible , néanmoins , quoique le vaiflêau demeure plein de 
s ' ** mercure , le globe reftera immobile. 

Enfin , pour qu'on ne puifle pas objecter, que le mercure , qui s'appuyant 
fur le globe , le preflbit par fon poids , & empêchoit que le globe ne furna- 
geât , prenez , au lieu du globe H, un vaiflêau de verre ABCD , dont la 
furface foit une portion de cône , & dont la partie circulaire la plus petite , 
foit adaptée au bord EF ; ayant ver le du mercure autour du vaiflêau , il 
demeurera immobile-Mais afin qu'on connoifle manifeftement fi l'union étroi- 
te entre le verre & le mercure , & la répugnance de la nature à permet- 
tre le vuide , peuvent furmonter la puiflance de la légèreté du vaiflêau 
ABCD , mefurez la force de ce conta & , en prenant le mercure qui envi- 
ronne le verre , & en le mettant à l'extrémité G de la balance GH , dont 
les bras font égaux ; ajoutez fucceflivement un poids à l'autre extrémité H , 
jufqu'à ce que le verre fe fépare du bord EF ; que ce poids foit I , que nous 
avons obfervé d'une livre : enfuite rempliflez de nouveau le vaiflêau de 
mercure , & mettez y le verre , enforte qu'il furnage. 

Enfuite ( comme dans l'autre expérience ) chargez le verre d'un fi grand 
poids, quiU'abbaûTe lentement au fond , & l'y retienne. Ce poids ( que nous 
avons obfervé de i 7 livres ) fera la mefure exa£te de cette puiflance qu'on 
croit venir de la légèreté du verre ABCD; elle fera donc plus grande que 
la force par laquelle il réfifte au vuide , & qui a été trouvée une livre. 
C'eft pourquoi fi la légèreté eft la caufe qui fait furnager le verre , en le 
féparant , elle devrait produire fon effet , puifque fa force furpafle celle dn 
contact qui lui réfifte. Mais comme cela n'arrive point , il paroit que ce 
qu'on concluoit dans la première expérience , eft encore confirmé par la 
féconde , c'eft-à-dire , que ce qui levé le globe d'yvoire & le verre , eft 
autre chofe que la légèreté. (8 ) 

ADDITION. 

( 8 ) Qu'il y ait une légèreté pofitive , par laquelle comme par un principe inhérent à 
certains corps , ilsfoicnt portés vers le haut» c'eft ce ou'Aristote a imaginé Se foûten» 
contre le fentiment de Démocmte 8c de Platon; il établirtbit qu'il y avoit deui lieux 
contraires dans la nature , feavoir le haut, 8c le bas ; il croyoit que la terre étoit au bas 
patee qu'elle foùrîent tous les corps, qu'elle eft plongée au-dcfTous de l'eau 8c de l'air , juf- 

Sj'à ce q rdlc defecodeau lieu le plus bas, qui eft le centre du monde ; d'où il a con- 
u que la terre étoit abfolument 8s Amplement grave. 

Mais parce qu'il obfcrvoit que l'air pénétroit la denfité même de l'eau , le s'élevoit au- 
dclTus d'elle ; 8c enfuite que le feu pa (T'oit à ttavers lépai(Ti:ur de l'air 8c de l'eau , 8c 
montoit au lieu le plus haut , il fuppofoit l'air 8c le feu abfolumcnt légers , croyant qu'ils 
montoient l'un 8c l'autre par la légèreté pofitive qu'ils avoient. 

Le fçavant Borflli a réfuté au long ce fentiment »T A ristote in TraR.ie motahus à Grsvtt. 
C>xp. 4. 8c a apporté pluficurs argumens , par lefquels il prouve , fuivant les principes même 
d'ARisTOTE , qu'il ne peut point y avoir de légèreté pofitive. 

M. ClarIc même aurti d'être confulcé fut ce fujet , dans fes notes fur la Phyfique de 
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RoHAtTtT , p. t . C. tS. S. enfuite Waiiis dans un difcours qu'il fit en prefcnee de la 1 ■ 
Société Royale de Londres , fur la pefanteur. Ceft pourquoi il cft fufhTamment démontré , Expiriences di 
gu'il n'y a point de légèreté poGtivc ; mais que tous les corps font graves j qu'on peut pe- i/academi l del- 
fer à la balance l'air 3c le feu , & que tous les corps , qui tombent dans le vuide , def- CIMENTO 
tendent en em-bas avec une vttefle égale , parce que fur la futface de la terre , ils ont tous " 
des forces égales de j..fantcur. Afin. 1667. 



EXPÉRIENCES 
Sur r Aimant. 



LEs phénomènes finguliers de l'aimant érant comme une vafîe tt.it , dans 
laquelle , quoiqu'on ait fait beaucoup de découvertes , il relie en- 
core beaucoup plus a découvrir ; nous n'avons point ofé tenter une entre- 
prife fi difficile> connoifTant très-bien qu'il faudrait une très-longue étude 
pour y faire de nouvelles découvertes. Que perfonne donc ne croie que 
nous nous glorifions de ces deux ou trois obiervations fur cette matière , 
comme fi nous avions enrichi d'une grande lumière la Philofophie magné- 
tique. Car nous connoilTons aflex que ces remarques font très-communes , 
fie peut-être pas tout-à-fait nouvelles ; elles font même de telle nature , qu'el- 
les n'ont point été faites pour une certaine fin , ou avec un deflein déterminé 
de travailler à quelque choie fur l'aimant , mais feulement été inventées par 
hazard , ou cherchées par quelques-uns de nos Académiciens , pour des fins 
particulières. Mais quelles qu'elles ayent été , nous n'avons point voulu ce- 
pendant les paffer tous filence , n'ayant point d'autre but que de commu- 
niquer tout ce qiù peut avoir quelque trait à la vérité. 

PREMfERE E X P I' : I I X C L 

JPour rechercher , Jî , excepte le fer & V acier , il y a quelque corps foiiJe ou 
fluide, qui étant mis entre le fer & C aimant t apporte quelque changement à 
fa vertu , où Vempecht tout~à-fait. 

A Une extrémité de la boëte de bois ABCD , foit mife une bouffole , Pl. XXT7. 
autour de fon aiguille , qui regarde le point E , de l'autre côté de la 
boëte foit mue une pierre d'aimant qu'on approche lentement proche de l'ai- 
guille , jufqu'à ce qu'elle parcourre un degré , c'eft-à-dire , qu'elle vienne de 
É en F. Alors arrêtez l'aimant , & dans un lieu vuide de la boëte , entre l'ai- 
guille & l'aimant, mettez des vaifleaux de verre avec du mercure, ou de bois 
plein de fable ou de limaille de métaux , pourvu que ce ne foit point de fer 
ou d'acier , ni des parallélipipédes folides faits de ces métaux , ou mettez y 
différentes pierres , ou différens marbres , & l'aiguille paroîtra toujours im- 
mobile au point F. Enfin remplirez ces vahTeaux d'efprit de vin , qui foit 
allumé , & fa flamme ne diffipera pas la moindre choie de la vertu magné- 
tique , qui avoit dirigé l'aiguille en F , mais en interpofant feulement une 
petite lame de fer ou d'acier , l'aiguille , comme on fçait , paroîtra fe mou- 
voir , & retourner au point E. Non-feulement les corps dont nous avons 
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— ■— — » parlé , nempêchent point la vertu magnétique , mais encore nous avons mis 
Expfjli i«cfs pe les uns fur les autres cinquante cercles d'or , & nous avons obfervé que Fai- 
l'Academie oel- gutlle mife fur le cercle le plus élevé , obéiflbitaux mouvemens de l'aimant, 
cimento. q U ' on faiioit tourner en rafant le fond du cercle inférieur. 

Ann • 1 067 • 

Seconde Expérience 



Pour connaître encore plus fubùlcmtnt , fi la vertu de t aimant pajfant à travers 
diffcrens fluides , ejl fujette à quelque changement. 

S Oit fufpendue à un petit fU au milieu du vaifleau de verre AB , une ai- 
guille frottée à un aimant ; au fond du même vaifleau foit mis un cylin- 
dre de plomb , de la bafe fupérieure duquel s'élèvent deux pointes de cuivre 
ou d'autre métal , pourvu qu'elles ne foient point de fer ou d'acier ; que 
l'une foit mife au centre , & aue l'autre en foit diftante de l'intervalle de 
l'épaiffeur d'une piaftre. Enfuite dirigez tellement l'aiguille , qu'elle foit 
verticale fur la pointe qui eft au centre , & mettez l'aimant à une telle dif- 
tance , qu'il ne meuve pas encore l'aiguille , mais approchez-le enforte que 
fon pôle regarde toujours directement l'aiguille ; & pour que nousenfoyons 
plus certains , lorfqu'on approche l'aimant , qu'il rafe d'une de fes furfaces 
fa régie CD , fixée au milieu d'une planche dont la furface foit pofée au 
niveau des deux pointes , defquelles celle qui n'eft point au centre , re- 
garde directement le pôle de l'aimant. Pendant ce tems-là , l'aimant Rappro- 
chant de l'aiguille , agira enfin fur elle par fa vertu , & l'aiguille commen- 
cera à fe mouvoir lentement vers l'aimant. Alors l'obfervateur ne sarrêtoit 
point , mais il avançoit davantage la pierre d'un mouvement très-lent , 
j ufqu'à ce que l'aiguille s'éloignant de l'à plomb , rencontrait la féconde 
pointe , qui étoit proche de l'aimant. On le fixent là tout-à-coup , & on mar- 

Î|itoit fur la régie, quelle diftance il y avoit entre l'aimant & l'aiguille, quand 
a pointe étoit au-deffus de E. 

On éloigna enfui te l'aimant , & autour de l'aiguille , on répandit de l'eau 
commune > & on approcha l'aimant comme auparavant , qui attirant a uni 
fort qu'auparavant , fît que l'aiguille retourna au point E. Ayant remarqué 
une féconde fois cette diftance, onôta l'eau , & ayant misa fa place dans 
le vaifleau différentes liqueurs , on prit les diftances auxquelles l'aiguille fut 
attirée par le même aimant. Il paroitra donc par-là , que la vertu magnéti- 
que n'eft point empêchée ni augmentée par les différens fluides , à travers 
lefquels elle pénétre. Il eft vrai aue l'aimant attire l'aiguille à différentes 
diftance s ; mais cela vient du milieu plus grave ou plus léger qui rend l'ai- 
guille, quiy nage ,plus légère, ou plus pefante ; d'où cette force fait mou- 
voir l'aiguille d'un plus grand, ou d'un plus petit intervalle : car on obferve 
que les différentes diftances auxquelles elle s'approche de l'aimant , ont en- 
tre! les la proportion réciproque de la gravité Spécifique des fluides , c'eft- 
à-dire du moindre poids de l'aiguille. De-là , parmi les liqueurs éprouvées , 
la plus grande diftance où fe faifoit l'attraction ,*étoit dans l'eau falée, moin- 
dre dans l'eau commune , moindre dans l'efprit de vin, & la plus petite de 
toutes, dans l'air commun. 
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H faut cependant remarquer , que , fi on répète cette expérience en 55555555 555-5 

différens tems , il peut fe faire que ces diftances différent à différentes fois. Expemiucis db 
Mais il faut remarquer que cela vient alors des accidens extérieurs t com- l'Acadimiï oit- 
me ferait la différente température de l'air , une aiguille plus rouillée ou CIMENTO - 
plus nette , ou le voifinage accidentel du fer , qui altère ou détourne , de p^tt. 1667. 
quelque manière que ce lbit , la dire&on de la vertu magnétique , ou d'au- 
tres caufes femblables. 

Ce il pourquoi nous avons toujours fait cette expérience fur une grande 
table , dont les planches étoient jointes enfemble par une colle t rès- forte , & 
avec des coins de bois , au lieu de doux. Outre cela , les obfervateurs , & 
tous les autres qui furent admis à une certaine proximité , quittèrent tou- 
jours avec foin tout le fer qu'ils portoient avec eux dans leurs poches; car 
on connoilfoit manifeftement , fi quelqu'un approchoit de la table avec des 
clefs ou avec des couteaux dans leurs poches , que ces effets étoient tout-à- 
coup changés , tandis qu'ils avoient toujours été obfervés les mêmes , feu- 
lement en éloignant toute efpece de fer. Par ces effets cependant , qui peu- 
vent dépendre des accidens dont nous avons parlé , c'eft-a-dire de la diffé- 
rente température de l'air , ou d'autres caufes auxquelles nous ne pouvons 
apporter ae remède > nous avons trouvé , que , quoique les diftances vien- 
nent à changer , c'eft-à-dire , quoique celles auxquelles l'aiguille fut attirée 
hier à travers différens milieux, ne répondent point à celles auxquelles elle eft 
attirée aujourd'hui à travers les mêmes milieux , néanmoins les différences 
trouvées en ces différens tems , ne font point proportionnelles entr'elles* 

Troisième Expérience. 

Pour voir Jî les a&ions des pâles dans V aimant , fe changent en Us tournant 

vers Us pôles oppofls de la Terre. 

DAns cette expérience , nous, ne fommes point parvenus jufqu'au point 
de pouvoir fatisfaire par ordre à plufieurs cas finguliers , qui font en- 
core indéterminés. Néanmoins nous rapporterons quelques obfervations gé- 
nérales qui peuvent être établies avec plus de tond cm en t. C "cil -à- dire , que le 
pôle Boréal tourné vers le Septentrion , attire l'aiguille fufpenduë dans l'air» 
à un plus grand intervalle , que vers le midi , & vers l'Orient. Vers l'Oc- 
cident , un peu plus que vers le midi , & un peu moins que vers le Septen- 
trion. Le pôle Auftral au contraire , non-feulement attire à la même diftance 
vers le midi , que le Boréal vers le Septentrion , mais encore étant tourné 
vers le Septentrion , il continue d'attirer à la même diftance , que vers le 
raidi. Vers l'Orient & vers l'Occident il parait languir de la même manière 
que le Boréal. (9) 

ADDITION. 

1 9 ) Quoique tes Phi lofophcs de Florence ayent fait peu d'eipériences fur l'aimant , celle» 
qu'ils ont rapportées , font cependant élégantes & faites avec exaûitade : j'ai taché d'imiter 
leur méthode dans mes Diûertations Phyfiques fur l'aimant , que j'ai publiées nouvellement. 
J> ajoutas! la docripuon d une madùac firnple , & qui n'eft pas médiocrement r«om- 



Digitized by Google 



ifi Collection 

mandablc par fon utilité. Je crois qu'il faut l'appel 1er machine à épnuver V aimant, parce 
Expériences de P ar ln;1 moyen on recherche les forces de l'aimant , qui font communiquées au fer. 
l Académie dei- appris par un très-grand ufage qu'il y a des aimant trés-puiffans qui attirent un grand 
cimento poids de fer, te le tiennent fufpendu , qui cependant communiquent peu de force au fer 

qnc' l'on frotte fur leurs pôles. Il y en a d'autres dont les forces attractives font plus foi- 
AlUlt 1 667. t>lcs • mai$ T" communicjuent au fer de grandes forces. Ceux-ci font très-utiles aui ou- 
vriers qui font des bouffoles , les autres font à peine d'aucune utilité , & fervent plutôt 
pour orner les cabinets. J'ai cherché avec foin comment d'un grand tas d'aimans , je pour- 
rois choifir ceux qui feraient libéraux , qui pourraient fervir a l'ufage des ouvriers , en us 
mot celui qui ferait le plus excellent de tous ? la grande force attractive que cette pierre 
exerce fur le fer , ou qu'elle répand à une grande diftanec , ne pouvoir , comme je l'ai dit , 
Je démontrer. Rien donc ne paraîtrait plus propre à cela que de frotter avec une force par- 
faitement égale , une verge de fer ou a acier fur le même pôle de différons aimans , & en- 
fuite d'éprouver quel poids de fer elle porterait a l'une ou à l'autre extrémité ; car lors- 
qu'elle élèverait beaucoup de fer , elle aurait aulîi reçu de cet aimant de très-grandes for- 
ces , lequel par cooféquent ferait ccofé le plus libéral : mais on ne peut qu'avec beaucoup 
d'ennui , rechercher par des expériences très-fréquenres , ce poids de fer qui cft le plus grand 
& qui eft porté par la verge , &c même , félon le plus ou te moins d'adreffe de l'obferva- 
teur , la verge fupporte un plus grand ou un plus petit poids. C'cft pourquoi cette métho- 
de eft au 'II incertaine que laboucufë , te après m'en être fervi plufieurs fois , je l'ai rejet- 
téc. Enfuite j'ai médité fur le nombre des ofcillations que fait une aiguille , après avoir 
été froitée fur l'aimant , lorfqu'cllc cft mife fur une pointe: à cette ffh 1 éloignai de j ode- 
grés l'aiguille mobile du Méridien magnétique , & enfuite je la laiitai libre , obfcrvant 
combien elle ferait d'ofei Hâtions, avant qu'elle fût patfakement en repos fut fon Méri- 
dien. Plus le nombre des ofcillations étoit grand , plus je croyois grandes les forces communi- 
quées à l'aiguille par l'aimant : mais , outre que je n'aurais point pu démontrer cette opinion, 
j'obfctvois que la même aiguille , dans le même jour , ne faifoit point toujours des ofcil- 
lations égales dans l'arc de j o degrés , car tantôt elle parcourait î < degrés , tantôt 18 , tantôc 
•to ; c'cft pourquoi il fallut entièrement rejetter cette méthode, que quclq 



iquclqu 

: de choifir. 

Enfui e remarquant que l'aiguille, qui avoit fes bras également pcfaas de part & d'au- 
tre , & qui étant mife fur un ftyle , fe mettoit au niveau , étant enfuite flottée lux l'aimant , 
s'abbaifTbjr au deffous du niveau , du côté qui regarde le Nord , & qu'elle s'abbaiffoit d'au- 
tant plus qu'elle avoit été frottée par un meilleur aimant , j'ai fait faire la machine fuivante , 
qui a^ très-bien répondu à mon deffein , Se par le moyen de laquelle on découvre auflîtôc 
Pl. XXIX. Fie. 1. tr "-f a cilemcnt la libéralité de l'aimanr. ACB eft une aiguille d'acier, longue de 6 pou- 
*ces , dont le poids cft de 80 grains ; fon chapiteau de cuivre cft C , creufé intérieurement 
jufqu a ce que la cavité s'étende à environ -'J- de pouce au-delà du centre de gravité de 
l'aiguille ; car où cette cavité finit , là eft le°centre du mouvement. Soient les deux bras 
de Faiguille AC, AB , également pefans, avant qu'on la frotte fur l'aimant,* le bras AC ne 
pourra point être abbaiffe vers l'horifon , que le centre de gravité de l'aiguille ne s'éleve , 
en décrivant un petit are E/j mais plus AC eft abbailTé , plus ce centre cft élevé ; & le 
bras CB acquiert une plus grande force , & AC une moindre ; il faut donc une plus grande force 
pour abbaiucr beaucoup le bras AC , que pour I abbaiffer peu , comme cela a auffi lieu dans 
les balances ordinaires , dont le bras eft d'autant plus abbaiffé ,'qucle poids cft plus grand de 
ce côté que de l'autre ; mais le centre de mouvement cft au/fi au-delTus du centre de gravité. 

N eft un ftile de cuivre, fur lequel tourne l'aiguille , il paffe par le pied N M , au- 
delà duquel il s'étend , & il a une vis , qui cft aulîi en N M , afin qu'on puiffe l'élever , 
ou l'abbaifTer à volonté ; le pied ,N M , outre cela , eft mobile dans la fente P Q , de la 
lame inférieure , afin qu'on puiiFc l'arrêrer exactement dans le lieu convenable , & l'y af- 
fermir au-deffous parle moyen de la vis : enfuite la lame DG eft élevée pcrpcndiculaircmenr f 
& coupée circulaircmcnt ; car le centre de ce cercle cft le Commet f, Sf. le rayon cft un peu 
gluserand que fh bras de l'aiguille 1 mais fon bord eft coupé obliquement , enforte qu'il 
ïniilc en tranchant , afin que par ce moyen on puiffe obfcrvcr plus exactement les abbaif- 
femeus de l'aiguille. Pour que l'on comprenne comment ce bord cft divîfé en parties , on 
n'a qu'à jetter les yeux fur la f.g. 2. dans laquelle , fois AVB une balance de 6 pouces , 
dont le centre de gravité cft en V , le centre de mouvement plus haut en /*, comme dans 
l'aiguille ; que 1s bras AV foit abbaiffé par un poids , afin qu'il acquieac la ûtuaiion 4 E * , 

le 
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le centre «Je gravité" Je la balance fera en E. Soient menées les perpendiculaires à l'horifon 



a R , ES , qui font les directions des graves , & fur eelles-ci foient élevées d'autres perpen- Exmuiences 
diculaircs , du centre de mouvement f R,/S, 8c le poids en a, pour retenir la balance ntmt Dit- 
en cette fituation , feta au poids de la balance , comme / S à f R. Maintenant que Ton 1 fl 
cherche pat le moyen du calcul y fS à /R comme 1 à 10 , & les autres cas où /S foit à / R CIM£N 
comme t à 19 , enfuite comme 1 à 18 , 8cc. Se ayant abbaiffé des points R , les pcrpendiculai- Ajui. 1667. 
res R a , ju (qu'au bord circulaire DG dans la machine, & y ayant marqué ces points, on 
aura une divilîon , par le moyen de laquelle on peut voir û* les forces qui abbaiffent l'ai— 
guille, font comme t , a, 1,4 jufqua )o. & ainfi on pourra remarquer combien les for- 
ces abbailfantes dans un cas, furpartent ces mêmes forces dans un autre cas. Il y a , outre 
cela , un poids K fufpcndu par un fil Kl , qui s'enveloppe autour du ftile H , afin qu'on 
P'jjijc élever , ou abbaifler Kj il y a fur la lame une pointe L , à laquelle répond la pointe 
du pendule K , lorfquc la machine eft parfaitement norifontalc ; & afin de lui donner 
cette fituation , il y a trois vis OO O , fur lefquellcs toute la machine cil appuyée Se di- 
rigée. Lorlqu'on aura mis cet infiniment horiContalcmcnt fur une table , éloigné de tout 
fer , afin qu'il foit dans le Méridien magnétique , que l'aiguille AB foit frottée fur l'aimais , 
dont on veut éprouver la libéralité , ou la force communicante , Se après avoir fair au moins 
50 frictions , ou vers le pôle Boréal, ou vers les deux pôles , que l'aiguille foit mife fuc 
la pointe / M , elle s'abbaiuera du côté Boréal vers l'horifon , marquez jufqua quel degré) 
en! une appliquez la même aiguille fur un autre aimant ,aufTitôt elle perd la force qu'elle a 
reçue du premier , Se elle acquiert celle du fécond aimant foit moindre , foit plus grande. 
Au relie il aurait fallu mettre dans le feu l'aiguille , afin qu'elle fût privée de la force , 
qu'elle avoir reçue de l'aimant , nuis j'ai appris par l'eipéricnce , que ce travail cil inutile , 
te qu'il fumt de frotter feùlement l'aiguille fur un autre aimant , quoiqu'impregnée. Si l'ai- " 
guille cft beaucoup plus abbailTée par celui-ci, qu'elle ne l'étoit auparavant par l'autre, 
cet aimant fera aufli plus libéral, & vous pourrés fufpcndrc à l'extrémité de cette aiguille 
A un plus grand poids, que dans la première expérience ; ce qui prouve rtès-évidemment 
que t'aiguille cft maintenant imprégnée de plus grandes forces magnétiques , Se que pour 
cette raifon aufli elle s'abbailfc davanrage vos l'horifon. 

Par le moyen de cetre machine, j'ai encore éprouvé que des aimans qui élevoient de 
grands poids de fer, n'avoient cependant pas communiqué beaucoup de verru à l'aiguille; 
car ilyenavoitun qui bien armé , aurait facilement élevé 60 livres, qui ne faifoit baif- 
fer l'aiguille qu'à 4 degrés ; un autre , qui n'attire que 7 livres , a abbaiflé l'aiguille à 7 
degrés , un autre plus généreux l'a abbailfée à 9 degrés , d'autres à un degré quelconque in- 
termédiaire entre ceux ci ; mais l'aiguille étoit très-coniramment au même degré , lorlqu'cUe 
«:oit imbue* de la force du même aimant , quoique peu de tems auparavant elle eut été 
frottée fur un limant très-généreux. 

EXPÉRIENCES 
Sur l'Ambre & les .autres corps qui ont la vertu électrique. 

LÀ vertu électrique » comme il eft connu â un chacun , eft excitée dans 
les corps où elle fe trouve , par un frottement fort ou foible. L'am- 
bre jaune excelle fur tous en cette vertu , après lequel] paroit fuivre la 
bonne cire d'Efpagne ( appellée lacque ) ( 1 ) ,* enfuite le diamant po- 

ADDITION. 

( 1 ) Cette cire eft compofée de somme lacque , te. de cinnabre de mercure , qui féparé- 
ment ne font voir aucune force électrique; mais étant mêlés enfemblc, ils acquièrent bea«- 
coup de cette venu : elle paroit furtout , après que la cire a été frottée fur un drap de laine, 
Se elle l'exerce fur prefque tous les corps légers de tout genre. S'il y en a quelques-uns de 
mince» ou d'oblones , leurs pointes font ai urées , Se ces pointes attirent encore Jes pointe» 

r. ru. ■ 
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BB lygone , ( i ) le faphir blanc , Témeraude , ( 3 ) le topaze blanc i 
ExpEiti encïs ds le ipinelle , & le balais. Après ceux-ci , font toutes les pierres précieufes 
t Académie des.- tranfparentes , tant blanches que colorées , dont quelques-unes font voir 
ci mento. une plus grande , ou une moindre force électrique. ( 4 ) En effet cette vertu 
Ann. 1667. ne paroit point fuivre la proportion de la dureté des corps ; parce qu'on 
oblerve que le tendre fpinelle & le balais , pour ce qui regarde la vertu 
d'attirer , cèdent au diamant très dur , & au faphir. Après les pierres pré- 
cieufes , viennent les verres , ( 5 ) les cryilaux » ( 6 ) l'ambre blanc & noir, 

des antres , de la même manière que fi vous fufpcndtés une aiguille à on aimant , 8c que 
vous approchalfiés de fa pointe une antre aiguille, & de celle-là une troisième. 1*. Soit une 
fphére de verre du diamètre de 4 ou j ponces; qu'il y ait autour du diamètre undifquede 
bois , environné de wutes parts de fils de laine fufpendus librement , qui , étant étendus , 
(croient comme les rayons de la fphére ; enfui te que l'on frotte bien de la cire d'Efpagne , 
Se qu'on la tienne à la diftance de trois ou quatre pouces de la fphére, les fils qui font fuf- 
pendus à l'intérieur de la fphére , feront attirés , Si tendront vers le lieu qui regarde la cire. 
)°. Si on met fur une table plane, des fragmens de petites lames de cuivre très-minces , 
& ou on les couvre avec un verre dont le fond foit plane , que l'on tienne de la cire 
d'Efpagne fut le verre , les fragmens feront auffitôt mis en mouvement , & ils pro- 
duiront encore du mouvement pendant quelque tems , quoiqu'on ait ôté la cire: ces Jeux 
expériences cependant ne réunifient point en tout tems , mais lorfque l'air eft très fec , Se le 
verre bien fec & bien net. 4*. Autour d'un cylindre de bois du diamètre de 4 pouces ,quc 
l'on fafle tomber de cette cire de répaifleur d'un demi-pouce *, alors que le cylindre foit mis 
fur le tour, afin qu'il puifTe tourner très-promptement-, que l'on mette cependant à l'cntour 
une roue avec des fils fufpendus librement : que le cylindre enfuite , tres-promptement agité , 
foit frotté avec le doigt, ou avec du drap immédiatement au-dciTous des fils, ilsfcdref- 
feront tous . feront attirés vers l'axe du cylindre , Se le mouvement du cylindre ccfllnt , ils 
continueront d'être attirés quelque tems : mais lorfque dans le tems qu'on fait l'expérience , 
8c que le cylindre eft frotté avec le doigt , l'on approche l'autre doigt à l'extrémité de quel- 
que fil , audltôt il fe retire de ce doigt, t ". Si fous le même cylindre bien frotté Se chaud , 
on rient des fragmens de petites lames de métal , quelques-unes font attirées de fort loin vers 
le cylindre, tandisque d'autres en font repoufTécs , comme l'a bien démontré M. Hauksbe'e 
Phyftco-Mcch. Exptrimen. 

(1) M , Boy l l attribue auffi de la force électrique à l'Emeraude , quoique Gilbert la 
lui refufe. Ce dernier ne l'a pas non plusobfcrvée dans la cornaline, cependant M. Boyle a 
éprouvé une cornaline où il y avoit de l'électricité , & il en avoit une autre où l'on n'en 
découvrait pas. En général il faut remarquer, qu'il eft très-difficile de dire en quels corps 
cette vertu a lieu , Se quels font ceux qui s'en trouvent privés , puifquc quelquefois elle eft 
fans action dans un tems, & qu'elle a beaucoup de force dans un autre. 

( 3 ) M. Boyle remarque qu'il n'a obfcrvé aucun corps , qui, à rai l'on de fa mafTc , ah 
tant d'électricité que le diamant , furtout s'il eft brut ; car alors il attire beaucoup plus que 
s'il étoit poli. ■ 

(4) Parmi les pierres qui ont de la vertu électrique , Gilbert compte auffi in TraS. Je Ma- 
gntte , lib. 2 , ci, l'Efcarbouclc , l'Iris , l'Opale , l'Améthyfte , la Vincentinc , la Briftolc , 
Te Bétil & la Bélcmnitc. 

(j) La force électrique du verre eft confidérable , même elle furpafTe de beaucoup celle 
de l'ambre , comme il paraîtra par les expériences que je vais décrire. i°. Que l'on prépare 
un tube creux de verre très-blanc , d'un diamètre quelconque ; plus cependant il eft grand, 
mcilleut il eft , c'eft pourquoi je me fuis fouvent Icrvi d'uu tube du diamètre de deux pou- 
ces. II n'importe pas pour la longueur, il vaut cependant mieux qu'il ait 40 ou 30 pouces 
de long. Que l'épailTcur des parois foit de -i- ou de pouce, ou davantage , il n'importe 
que ce tube foit ouvert des deux côtés , ou d'un côté feulement , ou même terme des deux 
côtés ; qu'on prenne avec la main une des extrémités , enfuite , que de l'autre main on pren- 
ne du papier bl me, net , fort & fec , que l'on mettra autour du tube , Se qu'on l'en Frotte 
fortement Se avec vîtclfc , en conduisant Se reconduifant la main félon la longueur , jufqu'à 
ce qu'il foit échautFé conûdéiablemcnt. Tendant ce tcms-là , que l'on mette fur une table des 
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fragmens minces & oblongs de petites lames de métal, dcsplume*,du noirde fumée delà lampe, | ■ ■ 

8c d autres fcmblablcs petits corps très-legers, fur Icfouels, après avoir ôté la main qui frottoir , ^ 

& le papier, on tienne le tube frotté en repos, à la diltanec de ir pouces, fi on en employé ua fort " * 

épais, ou qu'on l'approche lentement plus près, fi on fefert d'un tube d'un plus petit diamètre. On 1 AcA0EMIB DIt * 

▼erra les phénomènes fuivans. Tous les petits corps fc dreflenr, s'élèvent, volent vers le tube, font c 1 MENT0, 

dirigés de ce côté pat la pointe , 8c non point par leur furfacc plane ; le mouvement par le- Ann 

quel ils font portés , cft quelquefois très-prompt , cependant facile à diftinguer à l'ccil ; ces * 

J)ctits corps l'.mc portés vers toute la furfacc du tube , 8t non point feulement vers la partie 
a plus balfe : quelques fragmens de petites lames par leur partie la plus déliée , ou leur 
pointe , s'attachent d'abord au tube , enfuite fe repofent pendant quelque tems , enfuitc fe 
tournent 8c embraflent le tube par leur furface la plus large , s'y tenant étroitement atta- 
ches , enforte qu'a peine on peut les féparcr avec les doigts , 8c fi on les fépare , ils volent 
encore aullirôt vers le tube } de forte qu'on ne les eu feparc qu'avec peine. Apres que quel- 
ques-uns de ces corpufcules ont été attachés pendant quelque tems au tube , ils en font 
enfuitc repoulTés avec une très-grande force. D'autres font à peine élevés de la table , qu'ils 
font auffitôt renverfés : d'autres touchent légèrement le tube , 8c auflîtôt font repouflés : 
d'autres s'approchent du tube par un mouvement lent , 6t en font repoulTés très ptomptement: 
quelques-uns demeurent comme fufpendus en l'air dans le milieu de l'intervalle entre le tu- 
be Se la table : quelques petits corps font mus félon la longueur du tube, fans cependant 
le toucher ; d'autres touchent le tube par leur pointe , 8c font portés par cette pointe félon 
tonte la longueur du tube: d'aurres (ont attirés , rcpoulfés , enfuite attirés , 8c cela à plu- 
sieurs reprifes , ranc que la force électrique agit , & font entr'eux des révolutions par un 
mouvement itrégulier. Tous ceux cependant qui font rcpoulfés , fuient avec plus de vîteffe 
qu'ils ne fc font approchés } même le noir de fumée pouifé contre le papier , fait da bruit 

Ear la force avec laquelle il cft repouffé , ce qu'il n'auroit point fait , s'il fût tombé par 
i feule pefanteur. Souvent quelques petits corps font rcpoulfés à une diftanec trois fois plus 
grande , qu'ils n'auraient pu être attirés. Ces phénomènes , 8c d'autres très- beaux 8c tres- 
agréablcs, font produits par le tube frotté; mais les effets du tube font d'autant plus forts, 
qu'il a été approché plus ptès des cotps légers. Jufqu'ici j'ai confidéré le tube en repos , 
mais que pendant ce tcms-là on le tourne légèrement fut lui-même avec la main , 8c pa- 
rallèlement à l'hotifon ; alors les approches 8c les éloignemens des petits corps font en bien 
plus grand nombre , même on voit que quelques parties du tube agillcnt plus fortement 
que <f autres , 6c que leurs voifmes. Si on veut examiner tous ces phénomènes , il faut faire 
1 expérience pluucurs fois ; car tantôt quelques phénomènes paroiffent phis clairement , 
tantôt on en verra mieux d'autres. On doit cependant bien remarquer ici , que lorfque 
nous frottons le tube avec la main , il faut que le frottement ccfTc , lorfque la main frot- 
tante cft parvenue à la main qui tient le tube, 8c pour lots les attractions ci-dcfTus des 

r'ts corps , auront lieu. Mais fi le frottement celle lorfque la main frottante fera éloignée 
la main qui tient le tube , route la force attractive cft comme détruite , 8c on ne voit 
que peu , ou point d'effet. Cela n'clt cependant pas toujours vrai i car j'ai auflî obfcrvé 
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long-rems, l'embraffant rrès-étroitement. Si dans le tems que 
périenec, l'air cft humide , chargé de l'haleine de pluficurs fpectateurs, que le tubencfoit 
pas bien fec , ou que ce (bit pendant le froid de l'hiver , l'attraction elt beaucoup plus 
petite , que fi le tube a été auparavant bien féebé vers le feu , 8c que l'expérience le faiTc 
au printems , 8c dans un tems fec. Mais il faut remarquer que tout verre n'eft point éga- 
lement propre à cet effet , j'ai fouvent trouvé que le verre d'Angleterre mou 8c très-pur , a 
beaucoup plus de force que le nôtre , ou le verre d'Allemagne qui cil plus dur ; 8c même 
il m'eft tombé quelquefois entre les mains du verre allez pur , qui , quoiqu'il fut chaud 8c 
très-fee , 8c bien net , néanmoins ne faifoit voir aucune force électrique , dans le tems que 
la vertu du verre d'Angleterre fe réveiiloit auflîtôt 8c avec vivacité. Cette cfpece de verre 
oui fe fond auffitôt par une petite chaleur , à la flamme de la lampe , 8c qui contracte fur 
fa lu; face comme une poudre faline , 8e devient très- rude, cft auflî parciTeux. i«. Si on enve- 
loppe autour du tube bien frotté , 8c qui ait de trés-grandes vertus , delà toile , ou de la 
mouffelioe très-claire , quoiqu'on ait approché le tube forr près des petits corps , qu'il a 
coutume d'attirer , on n'obfcrvera aucuns phénomènes .mais ils reparaîtront auffitôt qu'on aura 
ôté la toile. }\ Que l'on mette autour du tube un morceau de papier au lieu de toile » «C 
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— (7 ) parmi lefquels corps on ne remarque prefqu'aucune différence de for 
Expériences di ce & de vertu , puifqu'ils opèrent tous très-ibiblement. Au refte , ni le Lapis 
i/Acammii mi- Lazuli , ni l'héliotrope . ni le jafpe , ni 1 agathe , ni les pierres précieufes de 
cette efpece , ni les pierres , ni les marbres les plus beaux , ni les pierres 
1667* précieufes de mer , comme les coraux , les perles , ni les métaux , ni lescryf- 
taux des fels , n'ont la force d'attirer , quoique quelques-uns Payent afluré 
( 8 ). Cette erreur vient peut-être de ce qu'ils ont vu que les petits brins de 
paille t de papier , & des autres corps qui les touchoient , y demeuroient 
appliqués. Nous avons aiifli obfervé la même chofe , mais la raifon peut en 
être , comme quelques-uns le prétendent , que dans ces corps il y a des iné- 
galités fort petites , dans lefquelles les petits corps s'introduifent , enforte 
qu'ils y demeurent légèrement attachés. Voulant éviter cette erreur , nous 
nous mimes dans refont de n'accorder cette vertu , qu'à ces corps , qui 
après avoir été frottés , étant oppofés aux petits corps légers , les attirent à 
quelque diftance. Et ainfi nous n'avons trouvé cette vertu que dans les corps 
dont nous avons parlé ci-deflus. 

alors qu'on tienne le tube fur le fragment de métal , ils feront mus en en-haut & en cm- 
bas fur la table , d'un mouvement irrégulier , ils ne feront cependant point attires vers le 
tube. 40. Mais les corps légers ne font point agités par le tube , fi on met entre deux une 

Îilanche de bois. j". Si cependant les petits corps ci-demis , ou des fils de laine fufpcndus 
ont couverts d'un vaiiîeau de verre , ils font attirés , fi on approche le tube , quoique 
moins que (i le vailTeau qui les couvre n'y étoit pas. Ce qu'il y a de furprenant , cft que 
la vertu électrique du tube eft retenue par la toile très-claire , & par le bois très-poreux, 
mais elle paife a travers le verre très- fol ide , & aufli à travers le papier beaucoup moins po- 
reux que la toile. 6". Qu'on rcmplilfc le tube de fable bien fec , ou qu'on y jette de la cire 
d'efpagne fondue , & qu'on le frotte félon la coutume ; étant mis au-delfus des petits corps 
ci-dcilus, il n'exerce point de forces attractives, fi ce n'eftà une difbnce très-proche , d'un 
demi ponce , ou de moins encore. Ayant auflîtôt fait fortir le fable du tube , l'attraction 
fc fait à la manière accoutumée. J'avois attendu un autre effet de la cire jertée dans le 
tube, que celui que j'ai remarqué. 7*. Qu'on tire l'air du même tube par le moyen d'une 
pompe , qu'on le frotte comme auparavant , il attirera encore à peine les petits corps , fi ce 
n'eft à une très-petite diftanec ; la vertu élcélrique du tube fe renouvelle , après qu'on a 
ouvert le tube , & fait rentrer l'air. 80. Si on fe fertdans les expériences d'un cylindre de verre 
folide, du même diamètre que le tube, celui-ci érant auflî frotté comme le tube, fait voit 
une attraction égale , ou du moins pas plus petite qu'un tube très-excellent. M. HauIcsbie 
a fait d'autres expériences qui regardent l'attraction du verre , avec une fphére de verre , 
autour de laquelle des fils fufpendus à une roué font attirés , lorfqu'on frotre la fpbére en 
la faifant tourner très-promptement. On peut voir ces expériences dans l'ouvrage de cec 
Auteur , dont nous avons fait mention ci-deiTus, au fujet de l'expérience faite avec l'am- 
bre dans le vuide. Ceci regarde toutes les pierres précieufes imitées avec k verre ou le cry- 
lui , aulfi-bien que le verre d'antimoine , & le verre de plomb. 

■ 6 i M. Boylt allure autfi qu'il a trouvé la vertu électrique dans tous les cryltaux fur 
kfqucls il a fait l'expérience , quoique le P. Kirchtr l'ait refufée aux cryltaux. 

{ 7 ) Il faut ajouter la pierre de Jayct , qui fe forme en terre de bitume noir , & que 
l'on tire en Angleterre, en Allemagne, tt en plutîcurs lieux : enfuite le foufre commun. 
Ce dernier fait cependant voir fur tout la force électrique, fi on l'échauffé auparavant , «c 
qu'on le frotte enfuire. 

( 8) Comme Gilbert in Traft. dt Mdgn. Lih. x. C. 2. qui dit que, par un tems fec, 
& lorfque l'air cft glacé au milieu de l'hiver , Se léger , )c fcl gemme attire ainlî que le 
talc, l'alun de roche, Se l'artcnic , mais plus foiblemcnr. Au refte Gilbert fait mention de 

Îiluficurs corps , outre ceux que les Philofophes de Florence ont éprouvés , qui , quoique 
rortés , n'attirent cependant point , tels que l'Emeraudc , la Cornaline , la Calcédoine , 
1 Albâtre , le Porphyre , la piètre de touche , les cailloux , la pierre Hématite , l'Eméril , 
les os , rhyvoirç , ou les bois très-durs , l'Ebènc , le Ccdrc , le Genévrier , le Cyprès. 
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Nous avons auflî obfervé que les changemens que l'ambre reçoit des 11 t 

cidens extérieurs , comme de la chaleur, de la congélation , de l'on&ion Exmuinces 01 
des différentes liqueurs , font les mêmes dans les pierres précieufes , & l'Acadihie del- 
dans tout autre corps qui a la vertu d'attirer. Il eft cependant vrai , qu'on CIMINTO - 
obferve cela plus évidemment dans l'ambre , comme ayant une plusgran- Ann. 1667. 
de vertu ; c'eft pourquoi , omettant les autres , nous ne raifonnerons que 
de celui-ci. ( 9 ) 

L'ambre donc attire tous les corps qui lui font préfentés , ( 1 ) excepté 
feulement la flamme (1) ; mais nous avons trouvé que ce que Plutarque a af- 
in ré , étoit faux; fçavoir , qu'il n attire point les corps frottés d'huile ou de 
fuif , ou, comme difent quelques-uns , frottés avec cette plante qu'on ap- 
pelle bafilic. Outre cela , la fumée eft attirée , ce qu'on n obferve pas fans 
plaifir t fi on approche lentement l'ambre , après l'avoir frotté & échauffé , 
de la fumée qui fort d'une chandelle éteinte , car tout -à-coup elle vole vers 
l'ambre. Enfiute une partie s'y attache , une autre partie , comme réfléchie 
par un miroir , monte en haut ; pendant ce tems-là , la fumée qui s'eft atta- 
chée , fe ramafle en une efpece de petit nuage > qui , félon que l'ambre fe 
refroidit , fe diffout une féconde fois en fumée , & s'envole. 

La flamme au contraire , non-feulement n'eft point attirée , mais encore 
elle éteint la vertu de l'ambre frotté , & retenu quelque tems auprès d'el- 
le ; c'eft pourquoi , pour qu'il attire , il faut le frotter une féconde fois. 
Même lorfque l'ambre a attiré un petit corps , & qu'on l'approche de la 
même flamme , il le quitte aufiîtôt. 

Le feu des charbons ardens n'eft pas fi ennemi des forces de l'ambré , car 
il les excite , & même fans aucun autre frottement. Il eft vrai que celles qui 
viennent feulement de la chaleur font très-foibles , mais fi on y ajoute le 
frottement , elles deviennent fortes , & prennent de la vigueur. ( 3 ) 

( 9 ) La force électrique de l'Ambre eft cependant petite , par rapport aux forces attracti- 
▼es de l'aimant , car un morceau d'ambre excellent , du poids de trois onces , chaud Se 
frotté , élève à peine la quatrième partie d'un grain d'orge ; tandis que j'ai vu des petits 
aimans qui élevoient un poids cinq cens fois plut grand que leur pcfanrcur. La vertu élc- 
ûrique eft cependant différente de la force magnétique ; car celle-ci retient toujours le 
corps qui lui eft appliqué ,& qu'elle a attiré ; mais la force électrique de l'ambre dure ra- 
rement plus que quelques minutes , après Icfqucllcs retombe Je corps que l'ambre avoit 
attiré. 

( 1 ) Pourvu que les corps qu'on lui oppofe , foient petits te légers ; mais il n'attire pas 
feulement la pouffiere de l'ambre , mais de plus grands fragmens que des autres corps. 

( 1 ) M. Èoylt remarque que le diamant , quoiqu'il ait de très grandes forces électriques , 
n'a cependant point attiré la flamme, tandis qu'il attire évidemment la fumée : Cet illuftre 
Auteur ajoute cependant , qu'il ne s'eft point encore fatisfait lui-même , en éprouvant (i 
les corps électriques attirent le feu ou non ; puifqu'il a vu que quelque corps électrique 
avoit attité une matière légère enflammée , mais il douta fi c'étoit ce;tc matière même en- 
flammée, ouïes cendteSKjui avoient été attirées. 

( } ) Il ne faut point douter de cette obfctvation des Philofophes de Florence , que de 
l'ambre échauffé au feu , a exercé fa force électrique -, cependant j'ai examiné pluficurs mor- 
ceaux d'ambre , dans lesquels étant échauffés au feu , je n'ai pu obfcrver la force électri- 
que , avant qu'ils ne fufknt frottés. Gilbert a fans doute obfervé la même chofe , affurant 
pour cette raifon que l'ambre , foit qu'il foir tiéde , ou chaud , ou bouillant , ou même 

Îu'on aille jufqu'à l'enflammer , étant approché des brins de paille , ne les attire pas , ta 
r. Je Magn. L. a. Ca. 
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— - La glace par elle feule ne nuit point à l'ambre , mais étant mêlée avec 
Expériences ©edu fel & de l'efprit de vin , elle rend fa vertu fi foibje , qu'il faut quel- 
l'Ac ademie DEL-quefois plufieurs heures , même un frottement très-fort & très-long pour 
cimento. refllifciterenluifavertu. 
A C'eft pourquoi quelques-uns crurent que cette perte de forces venoit nort- 

nn. 1007. f cu j ement l'augmentation du froid , que le fel & l'efprit de vin caufent 
à la glace , mais plutôt d'une rouille très-fubtile , ou de quelque voile , qui 
par le moyen des petites parties de fel , reflerre l'ambre , ou de l'humi- 
dité de l'efprit de vin , qui eft une de ces liqueurs qui nuifenc aux force» 
attractives. 

Tous les corps ne peuvent point exciter la vertu de l'ambre ; car fi on 
le frotte fur des corps polis , comme le verre , le cryftal , l'yvoire , les mé- 
taux polis , & les pierres précieufes , fa force demeure eafevelie & morte : 
pour qu'elle foit excitée, il faut qu'il y ait fur la furface des corps , des 
inégalités , telles qu'en ont le drap , le linge , & une infinité d'autres qu'il 
n'eu point néceffaire de nommer. Outre cela , la chair humaine excite la 
force de l'ambre ; il eft cependant vrai que l'une eft quelquefois plus pro- 
pre à cela que l'autre. Nous avons même trouvé quelques hommes , fur les 
mains defquels l'ambre frotté de toute manière n'a jamais pu acquérir 



de 

vertu attra&ive. 

On croit vulgairement que l'ambre attire les corps à foi ; mais cette aûion 
eft réciproque , & n'eft pas plus propre à l'ambre qu'aux corps, qui en font 
attirés, ou au moins qui y font attachés. 

Nous en avons fait l'expérience, &nous avons vu que l'ambre fufpendu à 
un fil , & en plein air, ou mis en équilibre fur une pointe, comme une ai- 
guille aimantée , frotté & échauffé , s'approche des corps qui lui font pré- 
tentés à une diftance proportionnée , & même obéit promptement à leurs 
mouvemens. 

Les liqueurs éprouvent aufli la force de l'ambre , dont il attire les plus 
petites gouttes , tans en excepter celles de mercure. Il eft cependant vrai 
que fi elles ne font point très-petites , l'ambre n'a pas la force de les diriger ; 
c'eft pourquoi , aumtôt qu'elles font attirées, il les quitte. Mais enfuite , lorf- 

3 non le préfente à la furface des liqueurs , il n'en attire pas une goutte , mais 
élevé un peu la furface pofée au-deffousde lui , qui comme des gouttes 
prêtes à tomber, mais renverfées , s'approchent de ce corps ; car elles font 
portées à s'unir mutuellement entr'elles par les parties les plus aiguës. On 
obferve mieux cet effet dans l'huile , 8c dans le baume , que dans toute au- 
tre liqueur. 

Il y a quelques liqueurs , que l'ambre n'attire point , lorfqu'il en a été 
mouillé , quoiqu'on le frotte enfuite ; mais il y en a d'autres dans lefquelles 
il ne produit pas le même effet. Lés liqueurs du premier genre font univer- 
fellement toutes les eaux naturelles & diftillées , tous les vins , les vinaigres, 
l'efprit de vin , toutes les liqueurs acides , tous les fucs amers , tous les 
fluides qui fe préparent dans les corps des animaux , les baumes , toutes 
les liqueurs artificielles , comme les juleps , les effences , les efprits , les 
huiles , & toutes les liqueurs qui fe tirent par diftillation. Celles du fé- 
cond genre , font l'huile de pétrole , l'huile commune , l'huile d'amandes 
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douces & ameres , tirée par expreflion , le fuif , le lard , enfin la poma- — ■ — — — 
de > foit pure , foit imprégnée de l'odeur des fleurs , ou mêlée avec Tarn- Ex PtRIÏNCIS Dl 
bre , ou le mufc , pourvu qu'il n'y ait ni eflence , ni huile. ( 4 ) l Acadimie du. 

Nous avons obfervé un effet allez fingulier dans les diamans. Ceux qu'on C,MENT °' 

a>pelle polygones font comptés parmi les pierres précieufes , dont la force Ann. 1667. 
eétriaue eltla plus grande.Mais ceux qui font taillés en rable,font fi foibles, 
& ont fi peu de forces attractives, qu'ils paroiffent quelquefois privés de tou- 
te vertu. Quelques-uns croient que leur furface plane ne peut avoir aucune 
rélation avec cet effet ; car ou obferve que les diamans d'une plus grande 
épaifTeur , & qui ont un fond , quoiqu'ils ayent des angles obtus , ck qu'ils 
ayent été applanis fur la roue, attirent très-bien. Lorfque ceux qui font tail- 
lés en table , & qui n'ont point de fond , tels qu'ont coutume d'être ceux 
qu'on met à l'extrémité d'un collier, & qu'on appelle vulgairement rayons, 
quoiqu'ils foicnr très-grands , & qu'on les frotte pendant quelque iems , 
& avec une grande force , ils n'attirent point , ou fi foiblement , qu'il faut, 
pour ainfi dire , qu'ils touchent prefque le petit morceau de papier ou de 
paille , qu'on veut qu'ils attirent. Il n'y a point de doute qu'il n'y en ait quel- 

Suefois de cette efpece , qui ne font pas totalement privés de vertu , mais 
nous eft arrivé très-rarement d'en trouver. Une fois cependant il en eft 
tombé un entre nos mains, que nous n'avons jamais pu conduire , jufqu'à 
attirer , quoique nous en ayons fait plufieurs expériences pendant plufieurs 
jours. Après l'efpace d'un an , lorfque nous voulions faire voir cet effet à 
quelqu'un , nous primes le même anneau où ce diamant étoit enchafie , & 
l'ayant frotté très-légerement , à la manière accoutumée , fur un drap , 
nous l'approchâmes de quelques morceaux de papier, qu'il attira avec beau- 
coup de force. Ayant répété plufieurs fois cette expérience , le même effet 
fut obfervé avec un grand étonnement , par tous ceux qui , l'année précé- 
dente , avoient éprouvé tant de fois inutilement fa venu attractive. Au con- 
traire , les diamans polygones , c'cft-à-dire , ceux dont la figure naturelle 
eft octaèdre , ne fê trouvent jamais , ou rarement , privés de leurs forces at- 
tractives , comme on l'a dit ci-devant. 

Enfin , pour empêcher la force de l'ambre , & de tous les autres corps 
de ce genre , ilfufnt de mettre un voile très-délié entr'eux , & les corps 
«]u'iJs doivent attirer. Et même lorfque nous eûmes fait quelques petites fe- 
nêtres dans une feuille de papier, dont la première étoit couverte de che- 
veux en forme de treillis très-épais , la féconde d'une charpie fubtile de toile 
très-fine , & la troisième , d'nne feuille d'or très-déliée , la force de l'ambre 
ne pénétra à travers aucune d'elles. ( f ) 

(4) Non-feulement l'ambre naturel a la force électrique , mais au (fi fa tête morte, qui 
eefte après la diftillation , noire & fragile ; clic attire même plus fortement que l'ambre. 

( y ) Avant les Pbilofophes de Florence , Gilbert a écrit que la verra de l'Ambre , étoit 
ftpprimée par la vapeur humide , ou par l'buraidité de l'air , ou fi on le couvre de papier 
ou de toile , ou d'une étoffe de foie claire. 

Les refincs des végétaux , principalement celles qui font dures te fécbes , étant frottées , 
«rercent la vertu électrique , fur-tout la gomme copal , dont la force attractive cil confi- 
dérablc , fa force répulfivc eft cependant plus grande. J'ai trouvé la même vertu , mais plu* 
faible dans l'encens , laréûnc de Gayac, la réfine de Jalap , le Benjoin , la colophonc corn- 
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mu ne mêlée avec desbrioucs pilces , & même dans la colophone toute t*cule bien culte :dana 
ExpeaitKCEt de cc «î ui rcftc a P^ s la «huilhuion de l'huile de pétrole mêlée avec l'cfprit de nitre. M. BoyU 
l'Académie DEt- aau "' rcma tqué la même chofe. 

cimento. Cependant dans les télincs molles , & qu'on peut à peine frotter, on excite rarement la 

' vertu électrique ; c'eft pourquoi je ne l'ai point trouvée dans la Myrrhe , la Lacquc , l'Af- 

Ann. I067. phalte , l Aloes, la gomme animé , le Galbanum , la gomme Ammoniac , le Camphre , lo 
Storax , l' Ajfa-fatidd t te la poix. 

Si des cheveux d'hommes font médiocrement Cccs,8c qu'on les tienne auprès de la main 
chaude , ils font attirés par la main : mais qu'on trotte trois ou quatre fois les cheveux en 
tre les doigts , aulTitôt ils feront attirés par le doigt à la diftancc d'un demi-pouce. 

Outre cela , que l'on frotte entre les doigts l'oreille d'un petit chien garnie de longe 
poils très- fins , les poils ayant alors la vertu électrique , feront attirés par Tes doirgs. 

Si on frotte aulfi pendant quclquc-tems une plume entre les doigts , fa vertu électrique 
eft excitée auûîtôt , & elle s'approche des doigts. Si on frotte entre les doigts des fils de foie, 
de quelque couleur & finellc qu'ils foient, ils acquièrent une vertu électrique considérable s 
& même (t on frotte entre les doigts un petit ruban de foie , Se qu'il ait la longueur de 
% - pied , il fera voir la force électrique à la diftancc de f ou 6 pouces , cette venu eft 
pourtant moindre dans uo tems humide. La même vertu électrique fc trouve dans les lai- 
nes , les Jingcs , le papier blanc & brun , les fragmens de boisréiineux , le cuir , le parche- 
min, les membranes des boyaux de boeuf, qui attirent tous les petits corps légers , le 
fouvent à la diftance de 8 ou 10 pouces. Voycx Philof. Tranf. N". Pcrfonne ne pa- 

rent avoir fait plus d'expériences fur les corps électriques, que le célèbre M. BoyU, qui 
a aulh donné une excellente théotie de tous ces phénomènes , & ainfi i) mérite d être con- 
fulté. Voyez le chapitre dt EUdrictutt voLm. 1. pag. j 07. dans le recueil de fes ouvrages pu* 
hliés par P. Shav. 

fiXPÊ RIEN CES 
Sur quelques changemens des couleurs dans dijfërcns fluides, 

IL n'y a rien qu'on obferve plus fréquemment dans les opérations délica- 
tes desChimiites , que cette admirable variété dans les changemens de 
couleurs. Nous ne nous tommes pas appliqués exprès à cette étude , mais 
fi nous avons recueilli quelque chofe , ça été à l'occafion de quelque li- 
queur dont nous nous lommes fervis pour examiner les qualités des eaux 
naturelles. Nous rapporterons à ce fujet le peu que nous avons appris. Nous 
prions le Ledeur de fe reflbuvenir maintenant encore une fois , de ce que 
nous avons entendu par le nom iïEJfais. Car nous ne prétendons point avoir 
examiné cette matière avec tout le détail des expériences qu'on pourroit 
imaginer à ce fujet, mais feulement avoir donné quelque idée de ces cho- 
ses que nous avions deffein d'examiner plus profondément. 

Première Expe* rience. 

Les eaux diftillées dans des vaifTeaux de plomb , rendent troubles toutes 
les eaux des rivières , des fontaines , des puits , & les thermales avec 
iefquelles nous les avons mêlées jufqu'à préfent ; car, pendant leur tranf- 
parence , elles blanchiflent comme la férofité du lait. Seulement les eaux 
diftillées dans le verre , U l'eau naturelle du canal de Pile , demeurent 

claires 
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claires & tranfparentes ( 6), Il eft cependant vrai que toute eau devenue 
trouble de cette manière , mêlée avec quelques gouttes de fort vinaigre , Etummioii 
devient claire , & recouvre (a. tranfparence , ayant quitté le voile qui la «-' AcAD£MIE Dtt ~ 
rendoit trouble. cimento. 

Ann. 1667. 

ADDITION. 

(6) J'ai en devoir rapporter ici tontes les obfervations que Fr. Reoi a publiées , in 
Experimenùs nuuraliius , pag. 40. quoiqu'elles puiflent paroure fort prolixes j mais com- 
me elles font écrites en forme de Commentaire fur ce partage, & qu'on ne peut pas faci- 
lement les abréger , elles conviennent très-bien ici. Ce qu'on obfervc , ait Redi , au lujet de la 
tranfparence de l'eau de Pifc eft exactement vrai,8c il y a an grand nombre de fcavans,qui ayant 
vu cette expérience de leurs propres yeux, peuvent rendre à cet égard an témoignage authenti- 
que ; mais il y a déjà plulîeurs mois , que j'ai remarqué , non fans un grand étonnement 
de tous ceux qui avoientobfervécent 8c cent fois le contraire , que l'eau de Pifc fe trouble 8c 
blanchit aufli-bien que les autres. Je n'en n'ai connu aucune autre caufe que les corps tet- 
reftres hétérogènes , qui fe mêlent invifiblement à la fource , 8c accompagnent les eaux 
dans leur courant. 

H pouvoit fe faire auûl que dans le tems qu'on a fait les expériences fur la blancheur 
des eaux naturelles , on n'ait employé que des eaux diftillées par une cloche de plomb , 
lefquellcs pendant la diftillation n'avoient attiré qu'une petite quantité de fel de cette clo- 
de , 8c pat conféquent n'avoient pu blanchir que des eaux impures , & non les eaux très- 
pures du Canal de Pifc , pour la blancheur desquelles il faut des eaux imprégnées de ce fel 
que les cloches de plomb ont coutume de produire. Et pour dire ce qui en elt , quiconque 
voudra faire cette expérience avec foin , s'il fe fert de plufieurs eaux diftillées par différen- 
tes cloches, il en trouvera quelques-aocs qui étant v criée s dans les eaux du Canal de Pife , 
rc les troubleront jamais , & d'autres au contraire qui les troubleront auffitôt. Et non-feu- 
lement la diverti té des cloches , mais a ufli le degté du feu , ou la différente conftirution des 
fleurs 8c des herbes que l'on diftille , peuvent contribuer beaucoup à une telle différence , 
comme je l'ai éprouvé. 

Outre cela il importe beaucoup il c'eft la première eau que Ton diftille par la cloche , 
ou la dernière , car après des travaux continuels de quelques jours , la cloche cft devenue , 
pour ainfi dire , fatiguée Se ftérile. Il arrive auflï quelquefois que la plus grande , ou la 
plus petite quantité deaudiftilléc par le plomb & vérfée dans l'eau du Canal de Pife, caufe 
quelque différence extraordinaire ; car quelque troublée Se blanchie que (bit cette eau de Pilé , 
elle le trouble cependant , Se fe blanchit moins , que beaucoup d'aurres eaux naturelles que 
J'ai éprouvées julqu a préfent , excepté le fleuve Pefeia qui coule dans la Tofcane , dans la 
Vallée appcllée NitvoU , dont l'eau conferve prafquc la même forte de blancheur que l'eau 
de Pilé : je l'eau d'une petite fontaine dans le pté du Palais Buonvoifini , fur les montagnes 
de Lacques , non loin du fameux bain de cette Ville , ne diffère pas beaucoup de celle-là. 
Au refte l'eau du Nil fi vantée, Se l'eau du puits de la Mecque en Arabie , pour laquelle 
les Mahométans ont tant de vénération , ne devient pas moins trouble que Veau la plus 



Outre cela , les Philofophes de Florence rapportent ici , que Us eaux dîflUUes dans des 
vaiffiaux de verre , fi on Us mile avec dts taux diftillées ..dans un vaiffeau de plomb , ne je 
iroubUnt point. Cette expérience téUlGt tres-fouvent , mais elle ne réuflir poinr , fi on parle 
de toutes les eaux diftillées dans des vaiifcaaz de verre. 

J'ai fait diftiller de la Pariétaire dans un vaiffeau de verre , Se au bain-Marie , Se auifi 
dans le fable , & dans des cucurbites d'or 8c d'argent avec un chapiteau de verre , 5c dans 
des vaifleaux de verre & de terre enduits du verre ; cependant l'eau qu'on en retirait , étant 
mêlée avec une petite quantité d'eau-rofe , ou de fleurs de Myrte diftilléc dans du plomb , 
devint toujours trouble 8c blanche comme du lait. J'ai mis quelquefois dans une cucurbite 
de verre quatre livres de Pariétaire cueillie nouvellement , Se je l'ai mife fur le fable avec» 
fon chapiteau à bec , gardant toujours le même degré de feu , Se tirant l'eau jufciu'à» ce 
que la Pariétaire devint féche, Se comme brûlée; 8c afin qu'on pût remarquer la différence 
des eaax , au commencement , au milieu , 8c à la fin de l'opération , ayant changé qua- 
torze fois de récipient , j'ai enfin fait l'expérience avec ces quatorze cfpeces d'eau , y ajou- 
rne /. ///. Partie. X 
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tant de l'eau rofe diftillée par une cloche de plomb , & elles devinrent auiTitôc blanches. Cette 
expérience a été faite au moi* d'Avril. Je t'ai répétée aus mois de Mai 8r de Juin. 

C'eft pourquoi , pour tenter encore la même choie , j'ai fait dWUtier le reftede ces qua- 
torze efpcccs dans une cucurbùc d argent avec ut» chapiteau de verre an bain- Marie , ayant 
changé hait fois de récipient ; cependant Peau raraaiTée dans les; fix- premiers réerpiens , né 
blan^hifloit pas moins, mais non point la feptiame 8c la dernière , quoique je l'aye mê- 
lée dans plufieuts. cipcccs deaux diftillécs dans un vaifTeau de tdomb. 

La Méliûe blanchit pefque de la même manière que la Pariétaire, mais errforte qu elle 
varie quelquefois. 

Il y a de ces fartes d herbes , qui diftillécs dans un vaiifcan de verre & dans le fable , 
varient beaucoup , car , oa elle» ne bbochirTcnt jamais , ou fi quelques-unes blanchi/Tcnt , 
cela arrive fculcmeut à celles que l'on ramafle dans le récipient au commencement de l'o- 
pération , non point à celles qui viennent les dernières, & qui (ont de telle nature , que 
non -feulement elles ne fe troublent point, mais étant mêlées dans des- eaux troublées , Ici 
tendent claires. & tranf parentes , de même que le fuc de limon , & le verjus , Se encore 
plus le vinaigre fort Se diftillé. Et ces dernières eaux ont une force d'autant plus grande 
pour clarifier , que le feu avec lequel on a fait la diftillation , a été plus vif. Pour ce qui 
regarde la bette 3c la fauge , chacun peut être certain de cette vérité , mais non point quant 
à. la Pariétaire , qui fe trouble toujours fit également. 

Au, reftfc les eaux, dit ti Liées au fourneau , foie dans des vaiflèatrx de verre , ou de terre ; 
incrultcs de. verre , avec un chapiteau de verre » deviennent généralement prcfquç toute» 
troubles. Je dis prtftpu , parce qu'il y en a qui ne fe troublent jamais. Et du nombre de 
celles qui (c troublent, il y en a quelques-unes qui diftillent au commencement , d'autres 
au milieu, Se enfin d'autres à la fin de l'opération : d'autres qui viennent des vaifîeaux mit 
au bas , d'autres , des mêmes vailfeaux mis au haut du fourneau. Il arrive fouvent que 



ces eaux ne gardent pas Le même ordre ; Se il peut y avoir des cas où l'eau diftillée de 
quelque herbe , il on fait l'expérience , devienne toujours trouble , 8c au contraire qu'une 
herbe du même genre , diftillée de nouveau , ne produife point cet effet ; de forte que 
c'eit une choie tTCS-difBcilc , que d'établir tien de certain en général fur les eaux diitil- 
lécs qui le troublent. 

L'eau de candie diftillée dans des cacurbîtes d'or , d'argent, d'airain enduites d'etalo ou 
de verre .avec leurs chapiteaux de verre, fi on la conferve dans des vaiiTcaux de verre, de- 
meure toujours claire Se rranfpareme : mais étant confervée dans des vaifTeaux de cryftal , 
elle s'épaiffit en peu d'heures St devient blanche comme du lait ; Si après quelques jours , 
elle commence à jaunir peu-à-peu , & prend le goût d'amandes arriéres , Se de la fubftance 



des noyaux de pêches. 
Cette expétience de l'eau de canelle diftillée fans vin ou avec du, vin , ayant été répé- 
tée plus de cenr fois , s'eft roûjours trouvée très-vraie ; mais il cft nécefiaite , lorfqu'on 
veut faire l'expérience , de fe fervir des vailfeaux de cryftaf qui fe font' à Pifc ; car fi on 
fe fert d'autre» , ou elle ne réiiAlra pas , ou elle variera d'une ou d'autre façon. A la vé- 
rité dans les vaifTeaux de cryftal qui fe font à Rome Se à Venifc , l'eau de canelle ne Ce 
trouble point en quelques hentes, mais après deux ou trois jours elle fe ttooblc Se fe blan- 
chit ; mais enfortc qu'elle ne jaunit jamais , ou ne prend point ce mauvais goût des aman- 
des a mères , ou des noyaux de pêches. Mais fi elle fe trouble en deux ou trois jours dans 
les vailfeaux de cryftal 'qui fe font à Rome on à Veriifi, elle fe conferve bien plus long- 
ions, dans ces beaux vailfeaux de cryftal qu'on fait à Paris : Se même la blancheur qu'elle 
prend dans ces vailfeaux , cft fi peu corféderabk , qu'on peut prcfque dire qu'elle ncblan- 
chit point du tout. 11 arrivera peut-être que cette divcrlîté cellera , 8c cela félon la dif- 
férence de l'art Se de la matière avec laqueJle on fera les vaifTeaux de cryltal â Pifc , à 
: , à Venifc , Se à Paiis. Je crois que la caufe de cette blanchcnt vient du fcl , qui 
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A C À D É M I Q U E. ï6*J 
Il faut remarquer que toutes les eaux ne deviennent pas troubles indif- : 
traitement par ces huiles, car les mêmes eaux, qui ne font point altérées Expériences ot 
par les eaux diftillées dans le plomb , demeurent tranfparentes , fi on y met l'Aca demie dbl- 
de l'huile de tartre & de l'huile danis. De-là l'efprit de vin , & les eaux clMÏNTO ' 
diftillées dans le verre , & celle de l'aqueduc de Pife , ne font point chan- Ann, 1667. 
gécs , & leur tranfparence naturelle n'eft point altérée. On obferve auûl 
dans les eaux , qui palTent vulgairement pour très-légères , très-excellentes, 
très-pures , qu'on a coutume d'y voir un petit nuage élevé qui s'y. produit ; 
mais qu'il ne te fait un changement entier , que dans celles qui font pefan* 
tes, fales ou imprégnées de minéraux , le (quel le s prennent alors une couleur 
de lait. Appuyé fur ce fondement , on ré fol ut d'éprouver les eaux par le 
moyen de 1 une de ces liqueurs , afin de découvrir leur nature cachée , & 
de connoître leur bonne ou mauvaife qualité. Mais , fi quelquefois il arrivoit 

2ue les eaux , par quelque caufe que ce foit , devinrent fi troubles , que 
l dofe ordinaire de liqueur clarifiante ne fuffit pas , on en peut ajouter 
quelques gouttes de plus , & on agitera l'eau en même tems j par ce moyen 
elle paroitra revenir à ùl première tranfparence. 

Seconde £xpe* riekce. 

L'huile de tartre , non-feulement dans les eaux , mais auffi dans les vins , 
produit un effet femblable, parce que par fa faculté naturelle (comme il eft con- 
nu ) elle purifie toutes les liqueurs de tout mélange étranger, en féparant 
par le fédiment crù'elle y produit , leur fubftance pute de celle qui y eft 
mêlée. De-là il arrive que le nuage blanc dans les eaux, parok plus ou moins 
élevé , felon leurs différentes qualité & légèreté. Dans tous les vins blancs 
eue nous avons éprouvés , il paroiflbit un nuage très-fubtil de couleur de 
fang , qui en agitant le vin , quitte le lieu dans lequel il étoit premièrement 
dans fon équilibre naturel , & fe répand uniformément par toute la liqueur. 
Dans les vins rouges , elle ne fait point d'autre changement , finon qu'ils 
font teints d'une couleur plus foncée , qui eft encore plus forte vers le 
tond. 

Au contraire , l'efprit defoufre , non-feulement ne change point la tranf- 
parence naturelle des vins , mais U la rend à ceux auxquels elle avoir été 
étée par l'huile de tartre. (7 ) 

fc forma nt dans les vai/Teaux de cryftal , les ronge à U faite du teint , les rompt te les eon- 
fume ; dont chacun peut être certain, puifqu'on trouve toujours dans l'eau diftillée de ca- 
ndie quelque partie de fcl , & cela félon la qualité & la quantité de l'eau. Cette! eau qui 
fc trouble eft un argument de la faufleté de l'opinion de ceux qui ont cru jufqu'ici, que les 
vaifleaux de cryftal n'apportent aucune altération aux liqueurs qu'ils contiennent ; Se la fauf- 
feté de cette opininion paraîtra d'autant plus grande , que quelques eaux diftillées dans 
une cloche de plomb , blanchilTent dans les vaiAeaux de cryftal que l'on fait à Pife , quoi* 
qu'elles fe troublent plus tard que l'eau de canelle. > 

(7 ; Que l'on faire macérer pendant l'efpace de 14 heures , du boit de bréfîl dans du 
win blanc , iufqu'à ce qu'il foit teint de couleur rouge , qu'on y verfe du vinaigre , auffi « 
tôt il fera changé en une couleur jaune. PAU. Traaf. N 9 » 13 s. 
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Ett.uu.cH de Troisième Expérience 

l'Académie oit- , „ . . , - . - . , . . , 4i « 

ciminto. *-a teinture de rôles rouges extraite avec lefpnt de vitnol , mêlée avec 

l'huile de tartre, acquiert une couleur verte très-belle ; y ayant verféquel- 

Ann. 1667. q ues gouttes d'efprit de foufre , il fe fait une ébullition , & elle fe change 

toute en une écume de couleur de pourpre ; enfin la couleur de rofe revient, 

fans aucune perte de Ton odeur , & elle ne fe change plus par rinfuiîon de 

l'huile de tartre. 

Nous avons trouvé par le moyen de cette expérience, que la meilleure 
manière d'extraire la teinture de rofes , étoit la lui va nie. 

Prenez une petite poignée de feuilles féches de rofes rouges ; étant cou- 
pées , mettez-les dans un vaifTeau de verre avec une once d'efprit de vi- 
triol bien fort. Faites-les digérer pendant l'efpace d'un quart-d'heure : alors 
1'efprit aura extrait la couleur des rofes, qui feront parfaitement macérées. 
Mettez -y enfuite une demi livre d'eau de fontaine à différentes repril les , en 
agitant toujours le vaifTeau , jufqu'à ce que la couleur foncée de Teforit 
vienne à teindre l'eau : cela étant fait , mettez repofer le vaifTeau pendant 
l'efpace d'une heure , & vous aurés une teinture de rofe d'une couleur 
très- vive & très-belle. Au relie dans une demi-once de cette teinture, dix 
ou douze gouttes d'huile de tartre , & enfuite autant d'efprit de fourre , 
produiront les effets dont nous avons parlé. ( 8 ) 

( 8 ) Il convient d'ajouter ici pluGeurs expériences faites par difFérens Pkilofopties for 
des feuille? de rofes , afin que l'on voyc l'admirable changement des conknrs. Que l'on 

Î (renne des feuilles de rofes rouges féches , & qa'oo les mette en une phiole : qu'on y va fe de 
'efprir-de-vin rectifié' froid , jufqu'à la hauteur d'un doigt , pendant l'efpace de cinq heures , 
qui étant enfuite verfé , fera encore blanc. Enfuite que l'on verfe fur de l'autre efprit de-vin 
quelques gouttes d'efprit de vitriol, on d'huile de fourre, en forte qu'on puifle à peine ap- 
P r c e voir l'acide : que l'on mêle cet efprit de-vin avec la première rafufion de rofes , on 
Terra une couleur de rofe, d'un beau rouge. 

Mais fi on verfe fur de l'efprit-dc-vin pur , de Tcfprit de tel ammoniac , & qu'on le 
mêle avec la première infufion de rofes , aaflîtôt on verra nne belle couleur verte. Philof. 
Tranf. N«. 749. Mais les fleurs de rofes elles-mêmes ont une couleur rouge plus vive, Il 
on y verfe de l'cfprit de njtrc & de l'eau forte , Oc toute forte d'acide. EUes prennent oric 
couleur verte dans refont de fcl ammoniac. Si on enferme suffi ces fleurs dans un vaiûeau 
od on fait brûler du foufre , cet cfptit acide les fait pâlir. 

Outre cela , que l'on verfe fur des feuilles de rofes féches , de Peau chaude , on en ti- 
rera une teinture blanche, tirant fur le jaune, que l'on y verfe de l'huile de tartre par dé- 
faillance , auftitôt la poudre verte fe précipiccra : que l'on verfe cependant fur tout cela de 
l'huile de vitriol , & ou aura une teinture rouge. 

, Que l'on prenne trois cuillerées de la décoction rouge des feuilles de rofes rouges defle"- 
ehées, fur laquelle on verfera quelques gouttes de folution de vitriol bleu , forte & bien fil- 
trée , autlîtôt le mélange devient noir*. 

Sur ce mélange noir , que l'on verfe de l'eau forte , elle le changera en une couleur 
doutée de rouge , qui , en y verfant une petite quantité d'efprit d'urine , fe réduit en une 
couleur opaque Se noirâtre. 

>■ Sur une décoction de feuilles de rofes femblable à la première , que ion verte une grande 
quantité de difTolution de minium dans de l'efprit de vinaigre , il vient un mélange d'un 
verd trouble ; fur lequel ti on verte quelques gouttes d'huile de vitriol rectifiée , aulîitôt la 
liqueut deviendra ttanfparente , 8t fera rouge comme un rubis j mais elle ptécipitera une 
grande quantité de poudre blanche. 

Sur une décoction de rofes dans l'eau, que l'on verfe quelques gouttes 'de fcl ammoniac 
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Quatrième Expérience. Exmuiencm m 

l'A C A D F M 1 1 D1L- 

L'eau teinte avec du faffran , mêlée avec une petite quantité de teinture «mhto. 
extraite de rofes , mais enforte que la couleur d'or ne fe perde point , Ann. 1667. 
devient verte avec l'efprit de tartre ; avec l'efprit de foufre , elle reprend 
U première couleur d'or. 

Cinquième Expe'rience 

L'eau teinte de verd de Lys avec l'efprit de fourre , imite la couleur du 
vin ; avec l'huile de tartre , elle reprend fa première couleur. 

Le verd de lys eft une teinture extraite des feuilles de lys des vallées , 
qui préparées avec un mélange de chaux , produifent une couleur verte 
rrès-bclle & très-vive , fort recherchée de ceux qui peignent avec des cou. 
leurs à l'eau : on la met dans des coquilles pour fécher, comme l'or & l'ar- 
gent moulus. 

Voyez amplement la manière de préparer de femblables extraits dans 
l'art de la verrerie & Antoine Niri , imprimé à Florence en 161 2 , liv. 7, 
chap. 108 , 109 & 1 10 ; comment on extrait la lacque de différentes fleurs. 

Sixième Expe'rience. 

Le fuc de limon , l'efprit de vitriol & l'efprit de foufre changent la cou- 
leur violette de la lacque appellée Muffa , & celle de la teinture des vio- 
lettes martiales en rouge , qui enfuite avec l'huile de tartre , fe change en 
violet. Le vinaigre auffi lui donne la couleur rouge , mais alors la couleur 
eft moins vive, (o) 

dilTont dam l'eau , on verra une couleur noire femblablc à celle de l'encre. 

Que l'on prenne une teinture tranfparente de rofes ronges , préparée félon la méthode des 
Philofophcs de Florence , fur laquelle on verfera peu à peu de l'efprit d'arinc , la coulent 
rouge fc changera auflitôt en un bleu verditre très-beau : mais fi la teinture de rofes eft fort 
épaiiîe , y ayant veifé de l'efprit d urine , il fe fait une couleur bleue foncée. Cette teinture 
bleue' lai (fée à elle-même pendant un jour ou deux , fe change en une couleur jaune écla» 
tante , lai fiant au fond une grande quantité de fédiment. 

(>) On pourrait ajouter aces expériences fut les couleurs , plufieurs chofes suffi utiles que 
belles , tirées du Trait» des couleurs du célèbre M. Boy le , fit des différent aSts des Philo- 
fophts d'Angleterre, N°. é< } . 1)8 & 149 , & au Ai des observations de quelques Chimiftes ; 
mais j'en ai rapporté ici feulement un petit nombre , que j'ai jugé les plus agréables , 8c jo 
les ai réduites dans cet ordre , afin qu'on puifle commodément y ajouter les autres choies 
qui fe rencontreront peut-être. 

1*. Mettons en premier lieu le mélange de deux corps tranfparens , Se fans couleur ; ce 
mélange étant fait , produit différentes couleurs , le bleu , le noir , k blanc Se le jaune. 
Car foitdu cuirre diltout dans du vinaigre , mêlé avec nnc fi grande quantité d'eau , qu'à] 
peine il paroifle ; mais que fur la folution on verfc de l'efprit de fcl ammoniac , auilnôt ou 
verra une couleur bleue". 

Soient des noix de galle infufées dans l'eau , enforte que la folution foit blanche «c 
tranfparcnte ; que l'on y mêle du vitriol de Mars di/Tout dans l'eau , il eu vient une liqueur 
noire : au lieu de llofituon de sois de galles 00 peut prendre de l'infouon de (auge , de thé > 
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j\ Si fax TuAfion tmnfparente de noix de galle dans l'eau , on verfe do Vkriol verd mmÊ^mÊmmmm 
de Mars | il viendra une couleur noire. 

6°. Un corps tranfparcnt , (ans couleur, mêlé arec du bleu , fc change en nne couleur Ex.-Ekrïtotts pt 

jaune ou -verte.- — " " ïr'AcADtsirï ort»> 

Sur le lue tiré des fleurs de bluçt , !< de couleur bleue , que l'on verfe de la Icftive de cimenté. 
cendres, ou du Tel d'urine diftbut, il fe changer* 1 en une couleur jatthe , Se fcmblable à fan t6&7* 
l'ocre. ' '* 

L'infuûon de Paftcl fauvagç avec l'eau , donne une couleur bleue i mais la lcfllve de cen- 
dres gravelécs la change en une couleur verte. 

Sur le mélange bleu de la folution Je cuivre avec l'efprit de Tel ammoniac , qu'on verfe 
de refprir de nitre , H'VteOdnr' une Couleur de vctd/dV mer. - T £ 

L'inhiiion de bois i de Qampérho avetf C[uclduci trUin^ de (èi alcali , cil une liqueur ^c*rorj- 



te 



leur de pourpre i que l'on, y verfe de Ifnlojunoa de Minium dans de fctprit de vindig 
& qu'on la fecoue , la liqueur deviendrai dune belle couleur jaune, fie if fe précipiter* i 
poudre jaune. ' . ' . 

Si fur du (îrop violât mêlé dans l'eau , On verfe quelques gouttes d*cfprît de vin loi , rTel*- 
prit de nitre , d'efprit de fcl , ou d'et prit de vinaigre , il viendra une- ceuleut rouge : de 
l'huile de»Taftre par défaillance verfée fue;hr même fyrbp (t produit' uijO'foaleMf votéVi 

7», Un corps rranfparcnt , l'aus entajeur , trtâU avec uni çorp s de coukuc noire , fe change 
en jaune, ou en rouge. . • i . . : , - . . >f ; . 

L'antimoine qui eft "Urf corps de codeur noire , dnlout par l'eau forte , donne une couleur. 
Jaune de fourre. * - 

L'ca» qu'on a fah digérer fur du foye d'antimoine qui n'a polhf été lavié , mêlée avecj 
l'huile de vitriol noire , fc change en une belle couleur rouge. m, 

S". Deux corps blancs produilcnt une couleur jaune. Car les pétales blancs de la fleur Je 
Prunier, mêlés avec du fcl alcali , donnent une belle couleur' jaune. ' 

Une fubftance blanche mélét ayee une , rouge , p^oduiv une couleuriterdâtrc ou d'é-: 
carlate. 

Car les rieurs de pécher, qui tirent fur le rouge, étant raclées avec du fcl- alcali, fc 
changent en une couleur vctdirre r par 1 lê moyen de l'efprit acide, CCS fleurs fe changent 
en rouge. ; ?. "ivrtf - M 

Linlufion rouge du bois debréCl, par le moyen du fcl .alcali, devient de couleur die* 
carlate. ™ r 

io«. Du blanc mêlé ayee un corps jaune, produit une couleur bleuet j 
• Car mêlez Une onct de lltbarge avec deiit oncesde fcl 'ammoniac, & y ayant verfé une 
livre «ftajivi&sla? digtftlon étant faite , on aura* une liqueur bïeu*. — ' '* " > 

Jif,.' Si />n plonge du 1er ou de l'acier < qorforit des menue bkncl , dans une folution d* 
Vitriol de Chypre dans l'eau, on 1rs retkcrateàius d'une couleur rouge de cuivre» ■ l: r-\m 
' il". Si on vetfc' de l'efprit de fcl marin jaune fur une infufion rougeâue de fleurs de 
grenades,, la liqueur fe change en une couleur fort rouge. De l'efprit d'urine verfé fur ce mé- 
lange, change la couleur , en tin verd laie 1 bleuâtre. f ' '■■ 

!}•, Sur une folution rouge de bois de bréil dans I'cju , que l'un verfe de l'huile de 
vitriol , auflitôt la liqueur rouge devk^ra^ çouleurjàutfCM'i:. n: i •>"') ' ;l Ht; 

14° .-Que l'on mêle une couleur bleue quelconque avec ou jaune , ou de l'orpiment ,. ou 
de l'ocre, &c. il vient une couleur verte: de même auiît dii drap teint eu bleu avec du paC* 
tel , devient enfuite verd prninedceoéïion de gaude jaune. ' 

tj". La couleur vene quiivleuf de fifcfufion de gaiide , >SC de la leHîve de cendres gravé*! 
lécs, mêlée avec de l'huile nbire de vitriol , fe change en une couleur' de pourpre. 

Ko. Le cuivre dilfout dans l'efprit d'urine, donne une folution de couleur bleue; û oa 
y verfe du fyrop violât bleu, il en réfultc un mélange d'une belle couleur verte. - 

170. Que l'on verfe fur la dilTolution bleue* du cuivre dans 1 clpru de fcl arrufouiac , .df 
l'huile noire de vitriol , il viendra d'abord une couleur verte ,1a liqueur cependant devicor 
dra enfui te tranfparcntc. 

i8". De l'huile d'ani$,& de l'huile de vitriol , mêlées en égale quantité , donnent une 
belle couleur de pourpre. 

Le mélange noir dé la folution des noie de galle avec la folution de vitriol , devient 
tranfparcnt comme de l'eau pure , fi on y verfe de l'huile noire de vitriol. 

1 jo. Si on mêle dix gouttes de duTolution dot , avec vingt gouttes d'eau de tiviéiç . .ea«. 
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fuite 



qu'on y verfe ane égale quantité de ditTolurion d'étain , auflitôt il vient une couleur 
de rubis , qui Te répand dans toute la maife de l'eau. 

..* • r • ? t • *.t * t * # ' 
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Expériences de ;i 
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ÉXP ÉRIEif C £ S 



Ann. 1667. 



Sur les mouvemtns du fort, 

IEfon, le plus noble accident de l'air, conferve dans fes mou ve m en s 
j un ordre û invariable , que la plus grande ou la moindre împétuoûté 
par laquelle le corps fonore le produit , ne peut lui apporter aucun chan- 
gement. Cette admirable propriété du ion eft rapportée par Gaflendi , qui 
allure conftamment que tous les ions tant grands que petits , parcourent 
en même-tems le même efpace. Et il le démontre par une expérience prife 
dans deux fons » dont l'un étoit beaucoup plus grand que l'autre , car lèpre- 
mier étoit d'un moufquet , le fécond d'un canon. Répétant la même expé- 
rience , nous avons trouvé que cela étoit très-vrai , & nous avons obfervé 
en même-tems quelques fingularités que nous n'avons point jugé devoir 
palTer fous ûlence ; car il peut te faire que tous né foûtiennent pas la même 
opinion , ou que s'ils la foûtiennent , ils foient privés de l'avantage de l'ex- 
pliquer , & de la prouver par l'expérience. 

PRE MIE R E EXPERIEKC E. 

Nous fîmes cette expérience de nuit avec trois canons de différente ef- 
pece , avec un efpingard , un fauconneau , & un demi-canon , les ayant 
mis à un intervalle de trois milles du lieu des obfervations , d'où on pouvoit 
voir très-clairement la flamme que produifoit la poudre allumée dans le 
canon. Depuis les canons jufqu'à l'arrivée du fon au lieu de robfervation , 
on comptoit toujours le même nombre de vibrations faites par le: pendule 
d'une horloge , loit qu'on eût tiré l'efpingard, ou le fauconneau , ou le de- 
mi-canon ; & ce fut toujours la même chofe dans quelque direction que ce 
fût de la cavité de ces canons. ( 1 ) 

On peut remarquer ici combien a plu à Gaflendi l'exemple vulgaire rap- 
porté par les Stoïciens , afin de représenter au naturel , comment le fon 
fait fes propagations infenfiMes à travers de l'air. ' 

lis difent que , demême que nous voyons l'eau d'un étang , lorfqu'on 
y a jetté ûne petite pierre , s'éloigner en cercles , emi étant propagés par 
U fucceffion du tems , deviennent plus grands jufqu'ace qu'ils parviennent 
tranquillement au bord , & s'y terminent , ou en le frappant fe réfléchif- 

( 1) M. Dirham confirme dans Phîlof. Tranf. N>. 313 , que la direction des canons 
n'a point changé la vltefle des fon*, foit que les canons ayent été tirés du côté de l'obfcr- 
vatcur, ou du côté oppoféj même dans toute les polirions d'un moufquet, horizontale, 
perpendiculaire, ou a l'élévation de 10 ou de 10 degrés au-dciTus de l'horifon , il n'y a 
aucune variation du (on ; une plus grande , ou une plus petite quantité de poudre à canon , 
foit qu'elle foit forte ou qu'elle foit foible , quoiqu'elle augmente ou diminue le fon , n'ac- 
célère , ou ne retarde cependant point fon mouvement : outre cela > il a comparé le bruit 
des coups d'un marteau , avec le bruit d'un moufquet, à la diltanec d'un raille j mais il a 
trouvé que le fon de l'un «c. l'autre étoit arrivé en même rems. 

fent 
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fent avec împétuofité. Ils prétendentqucc'eftprécifément de la même ma- ■ ■ ■ 
niere que l'air trés-fubtil qui environne de toutes parts le corps fonore , s'é- ExruiCMCM »* 
loigne en petits cercles par un trajet itnmenfe , d'où par ces fortes d'ofcil- l'Acaoemii del- 
lations il parvient à l'organe de l'ouie , auquel il imprime un certain trem- clMENTO - 
blement , que nous appelions Ton. Les Stoïciens ont été jufques-Ià , mais il Ann. 1667. 
n'ont pas été plus avant. Cet exemple a paru convenir fi admirablement à 
Gafiendi , qu'il a voulu l'appliquer par tout , & qu'il fe fit faire un mil ru- 
inent propre à expliquer les propriétés fingulieres du fon , dont Tune , com- 
me on l'a dit , eft fa vite fie invariable dans fon mouvement. 

Gaflendi dit donc que cet ordre imperturbable de vîtefle dans le fon , 
étoit femblable à un autre qu'on obferve dans les cercles d'eau dont nom 
avons parlé , qui , félon fon tendaient , n'avancent , ni plus vite , ni plus len- 
tement , mais arrivent au bord avec la même vitefle , foit qu'«n jette dans 
l'eau une erofle pierre , ou une petite , foit qu'elle y tombe par la feule 
puiflance de fon propre poids , foit qu'elle y ait été jettée avec de très- 
grandes forces. Mais foit dit avec le refpett qui eft du à un fi grand hom- 
me, nous avons trouvé que cela étoit faux , car nous avons obfervé par * 
plufieurs expériences réitérées , que plus la pierre eft grotte , plus grande 
eft la force de projection dans l'eau , plus les cercles arrivent promptement 
vers le bord. 

Seconde Expe' rien ce. 

Il eft arrivé quelqu'autre chofe de furprenant à l'égard du mouvement du 
fon , comme Gaflendi le rapporte aufli , fçavoir , qu'il n'eft point retardé 
par un vent contraire , ni accéléré par un vént favorable ; mais qu'il fait 
toujours le même chemin fans interruption , dans un efpace égal de tems. 
Nous réfolumes aufli de faire cette expérience , & nous avons trouvé que 
cela étoit très-vrai , en la manière fuivante. 

Dans le tems que les vents occidentaux fouffloient , on fit deux déchar- 
ges de deux canons ; l'un étoit pofé à l'Orient , l'autre à l'Occident du lieu 
où on faifoit l'obfervation , chacun des canons étoit également diftant de ce 
lieu ; le vent donc étoit favorable à l'un , & étoit oppofé à l'autre. Néan- 
moins l'un & l'autre canon tranfmit toujours le fon dans un tems égal, à l'ob- 
iervateur qui mefuroit le tems par le nombre égal des vibrations de la mô- 
me horloge ; quoique le fon oriental ait été beaucoup plus foible que l'oc- 
cidental. ( 1 ) 

ADDITION. 

( 1} Quiconque examine avec attention cette expérience , ne peut s'empêcher de douter 
de l'exactitude de l'obfervation , parce que le vent tranfporte l'air d'un lieu dans un autre . 
& même promptement félon fa vitctTc. C'cft pourquoi aufli il avancera néceflairemenr l'air 
fonore, & ai nu il fera que le Ton arrivera plutôt dans un lieu , lorfqu'il le meut dans la 
même direction, que lorfqu'il lui ré lifte du côrc oppofé , & ainfi lui apporte du retard. 
C'cft pourquoi le ton pouffé par un vent favorable , parcourra plutôt le méinc chemin , 
qoe par un vent contraire ; & plus le vent favorable fera impétueux , plus le fon fera accélé- 
ré > plus le vent contraire fera violent , plus le fon fera retardé : ce que confirment aufli en- 
tièrement plufieurs expériences faires par M. Derham en des rems très-différcns , & aux* 
quelles parconféquent nous nous fierons plus sûrement , parce que les Pbilofopbcs de Florço- 
Tomt I. III. Partie, Y 
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«——pi— ce n'ont obfctvc (es explorons que pendant une nuit , fie pour cette ration Ut ont pu Ce 

tromper plus facilement. 

Expfriinces oe M Dirham a fait (es obfcrvations à t/pm'inflcr qui eft diftant d'environ trois milles du 
LAcADtMikott- c | um p gUckhtath, où oo exerce les Bombardiers j c'eu pourquoi il avoit une très -grande 
cimento. commodité de faire des obfcf varions très-fréquentes ; suis il a marqué par le moyen d'un 

Ann Chronomètre les demi-fécondes entre le tenu où il a vu la flamme , & celui où il a en- 

OOy. tcn< j u | c f on Outre cela , il a fait attention aux directions des vents , fit à leurs viteiTct \ 
il les a distingués en 1 f dalles ; & le tems calme eft mis = 0 , Je vent le plus doux mm 1. 
Le plus impétueux = 1 f. Outre cela il faut fea 6c Ojrminfler font (i- 

tués du côté que nous exprimons en Hollandais S. W. t. W. fit parce que les noms 
dont nous nous icrvons , gravés fur les compas , fout très-bien connus chez routes les nations , 
je m'en fcrvirai , croyanr qu'on les entendu plus clairement , que fi je me lu lie lervi de 
noms Latins cherchés de bien loin : dans cette courte table on a mis devant les yeux les 
obfcrvations les plus chotnes. 



TABLE 

Des forts excités par Us Canons tirés dans le champ Blackheat , & entendus À 
Upminfter , avec la direction des vents & leur vittffc. 



Il Jouis & mois 


„ Hcmcs 


Demi- 


L de 


* du 


fecondes 


S l'Année. 


jour. 




! An. 1704. 




1 


1 ij Février. 


ik, ap. m. 

w 


is.o 1 


II * r 

i 


1 1 i.av. m. 


m] 




An. 170J. 






)0 Mars. 


10. av. m. 


"5 


X .Avril. 


8 i.ap. m. 




J 


10. av. m. 


.161. 


S 


1. ap. m. 


1 1 1 


ÏJ 


8 -î.av. m. 
1 


no 


*4 


j. ap. m. 


Ut? 


11 Scpternb. 


4 i.ap. m. 


"5 




7. ap. m. 


»*h 




10 ^.av. m. 


111 


6 Oétobre. 


10. av. m. 


117 


jo Novcmb. 


à Midi. 


*'5 


An. 1706. 






15 Février. 


11. av. m. 


iiif 


1 y Novemb. 


11 7. av. m. 


tlë 


à Midi. 


118 


7 Février. 


à Midi. 


"I 



Direction 
Y dcS 



N. O. t.0. 1. 
O. 1. 

S. W. 7 . 
S. t. W. 1. 
S. 4. 

S. W. t. W. 7. 
N. t. O. 1. 
S. W. t. W. o. 
W. i. 

W. t. N. 1. 

S. S. W. 6. 

O. S. O. it. 

S. S. W. 4. 

S. t. W. 1. 

S. W. t. S. o. 
S. W. t. S. I. 
S. W. t. W. 4. 



Direction 

des 
Nuées. 



N. O. t. O. 

S. W. 
Inférieur S. 
Supér.W. t. N. 

S. W. t. W. 

N. W. 
W. t. N. 

S. S. w. 

s. o. 
s. s. w. 

s. w. 

S. W. t. w. 
w. 



Hauteur du 

Baroméue. 
Pouc Dec. 



**• 99- 

jo. ai. 

x 9 . je». 

s?. 80. 

19. 70. 

19. 16. 



i9- 



19. j8. 

19. 10. 

19. 60. 

JO. *"o. 



Digitized by Google 



Académique. 171 

Il paroit par cette Table que le tous le plus court encre la flamme_& le fon , a été . 
toutes les fois que le Ton étoit apporte par un tems favorable , fur-tout fi le vent a été fort ' 
impétueux; car Tannée 1705. le j Avril ,1e tems le plus court a été de III demi - fecon- ExPXRimcfs nt 
des , taudis qu'il fouffloit un vent S. W. t. W. avec la *îtedc 7. Enfuite le 19 Septembre, l'Acadimi* dil- 
le teins a été de ut demi - féconde* , il fouffloit un vent S. S. NV. avec la vitefle 6. cimïntO. 
Enfin en 170*. le 7 Février, le tems étoit de iij demi - fécondes , il fouffloit un vent 
S. W. t. W. avec la vitefle 4. Mais lorfqu'il fouffla un vent contraite , il fc jpafla le tems 
Je plus long , comme en 1704. Ip j. Février letems a été de lit demi - fécondes , il 
foufBoit un vent N. O. t. O. Enfuite en 170t. le ît. Avril, letems a été de ixo demi- 
fécondes , il foufHoit an vent N. t. O. mais la différence de la vîtefle entre ni J; m, 
cil de 11 demi - fécondes ; ce qui eft un tems confidérable. 

Mais , quand la vitefle du Ion ne feroit point augmentée par le vent , cependant elle 
ferait fujette aux changemens , félon que la denfité & l'élafhcité de l'air change , fi ce 
n'eft que ces deax chofes augmentent dans la même raifon , ce qui arrive à la vérité fré« 
» 



1667. 



Troisième Expe'rience. 

A l'occafion d«s expériences que nous avons rapportées , il vtntdans l'ef- 
pric de quelqu' Académicien de rechercher , fi outre que le mouvement a 
une égale vit elle , le mouvement de tous lesfons feroit également rapide. 
Ayant donc médité fur ce point, il découvrit différentes chofes aufli curieu- 
fes qu'utiles. Mais pour que nous ruflions en effet plus certains de cette éga- 
lité , nous finies les expériences fuivantes. 

A la diftance d'un mille d'Italie mefuré exactement, qui eft de 3000 condées 
terreftres( comme on dit vulgairement) on fit plulîeurs décharges , fçavoir, 
fix d'un gros canon ( Spingarda. ) & fix d'un moindre ( Maftio. ) Dans toutes 
ces décharges , on compta du tems qu on eut vu la flamme , à celui où on en- 
tendit le fon 1 environ dix vibrations entières du pendule d'une horloge dont 
chacune étoit d'une demi - féconde. On répéta les mêmes décharges a la dif- 
tance cTun demi-mille , c'eft-à-dire à la moitié de la diftance de la premiè- 
re 9 Se Phorl oge marqua exactement la moitié du tems , car on comptoit 
après chaque décharge, cinq des mêmes vibrations ; do-là il paroit que nous 
iommes devenus plus certains de l'égalité fuppofée. (} ) 

( ) ) M. DeRham remarque par pluiîeurs expériences qu'il a faites, que les obfcrvations 
des Philofophes de Florence font très-vrayes. Il choilît le rivage à'Ejfix , où les fables cou- 
verts par le mouvement journalier de la mer, forment une grande 0c exacte plaine de plu- 
iîeurs milles, dont il mefura fix milles. A la fin de chaque mille , il fit des expériences , en 
tirant des monfqucts ; d'où il trouva qae le fon parcourt un mille dans le tems de 9 1 demi- 
fécondes , deux milles dans le tems de 18 [ demi - fécondes , trois milles dans le tems de 
17 j- demi - fécondes , Se aînfi de fuite ; il a donné pluûeurs autres obfcrvarions qui prou- 
vent la même chofe, Vhil. Tranf N°. jij. 

Parce que le P. Kircher avoir aflûré Lit. 1. Phonurç. qu'il avoir toujours trouvé la vî- 
tefle du ion différente en dirférens tems , le matin , a midi , le foir , pendant la nuit , 
M. Dtrkam a voulu éprouver la même chofe , & fe ferrant d'un bon Chronomètre , il af- 
fùre qu'il n'a jamais trouvé la vitefle du fon différente dans tous ces icms. Enforte qu'en 
tout tems , foit avec un ciel férein , ou nébuleux , foit qu'il tombe de la neige , ou de la brui- 
ne , foit qu'il tonne , ou qu'il faflé des éclairs , foit qu'il £afle froid ou chaud , foit de jour , 
foit de nuit , en été Se en hiver , foit que le mercure dans le Baromètre foie haut ou bas ( 
le moavcmcnt du fon n'etl ni plus'ptompt , ni plus lent , excepté feulement les vents. 

Il paroit par les expériences des Académiciens de Florence , combien d'efpace le fon par- 
court dans un tems donné , ce que d'autres Philofophes ont aufli mefuré. Ils ne s'accor- 

ce qui refaire de di&iewcs «aies ; i\ p«ce que le fon 

Yl 
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l ssss Mais les confécjuences qu'on croit devoir tirer de cette égalité , font 

Expériences de entr'autres , Iesfuivantes : que par le moyen de la flamme & du fon des 
l'Académie del- différentes explofions , nous pouvons avoir une me h ire exaâe de la dif- 
c i minto. tance des lieux , furtout fur mer, de la diftance des vaifleaux , desécueils , 

Ann. 1667. ^ es *^ es » ow on ne P eut P. omt * v °l° nt é taire ce qu'on défireroit , par le 
moyen des inftrumens ordinaires. . 

Outre cela , par un fimple coup avec lequel on frape du bois , une pier- 
re y du métal , ou un autre corps fonore , nous pourrons connoitre com- 
bien celui qui frape eft éloigné de nous , en comptant les vibrations , 
depuis le tems que tombe l'inftrument , avec lequel on fait la per- 
euffion , jufqu'au tems où on entend le coup , lequel coup , fi le vent eft 
favorable , fera entendu à la diftance de quelques milles. Outre cela , il 
eft facile , & même interreflant , de déterminer combien les nuées font 
diftantes de nous , & à quelle diftance de la terre s'engendrent les tonnerres» 
en mefurant le tems , depuis lequel on voit l'éclair , jusqu'à celui où on 
entend le tonnerre. Si nous fouhaitons auffi de fçavoir la diftance des lieux , 
qui , ou à caufe de la rondeur de la terre , ou àcaufe des montagnes inter- 
pofées , ou d'autres femblable» obftacles ne peuvent être vus de l'un à l'au- 
tre , nous pourrons la déterminer très-facilement par ce moyen, &c même 
par le moyen d'une double décharge , en convenant qu'à notre explofion , 
il en reponde auflitôt une autre ; & ayant pris la moitié du .tems écoulé 
depuis notre fignal , jufqu'à ce qu'on entende le fignal correfpondant , on 
aura exactement la moitié du chemin du fon , c'eft-a-dire la diftance entière 
du lieu qu'on cherchoit. 

entendu de loin , rarement eft fimple , mais ta plupart ia tems compofé de plufienrs. Il pré- 
cède d'abord un fon languiffant ; fuit an fon très-fort , de même que fi Quelqu'un chantoir 
trois ou quatre notes de Mufique de fuite. Mais on n'a point marqué fi les obfervatcurs 
ont fait attention au premier , on au dernier fon. 1*. L'intervalle entre l'obfervatcur Se 
Je corps fonore , a (ouvent été choifi trop court , pour qu'on l'ait pu mefurer exactement par 
le moyen du pendule, f. II a pu facilement fc glifier une erreur dans la longueur du pen- 
dule qui marque les fécondes par fes vibrations ; ce qui a trompé l'obfcrvateur. 

Voici dans une petite Table , les obfervations de dirférens Phitofophes, par lefquelles on 
voit combien le fon dans une féconde de lems , a parcouru de pieds d'Angleterre. 



Les Philofophcs de Flo- 



Dcs François célèbres. 
M. Robcival. 
M. GalTcndi. 
Le P. Mcrfcnne. 
Le même. 

M" Flamftced & Hal- 

M. Bovle. 
M. Robert*. 
M. Walker. 
M. Newton. 




M. du Hamtl. Hift. Acûd. 
L. 1. $. 3. C. a. 

TraS. dt Art. Sallijl. Prop. j 9. 
Prolufor. Prop. 4. 

Effay ofLnguid Motion, p. 14. 
Phit. Tranfi N\ 109. 
Phil. Tranf. N\ 147. 
Prin. Ph. Nat. L. 1. Prop. jo. 
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Par cette méthode , fçavoir , par le moyen du fon , nous pourrons cor-» — 

rïger les tables géographiques des lieux particuliers , même faire les plans Experuncïs d« 

de différens pays, en prenant les angles de pofirion des villes , des cita- l'Académie dfl- 

delles , des bourgs, afin qu'ils. foient pofés exactement dans leurs lieux , cimento. 

& même on pourrait connoitre pluûeurs choies femblables très-belles , & Ann. 1667. 

peut-être aum très-utiles , & nullement à méprifer. 

Mais afin qu'on puifle déterminer chaque diftance inconnue , l'échelle 

du tems fera celle aui fuit. Le fon parcourt, comme nous l'avons trouvé , 

la diftance connue d'un mille , dans le tems de cinq fécondes. 



EXPÉRIENCES 
Qui regardent les corps projettes, 

• 

GAlile'e a cru qu'un canon pofé de niveau au fommet dune tour, fe 
déchargeroit dans l'air de telle manière , c'el t-à- dire parallèlement à 
l'horifon , foit que le canon fut d'un plus grand , on d'un plus petit calibre , 
enforte que le boulet tomberait, tantôt à la diftance de iooo,tantôt de 4000 , 
ou de 6000, ou de 10000 coudées ; que toutes oes explofions fe feraient dans 
un rems égal, & même que chacune d'elle étoit égale au tems que le bou- 
let employeroit à parcourir l'efpace depuis la bouche du canon jufqu'à ter- 
re , lorfqu'il tomberait feulement Perpendiculairement , fans impulfion , 
pourvu qu'il n'y eût point d'empêchement de l'air , qui pourrait retardée 
en partie le mouvement très-prompt du boulet. Lorfque nous voulûmes exa- 
miner cette opinion , par le moyen des expériences , elle nous parut s'ac- 
corder aflez bien avec elles. C'eft pourquoi nous en rapporterons feulement 
quelques-unes que nous pouvons affûter, très-certaines , & dont nous avons 
été témoins oculaires. 

Première Expérience. 

Au fommet de la tour de l'ancien Château de Lîvourne , haute de 50 
coudées, on fit plufieurs décharges dans l'air, du côté de la mer*, d'un ca- 
non appellé Fauconneau , dont le boulet de fer étoit de 7 -j livres, & qui étoit 
chargé de 4 livres de bonne poudre. Ces boulets qui étoient revêtus , pa- 
rurent tomber dans l'eau à la diftance d'environ y de mille , & dans le tems 
de 4 7 vibrations , dont l'allée & le retour de chacune s'achevoit en une 
demi - féconde. Ayant obfervé enfuite la chute perpendiculaire d'autres 
boulets égaux , de la même hauteur de fo coudées , on trouva feulement 
Je nombre de quatre des mêmes vibrations. 

Seconde Expérience. 

D'un canon ap pellé ÇouUvrint , dont le boulet de fer étoit de 14 livres 
& chargé de dix livres de bonne poudre , ayant tiré des boulets revêtus , 
îls tombèrent dans l'eau, dans le tems de cinq des mêmes vibrations; mais 
les boulets mids tombèrent dans l'efpace de cinq vibrations & demie , & ils 
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parurent auffi être tombés à une diftance un peu plus grande que les re- 



ExFERIENCES DlVCtUS. (4) 
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<. I.MLNTO. 



Ann. 1 667» ( 4 ) Il cft 'tiês-certain que fi on )ctre hoc ifontalcment dans le vuide , un globe d'un lien 
élevé , Se qu'un autre commence à tomber perpendiculairement dans le même tems , ils ar- 
riveront tous deux au même inftant à i'horifon , par ce qu'ils tombent par la pcfanrcur qui pro- 
duit ta même vîtefle dans les deux corps , dans le meme-tems , comme il luit de l'expérience 
de M. Newton y décrite dans/» principes , pag. 481. & le mouvement parallèle à 1 horifon 
ne s'oppofe en aucune manière au mouvement qui lai eft perpendiculaire : puifqu aufli les 
deux globes de même grandeur , 61 d: même matière & foudité font portés dans l'air , foie 
perpendiculairement , (oit parallèlement à l'horifon ; il n'y a aucune raifort pou: quoi l'un 
& l'autre tombant de la même hauteur, ne devroit point arriver en même-tems à l'horifon. 
Mais dans les expériences rapportées ici , on obferve de ta différence carre le tems de la def- 
cente ;car dans la première expérience , un globe eft tombé perpendiculairement de la hauteur 
de t o coudées en 4 tems , tandis que celui dont le mouvement croit horifonta 1 , n'eft defcenda 
qu'en 4 ; tems : Si dans la féconde expérience , de plus grands globes tomboicnt en 5 tems . 
te * - tems. Je croîs que cette inégalité de tems vient de ce que les boulets n'ont point été 
tirés exactement dans la ligne horifonta le , mais leur direction étoit un peu tournée vers le 
haut j au refte avec quclqa'csaâitudc qu'on ait tâché de difpofcr les canons , on ne peut éviter 
une petite erreur , & cela fu/Et pour produire cette inégalité ; comme ceux qui ont été oc- 
cupés à charger Se à tirer les canons , feront toujours obligés de l'avouer : même les explo- 
itons faites avec des boulets revêrtH , & avec des boulets nuds , confirment ce foupeon : 
car auflicôt que les boulets revêtus font fort is des canons , ils (ont nuds , & par conttquene 
ils ne dirTérent point des autres boulets nuds. C cft pourquoi ils devraient defeendre éga- 
lement dans le même- tems i ce qui n'étant poin» arrivé, cette inégalité de tems vient né- 
ccilaircment de la différente direction du boulet. 
• 

Troisième Expe'rience 

Galilée rapporte ce qui fuit dans la première propofition des corps pro- 
jettés. » De la hauteur de cent coudées ou davantage , foit tirée d'un mouf- 
*> quet , une balle de plomb perpendiculairement en cm - bas fur un pavé 
» de pierre , & fur une femblable pierre à la diftance d'une ou de deux 
„ coudées , foit tiré le même moulquet. Enfiùre examinez laquelle des deux 
»» balles a été le plus applatie ; car û on trouve que celle qui vient d'en 
»> haut eft moins applatie que l'autre , ce fera une marque que l'air l'aura 
» empêchée , ou aura diminué la vîtefle qui lui avoit été imprimée par le 
»* feu dès le commencement; & par conféquent que l'air ne lui permertroit 
» pas d'acquérir une fi grande vîtefle , quand même elle viendroit de quel- 
» que hauteur que ce fut : & ainii ii la vîtefle imprimée par le feu à la balle, 
•» n excédoit point celle qu'elle pourrait acquérir en defeendant naturelle- 
» ment par elle-même , le coup inférieur devroit être plutôt plus grand que 
m moindre. Je n'ai point fait l'expérience moi-même ( ajoute Galilée ) mais 
» je fuis porté à croire , que la balle d'un moufquet ou d'un canon tombant 
»» d'une hauteur quelque grande qu'elle foit , ne fraperoit point fi fort 
»» qu'elle le feroit contr un mur diftant de peu de coudées ; ou comme nous 
»> voulons ùire , la divifion qu'elle doit faire dans l'air , ne l'unit point pour 
»» ôter l'excès de la force furnaturelle qui lui eft imprimée par le feu. » 

Nous avons fait cette expérience avec un moufquet , en ne tirant point 
la balle contr' une pierre , poux examinerfbn applatùîement , mais comr'une 
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eulratTe de fer. Nous avons donc vu que les exploitons faites d'une moin- s 




dre hauteur , avoient produit des impreffions beaucoup plus profondes que Exrmif nce$ m 
celles qui étoient faites d'une plus grande hauteur. Car ( comme quelques- l'Acadlmie dei- 
uns difoient , fuivant en cela l'opinion de Galilée) dans un plus long chemin c,MtNTO - 

Ïe le globe fait en fendant l'air , fa force devient continuellement moin- Xnn. 1667. 
e , auffi-bien que la force furnaturelle qui lui eft imprimée par le feu. (5) 

( f ) Il fuit de cette expérience que l'air , à rai Ton de fa ref» (tance , retarde plus les corps 
mus 1 
C'cft 
jours 

grand > 8c Iotfqu'ils y feront arrivés , ils continueront à fe mouvoir d'un mouve- 
ment uniforme. i°. Si un globe de métal tombe dans l'air depuis l'état de repos , il n'ac- 
quérera jamais par les forces de la pefanteur , la vîtefle avec laquelle il cft pouffé avec un 
moufquet chargé d'une jufte quantité de poudre à canon. C'cft pourquoi la pluie, la grêle t> 
8c tous les corps qui défeenoenï d'en haut parles forces de la pefanteur, ne tomberont ja- 
mais avec la plus grande vîtciTc ou avec celle qu'ils acquéreroient en tombant dans le vui- 
de : ce quia été ainlî fait par la fagede Se la providence infinies du Créateur , afin que 
le* végétaux où leurs partie» tendres, comme les fleurs, les fciiilles . les fruits , ne fuflent 
point olcfTés. M. Fre'nicle a jprouvé que le mouvement des corps graves fc réduit à l'u- 
niformité. Ses expériences à ce lujct font rapportées par M. bu Hamu Hift. Acad. Reg. 
Parif. £. I. S. f» C' J< oa fit avec de U moelle de fur eau un globe du diamètre de 4 
lignes , qui aptes avoir parcouru depuis l'état de repos , l'efpace de xo pieds , parut fe mou- 
voir d'un mouvement uniforme. 

Le jabot d'un Coq - d'Iode dépouillé de toute la graine , fc enflé avec de l'air , tom- 
bant d'en-haut , fc mouvoic d'un mouvement uniforme , lorfqu'jl avoit parcouru it pieds. 

M. Isaac Newton a non- feulement ©bfervé le plus exactement de tous, la chute des 
corps graves ; mais il a établi une théorie d'une fubtilité étonnante , par laquelle il démon» 

" tombent non -feulement dans l'air, mais dans un fluide quel-* 



cre que les corps graves , qui 

conque , acquièrent une vîtefle la plus grande de toutes , avec laquelle ils continuent 'de fe 
mouvoir , s'ils defeendeni encore davantage } & il a fait voir comment on peut déterminer 
cette plus grande vîtcfTc dans la Propojaion 40. du Livre x. dit Principes de la Philofo- 
phie naturelle. Et il a fait faire fut les corps graves qui tombent dans l'air , les expérien- 
ces fuivantes par M. HauIlsbVe , lefqucllcs (ont aufli décrites dans fes Expériences Phy- 
fico-Mech. Apptnd. f X. elles ont été faites l'an 1710. le * Juin , la hauteur du Baro- 
mètre étant de 1?. 7 pouces, Se celle du Thermomètre de 60 degrés au-deffus de la con- 
gélation. 

Du fommet de l'Eglife de Saint Paul dans la Ville de Londres , on faifoit tomber en 
méme-tems deux globes de verre , l'un plein de vif argent , l'autre d'air , fc ils parcou- 
roieni la hauteur de t»o pieds de Londres. Une planche de bois étoit fufpenduc & tour- 
xjoit par une de fes extrémités fur des pôles de fer ; à l'autre extrémité elle étoit appuyée 
fur une petite bafcule de bois ; Se on laiiTolt tomber en même-tems les deux globes rois 
fur la planche , en retirant cette efpece de bafcule , afin que la planche n'étant appuyée 
«uc fur les pôles de fer , tournât fur ces mêmes pôles . Se que dans le même moment un 



pendule qui faifoit fes vibrations en une féconde , qui defeendoit par le moyen d'un fil 
oc fer , depuis la bafcule julqu'au bas de l'Eglife , fût mis Jtn mouvement & commençât 
à faire fes ofcillations. Les diamètres Se les poids des globes, avec lesteras de la descente., 
font ici reprèfentés dans cette Table. 
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p ■ — 

Globes pleine de Mercure. 




Globes pleins d'Air. 


roids. 


Diamètres. 


Tcms de fa 




Poids. 


Diamètres 


Xemç de la 
defeente. 


908 grains. 


0. 8 doigts. 


4". 




rio grains. 


f. 1 doigts. 


1 r- 


<jBt 


0. 0 


4~* 




°4* 


5. i 


g 


161 


0. 8 


4 






5- » 


8 


747 


0. 71 


4-4- 




Î'J 




8 4 


| 808 


0. 7f 


4 




4«l 


5- 0 


8 1 


74» 

1 .- 


O- 7f 


4-h 




tf 4 i 


r 1 


8 1 



Mais il faut corriger ces tems obfcrvés, parce que la planche de bois, lorsqu'on avoir 
ôté la bafcule , rouloit plus lentement qu'il ne falloir , & par fa lente révolution empê- 
choit au commencement la defeente des globes. Car les globes étoient appuyés fur la Table 
vers le milieu , & un peu plus près de fon axe, que de la bafcule : de-la les rems de la def- 
eente ont été prolongés d'environ 18 tierces, qu'il faudra donc ôter dechaque tems , & fur- 
tout des tcms des plus grands globes , qui à caufe de la grandeur de leurs diamètres, s'at- 
rêtoient plus long-tems fur la planche qui rournoit. Mais appliquant la théorie de M. 
Newton à ces expériences , il s'enfuit , fur-tout dans les grands globes , qu'ils acquièrent en 
tombant dans l'air , leur plus grande vîtelTe , par laquelle ils parcourent en une féconde 

qu'ainft tombant depuis le repos dans le tcms de 8" , n"' , ils 



donné no pieds . ce qui 



1 4 pieds y i pouces , & 

décriraient nt pieds r pouces, tandis que les 
cil allez approchant. 

M. De'saguilliers a répété enfuite les mêmes expériences avec Mrs. Nevtoh êc 
Foulkes , dans la même églife de Saint Paul , mais il a lailTé tomber de la hauteur de 
171 pieds des globes, dont les uns éroient de verre , les autres de plomb , les autres de pa- 
pier , on en faiioir tomber toujours deux cnfcmblc. Les tcms de la defeente étoient mefurés 
par le moyen d'un Chronomètre & d'up pendule , tant par des obfcrvateurs qui étoient 
en bas , que par ceux qui étoient en-haut. On a marqué dans la table fuivantç le poids des 
globes , k leurs diamètres. 



Les globes 
de plomb. 

1. c. 
1. c. 
J. c. 

4- c. 

5. c. 

6. c. 


Les poids en 
Liv. onc. derni-onc. 

• 

t. X. 1. 

1. ir. 4. 
I. ir. 11. 
1. 11. 11. 
1. ir. xi. 
1. 10. 0. 


Des Diamètres en 
pouc. & part. Décim. 

t. r. 
1. 59. 
». 0. 
». 0. 
Si 0. 
1. ?8. 


De Papier. A 
B 

c 


0. J . S. 
0. 1. u. 
0. 1. 17. 


S- S- 

S' «• 
t. I. 


De Vçrrc D* 
E 
F 


O. J. Ijfr 
0. J. j y. 
0. 6. 1* 


J. 9- 
!> 4t. 
S- 1S- 


Exper. 
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Exptr. i, t. C. * D. tomboient cnfcmble. C. tomboie en 4" 2. on ne faifolt pu bien 
attention à D. 



Exptr» i. 

r 


1. C. tomboii 


en 4" f. E en C 2 


Exptr* t. 


j. C. tomboie 


en 4" i- F en 4". 


Exptr. 4. 


4. C. tombait 


en 4" f A en 4" 1. 


Exptr. 4. 

* 


6. C. totnboit 


eu 4" i. C en 7". 


Exptr. 7. 


x. C tombait en 4" J. !i j 


Exptr. t. 


j. C. totnboit 


en 4 M 1. A en «" i. 


Exptr. 9- 


B. totnboit 


en <- f ' 


Exptr. xo. 


C. tombait 


en «" 1. 



Exper iencei r>s 

fc'ACADEUIE DEt- 
CIMENTO. 

Ann. 1^67. 



Comme toutes c»s expériences avoientété faites en trés-pen de tems, il anroit pu s'y glif. 
fet ouclqu'crrcur , qui fetoit fcnfible fi les corps croient tombés de plus grandes hauteurs , 
ainu M. Disaguillurs a cru devoir les répéter fur des corps oui employent plus de rem» 
pour parcourir le même intervalle. Il enferma dans une forme (phérique de bois , cinq vcf- 
lies humides de cochon, il les enfla, les rît Pichet entièrement ; ce qui étant fait, il eut 
des fphéref. très-légcres , qu'il fépara bien de toute leur graiffe , & des corps qui y étoicot 
attachés cn-déhors i il fit fut ces fphéres les expériences fuivantes , en préfenec de Mrs. 
Newton , H aile y , Jo RIN» Foulkej, Graham, hommes ttcs-péuéirans , ic obfctva- 
tcurs tic*- habiles. 
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M 1 



Veflles. 

A 
B 

C 
D 
E 

B 
C 
D 
E 



Diamètres. 




Tems de la 


Différence enrre 


Pouces. 




defeente. 


uncfphérc de 








plomb âc 








la veftîc. 


t » î- 


[ xi». 


»/ i- 


H" \. 


S* W' 




17 ^ 


» i. 


J» ih 




x. I. 




S , I* 


97 [' 


" i 


*7 f 


S » *• 




XX J. 
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Tome I. III. Partie. 
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ggggg — * — " Outre cela, non* devons encore à M. Newton une expérience très-fubtïle par laquelle il a prou- 
Ex firiïnces ri ' *î ue tous ,cs cor r 5 '1 1 on P cul m3 ' licr > foi* qu'ils Soient folides ou fluides , grands ou 
*"AcADïMiEDtL-P ct ' t$ » de matière fcmblablc ou différente, fi on les laiffe tomber en mémetems d'une égale 
cimento. hauteur dans un lieu vunk d'air, tombent avec la même vîtelTc , & parviennent en même- 

tems au fond ; 8c ainfi que la pefanteur produit dans tous les corps une vfrefle égale dans 
Ann. 1667» un tems égal ; mais pour que cette expérience fc falle commodément , il faut employer l'ap- 
PL XXX. pareil fuivant : AA (ont quelques cylindres de verte mis les ans au-deffus des autres , dont 
les diamètres font d'environ quatre pouces , les longueurs de 16 , 17, ou 18 pouces: plus 
on en prend , plus l'expérience cft belle , ils font appuyés , fur la table de cuivre B d'une 
machine pneumatique , 8c pour qu'ils ne tombent point , ils font foûtenus au milieu com- 
me par les degrés d'une échelle de bois CC , fixée fur la machine pneumatique , 8e ils font 
affermis avec des coins de bois D, afin qu'ils ne vacillent point. Le verre fupérieur E a un 
grand ventre pour recevoir une certaine machine,' qui puiffe retenir 8c laifler tomber les 
corps , lorfqu'on le juge à propos ; ce verre eft fermé d'un couvercle de cuivre F , fur le- 
quel cft attaché fermement un ftyle de cuivre G , mais parce que dans la fig. t. tout cft 
trop petit pour pouvoir être diftingué clairement, dans, lafig. 2. 8c j. on a repréfenté les 
mêmes chofes plus en grand 8c déngnées par les mêmes lettres. Sur le ftyle G s élèvent la- 
téralement deux bras H, H, dont l'un eft inférieur, l'autre fupérieur , 8c par les trous dcfquel» 
raffe une vis fans fiu I. Cette vis s'engrenc dans les dents Je la roue" K .qu'elle eft defrinée 
'a tourner: la partie inférieure du ftyle G cft ronde , mais creufe intérieurement , 8c aa 
travers comme par un canal , parte un fil de métal rond & artez gros , qui cft fermement 
attaché avec la roue' K, par le moyen d'une vis O, l'autre partie du fil eft attachée avec 
la machine M j c'eft pourquoi loifquon tourne la vis I , la roue" K tourne 8c en mê- 
mc-tems la machine M , on tourne la vis 1 avec un manche N , dont une partie P paffe 
par le couvercle F, avec lequel elle s'adapte comme un robinet dans un fiplion , en forte 

Su'cn tournant le manche N, l'air extérieut n'entre point par les jointures dans le récipient 
e verre. On voit la machine M dans fa partie poftéricurc dans la fig. 2. 8c elle cft repré- 
fentée dans la fig. y. vue par la partie antérieure : elle cft fexangulairc , il faut la conce- 
voir comme faite de deux lames mifes l'une fur l'autre , la lame poftéricurc Q eft plane , 
l'antérieure R cft compoféc de fïx parties, qui chacune font des tcrtbtts féparés les'uns des 
autres , courbes en-dehors, joints vers le centre avec ides vis \ ces relions peuvent être éloi- 
gnés de la lame Q , 8c a loi; ils font comme des tenailles, qui , en fc reflerrant , retiennent 
par leur force élaftique 'les corps que l'on y met j il y a donc fix tenailles de cette forte , 
afin qu'on puiffe répéter fix fois rexpétienec , les cylindres étant une fois vuides d'air. Sup- 
pofons donc que les corps pefans que l'on veut- éprouver , 8c laiffer tomber d'en haut , font 
retenus entre ces fix tenailles , pour les mettre en liberté , il faut ouvrir les tenailles , ce 
qui fc fait de 11 manière furYarite : le bâton S fert pour ouvrir, chaque tenaille , dont une 
des extrémités que l'on ne voit point ici , fc termine en une jointure mobile, avec la la- 
me inférieure Q ; ce bâton par uprfantcur, tombe jufqu'à un certain point dans une en- 
taille R faite dans le milieu du reffort , mais 11 cft traverfé par un petit ftyle , qui rencon- 
tre la partie poftéricurc concave du teffort, en forte que fi on prclTc un peu plus le bâton 
en em-bas, le reffort ou la tenaille s'ouvre , 8c ainfi laiffe tomber les corps pefans j on le 
preffe en cm-bas avec u» fil de cuivre T X , qui parte par le couvercle F à l'endroit V , 
où il y a une petite boUtc remplie de cuirs huilés, 8c percée. La partie inférieure du fil X 
eft jointe à un bras , que l'on peut ditiger à volonté contre le bâton. Ayant lailfé tombes 
les corps , qui étoient retenus pat une tenaille , On tourne 1a machine avec le manche N , 
enfortc qu'une autre tenaille devienne inférieure , 8c qu'on puiffe encore l'ouvrir avec le 
fil TX. Tout cet appareil cft appuyé fur la machine pneumatique qui cft caché dans une 
boe'tc W W , 8c que l'on agite avec le manche Z , pat le moyen duquel on tire d'abord 
l'air des cylindres de verre , comme on a coutume de le tirer de tous les récipiens. Lorf- 
qu'on a bien tiré tout l'air , on laiffe tomber d'en-haut des tenailles que nous avons dé- 
crites , deux corps pris en même-tems entre une tenaille , comme une plume , & de l'or r 
ou un floceon de laine 8c de l'argent 5 deux martes d'or de différente grandeur , ou d'au- 
ttes corps quelconques : lorfqu'on les laiffe tomber dans le vuide , ils arrivent toujours en 
même -tems. fur la table de la machine pneumatique B , 8c ils tombent avec une égale viteffe 
dans le chemin intermédiaire. 
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EXPERIENCES Dt 

Pour confirmer ce que le même Galilée affure en plufieurs endroits , que l'Académie del- 
la force imprimée aux corps mus , n'eft point détruite par une nouvelle di- cimento. 
redîion du mouvement , quelques-uns propoferent l'expérience fui van te. Ann. 1667. 

Nous mimes fur un char tiré par fix chevaux , un canon appellé ( Salta 
Martinum ) dont le boulet de fer étoit d'une livre ; nous le dirigeâmes de 
telle manière , qu'il fût élevé perpendiculairement à l'horifon. On fit avec 
ce canon différentes explofions , en gardant toujours la même quantité de l 
poudre , qui étoit de trois deniers de la poudre de moufquet. On fit quel- 
ques explofions , le char étant arrêté , d'autres , lorfqu'il étoit tiré avec beau- 
coup de vîtefle fur une plaine très-unie. Dans le premier cas les boulets tom- 
bèrent vers l'orifice du canon : dans le fécond cas , après que le char eut 
été tranfporté à 64 coudées , depuis le tems de l'explofion , jufqu'au re- 
tour du boulet , le boulet demeura derrière le canon , environ quatre cou- 
dées. Au refte les tems étoient à peu près égaux , tant dans le premier que 
dans le fécond cas. 

Cinquième Expe* rience. 

• On fit cette expérience avec une arbalète qui fe tendoit avec un bec ; 
des balles de plomb de trois onces , en foixante & dix-huit coudées de 
chemin faites par le char (on entend toujours depuis le tems de l'expulfion 
jufqu a celui du retour de la balle ) demeurèrent derrière le char feulement 
de fix coudées : des globes d'argille ordinaire dans un chemin du char de 
100 coudées 1 furent trouvés derrière de 17} coudées : ce qui fit que quel- 
ques-uns fe confirmoient de plus en plus dans l'opinion de Galilée , fçavoir , 
que l'air ne diminue pas peu de la force des graves qui le fendent , ce qui 
eft beaucoup plus fenfible dans les corps plus légers. 

EXPÉRIENCES DIVERSES. 

QUoique nous ayons toujours eu foin que dans notre Académie * il y 
eût un fil continuel d'expériences fur une matière , cela n'a cependant 
point empêché , qu'on n'y ait rapporté quelques obfervations particulières, 
que nos Académiciens ont fournies , félon qu'ils en avoient besoin dans leurs 
études. Mais parce qu'elles font un certain nombre d'expériences chofies qui 
ont peu de connexion entr'elles, ou qui n'en ont aucune, nous voulons qu'on 
ne les appelle , comme les précédentes , que des eflais , & nous les avons 
gardées en dernier lieu , pour remplir le Livre. 
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EXPÉRIENCE 



Ann 1667 * >0Xt conm ^ trt ^ P 0 ** 3 ^fo 1 * & r** r P** rapport à l'Eau. 

ONprit un globe de plomb fermé de tous côtés , & plein d'air , qui, 
quoique plongé dans l'eau , n'alioit point au fond ; on le chargea au 
dehors d'une u grande quantité de plomb , qu'il defcendit au fond ; étant 
ainii compofé & pefé dans l'air avec une balance très-exacte , on le trou- 
vent de 31216 grains. Ayant plongé dansleaule même appareil ûupendu à 
la même balance, le poids étoit de 4672 grains; en forte que la différence fe 
trouvoit de 26544 grains, qui étoit le poids abfolu de la maffe d'eau , égal à 
la maffe de l'appareil compofé , dont nous avons parlé. 

Enfuite nous avons rompu le même globe par la compreffion , & autant 
que lepaiffeur l'a permis, nous l'avons roulé. Celui-ci étant pefé avec tout 
le poids de plomb , étoit de 3 1 209 grains ; de-là on conclut que tel eft le 
poids abfolu de la maffe d'air non comprimée , qui occupoit dans le globe 
, l'efpace diminué par la contufion. 

Dans cet état tout le compofé étant mis dans l'eau, 6c pefé , fut trouvé 
de 125 18 grains , qui ôtés de 3 1 209 (poids du globe rompu dans l'air ) don- 
nent le refte de 18691 grains , poids de la maffe d'eau égale à la maffe du 
même compofé , après la cornu lion. Ce poids donc de 18691 grains , ôté 
de l'autre poids de 26544 grains , donne le refte 78 5 3 , qui eft le poids de 
la maffe d'eau égale à une maffe d'air , dont le poids eft de 7 grains. De- 
là on conclut que le poids de l'air que nous avons pefé , eft au poids d'un 
égal volume d'eau , comme 7 à 7853 , c'eft-à-dire, comme 1 à 1 122. 

Ayant répété cette expérience en dhTérens tems , il n'en réfuira pas la 
même proportion. Il eft cependant vrai que les différences n'étoient pas 
grandes , car elles confiftoient en deux ou trois cent grains plus ou moins, 
& c'eft tout ce qu'on peut exiger , en faifant la comparaifon d'une chofe 
qui , pour ainfi dire , ne change jamais de poids , avec une autre qui n'eft 
jamais la même. (6 ) 

ADDITION. 

( ( ) Parce que le même volume d'oau n'i pas «oujours la même pcfaareor , mai* qu'il 
pefe plus en hiver, & moins en été ; la pcfanrcur fpécifîquc entre l'air Se l'eau ferait tou- 
, jours différente , (1 l'air contenoic le même poids (bus le même volume ; mais puifqu'à pei- 
ne l'eau a la même chaleur dcuxjours de fuite dans l'année , & qu'elle fe raréfie par la cha- 
leur , Ton poids fera toujours différent dans toute l'année fous un même volume : mais l'air 
fe dilate beaucoup plus par la chaleur, & fe coudenfe plus par le froid , que l'eau ,& ainfi 
fous le même volume, il n'aura pas deux jours de l'année le même poids ; donc, à caufe 
de la différente raréfaction de l'air & de l'eau , leurs pefanteurs fpécinques différeront tou- 
jours cntr elles. C'cft la raifon pourquoi différens Phyliciens recherchant cette pefanteur fpé- 
cifîquc entre l'air & l'eau, ont obfcrvé une proportion très-différente : j'ai jugé à propos 
d'ajoûter ici les obfcrvations de ceux qui ont une plus grande réputatiou parmi le» Phy- 
liciens. 

Galile'e a fuppofé l'air à l'eau comme i. à 400 

te P. Mfrsinne dans fes Phénomènes pneumat. 1. ijoo 
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le P. RicciOLt dans fou AlmsgtfU , comme t. I 

M. Boy lk dans Expériences Phyf. Mech. i. 

Dans Ton Hydrofta tique, j. 

Dans la i. continuât, de ics Exper. i. 

Dans la i. continuât, de Tes Exper. i. 

M. Volder dans Tes difputcs Philofoph. i. 

M. Sturm dans (on Recueil Curicax i. 

M. Cassini dans 1 Hift. de l'Acad. Roy. i. 

M. KOMiuc dans 1 Hift. de l'Acad. Roy. i. 

Dans un autre tenu i. 

Dans un aune tenu i. 

Dix ans après x. 

M. Hall f y dans les TranC Pnilof. |. 

Dans un autre tems i. 

Dans un autre tems i. 

Dans un autre rems i. 

M. Hauksbe'e dans Ces Exp. Phyfico-Meckan. !.. 

M. Senguerd in connubio rationis i. 

M. Muller dans fon Recueil d'Exper. i. 

J'ai trouvé" le 10 Janvier 171» 1. 

Le 17 Juin 1718 1. 

le 1 Nov. 171$ 1. 

Le 10 Mai 1730 1. 

Le 11 Juin 1730 1. 
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Mais la méthode des Philofophes de Florence eft laborieufe & incertaine , celle-ci eft 
beaucoup meilleure ft plus facile. Qa'on prenne un grand vaifleau plein d'eau de pluie, 
d'où on tire tout l'air avec foin , par le moyen de la machine pneumatique , 8t qu'après l'a» 
■voir lartfce quclqoc tems dans le ruide, on ht retire avec précaution, & fans la lecouer. 
Enfuitc que l'on prenne un globe de verre creux Se ouvert d'un côté , qui (bit pete dans 
une balance très-exacte , lot/qu'il eft plein d'air j que l'on en tire une certaine quantité d'air 
par le moyen de la machine pneumatique , il n'importe pas combien ; & ayant fermé le 
robinet , que l'on voye dans la même balance quel eft le poids de l'ait qu'on a tiré ; enfuitc 
que l'on plonge le cou du globe dans ia première eau , anime qu'entre l'extrémité du cou 
■8c le robinet, il ne refte aucun air , mais que cet efpace (bit rempli d'eau j enfuitc ayant 
ouvert le robinet , l'eau fera pouffée dans le globe par le poids extérieur de l'atmofphétc , 
ïufqti'à ce que l'eau rcmpiiflc exactement l'clpacc laiflé par l'air. Pour cet effet il faut ab- 
DaifTer le globe fous l'eau , jufqu'à ce que la futracc de l'eau qui environne le globe , & celle 
qui remplit fa cavité intérieure , foient à la même hauteur, te ayant enfuitc fermé le ro- 
binet , que l'on péfc le vaifleau avec l'eau qu'il contient ; de ce poids que l'on ôtc le poids 
que le même globe a voit eu, lorfqu'on en avoir tiré l'air. Alors le poids qui refte ,cft le 



poids de l'eau qui occupe le même volume , qui étoit auparavant rempli par l'air. Le nom- 
bre qui exprime le poids de l'eau divifé par le nombre qui exprime le poids de l'air qu'on a 
tiré, donnera la proportion entre la pefanteur fpécifique de l'air & celle de l'eau. Il faut em- 
ployer dans cette expérience de l'eau privée auparavant d'air ; car G l'on prend de l'eau com- 
mune & pleine d'air , alors l'air fort des interdices, lorfque l'eau entre dans le globe vuide 
d'air; cet air occupe la partie fupéricuredu globe , 8c par fon élafticité , redite à l'eau qui 
encre , ce qui rai: qu'il entre une moindre quantité d'eau qu'il ne devroit ; peut-être que 
parce que tous les Physiciens n'ont point fait attention à ces minuties , on ne peut point fe 
fier entièrement à leurs obfcrvations. J'ai ajoute à mes expériences le jour de l'année , en- 
ibrre qu'on peut voir par mes Ephémériqnes météorologiques , quelle étoit la hauteur du 
Baromètre , du Thermomètre, quel vent foufHoit , fie ces fortes d'obfervations ont été fai- 
tes à deux heures après-midi. On répandra encore un plus grand jourfur ces expériences, lî 
on les fait en dirTércns tenu de l'année > le mercure étant dans le Barométtc , & le Ther- 
momètre à la même hauteur. C'cft à quoi le célèbre M . Homberg a fait attention autrefois , 
comme on le voit dans /* Hift. de l'Académie Royale , écrite par M. du Hamel , L'tv. f , part. 
a , chap. 1. Cet endroit mérite d'être ajouté ici. 

Jl tira l'air d'un globe de verre de 10 pouces de diamètre , ce qui rendit le globe plus lé- 
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i gct de deux once< , je d'un demi gros : l'expérience fe falfoit en été par un «mi fcrein , lorf* 
que le mercure dans le Baromètre étoit fufpendu à 17 ^ pouces. Il fouffloit un vent de Nord- 
ïxpiriïnces de £^ Deux mois après, par un tems humide , lorfque le Baromètre étoit prefqu'à la même 
l Académie del- |j aulcur i & quelachaleur de l'air environnant étoit la même , ce même globe privé d'air 
cimento. devint plus léger de deux onces & trois gros , 8c par conféquent le même volume d'air pa- 

Ann. 1667* rut de J- plus pefant que dans la première expérience, & il fouffloit un vent d'Oued. M. 

Homberg explique cela très-bien , parce que le vent de Nord-Ed qui vient du côté des ter- 
res , cft prefque fans vapeurs , tandis que le vent d'Oued en abonde • lorfque celui-là fc uf- 
fle , l'atmofphérc s'élève , & l'air acquiert de plus grandes forces éladiques : lorfque l'Oued 
règne , cette éladicité de l'air cd moins grande , & ratmofbhére edplus bai le ; puis donc 
que l'atmofphére plus haute ou plus balle, péfe également fur le mercure , le même volu- 
me d'air fera plus denfe dans celle-ci , que dans celle-là; Ac par conféquent fon poids doit 
avoir été plus grand lorfque le vent d'Oued fouffloit , que lorfque c'étoit celui de Nord- 



EXPÉRIENCES, 

Sur quelques effets de la chaleur & du froid. 

Première Expérience. 

DAns une balance d'épreuves , on mit deux verges d'acier de poids 
égaux , dont l'une étoit chaude , l'autre froide , celle-ci parut être de- 
meurée plus pefante que l'autre : mais enfuite tenant à une petite diftance 
un charbon ardent , ou un fer chaud , l'équilibre revint auffitôt avec la 
verge chaude. On obferve la même chofe , fi les verges font d'or ou d'ar> 
gent , ou de quelqu'autre métal ; car ayant préfenté un charbon ardent à 
un plat de la balance dans la partie fupérienre , elle monta , & ayant mis 
le charbon dans la partie inférieure , le plat de la balance defeendit. Il n'y 
eut cependant aucun de nous qui crût que le fimple échauffement pouvoit 
altérer en quelque manière la pefanteur ordinaire du métal ; mais plufieurs 
obferverentque la prelïion de l'air pouvoit avoir quelque part dans ce phéno- 
mène , auffi'bien que quelqu'autre caufe que ce ioit. 

Seconde Expe'rience 

PI- XXVI. Lorfque nous eûmes rempli d'efprit de vin jufqu'à la moitié , le vaiiTeaa 
*~'g- 3' AB , dont le cou étoit de la longueur d'environ 1 { coudée avec deux glo- 
bes fermés , d'une égale capacité , on mit le globe AB dans un gobelet d'hui- 
le expofée au feu , l'efprit de vin commença à donner des marques de fa 
raréfaction ordinaire en montant. Mais enfuite l'huile bouillant fortement , 
l'efprit de vin monta peu à peu dans le globe fupérieur , lahTant entièrement 
vuide le globe inférieur avec la moitié de la partie inférieure du tube. Mais 
pour que l'expérience réuffiffe , il cil néceflaire qu'outre un feu violent , 
on fouffle continuellement les charbons qui environnent le vaille au, ce qu'on 
doit faire à travers un trou formé dans une planche , qui fert de rampart 
à celui qui fouffle , derrière lequel doit auffi fe tenir l'obfervateur , parce 
qu'auffitôt que l'efprit de vin cft parvenu dans le globe fupérieur, il le rompt; 
éc ainfi, non-feuiement le fupérieur, mais auffi l'inférieur fe rompit avec 
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ACADEMIQUE. I&3 
une fi grande impétuofité en em-bas , que , quoique nous enfilons employé '■ ' < ■ ■ 

quelquefois im vaifleau d airain , au lieu du gobelet de verre , fon fond fut Expiriencis se 
rompu , ainfi qu'une lame de fer , qui étoit detépaifleur dune piaftre , & la l'Academuml- 
pierre du pavé fe fendit. Mais on prend de l'huile & du verre , parce qu'à <=»»* 
caufe de la tranfparence , nous pouvons mieux voir le progrès de cetadmi- ^nn. 1667. 
rable effet ; car la cire , la poix , le lard , & peut-être toute matière graiTe 
produit le même effet. 

Troisième Expérience. 

Pour faire quelque chofe en faveur de X Anùpiriftaft , nous remplîmes un 
vaifleau de plomb , de glace pilée très-menue , dans laquelle nous mimes un 
thermomètre de ço degrés, qui s'arrêta environ à 13 \ degrés. Alors nous 
plongeâmes ce vaifleau dans un plat , qui contenoit de l'eau bouillante , 
obfervant le thermomètre , pour voir fi dans le tems que la glace étoit en- 
vironnée de fon contraire , elle donneroit une marque d'un plus grand froid 
par fa defeente. Mais toutes les fois que nous avons réitéré cette expé- 
rience , nous n'avons pas vu le thermomètre changé de l'épaifleur d'un che- 
veu; de même qu'on n'a pas obfervé non plus qu'il montât , lorfqu'au con- 
traire le vaifleau plein d'eau chaude a été plongé dans de l'eau glacée , & 
même il paioiflbit defeendre plutôt , félon que la qualité du fluide environ- 
nant , paflbit plutôt à travers l'eau fluide , qu'elle ne l'a fait dans la première 
expérience par le moyen de la glace. Et on nepeut pas dire. que nous n'ayons 
pas employé toute notre industrie ,fur ce que l'air qui environne le thermo- 
mètre , en plongeant le vaifleau de plomb dans différens milieux , n'en avi- 
ron pas reçu quelque changement , puifque le vaifleau dont nous avons par- 
lé , étoit placé de manière , qu'il n'y avoit aucune communication entre 
Tair du deffus , & celui du deflbus du plat , dans lequel le vaifleau étoit 
plohgé. Mais avec tout cela , nous n'avons pu obferver aucun autre effet , 
que ce que nous avons rapporté. 

Quatrième Expérience. 

Ayant en vue de connoître ,fi le refroidiflement d'un corps venoit de l'en- 
trée de quelqu'efpece d'atomes particuliers de froid , comme on croit qu'un 
corps eft échauffé par les atomes de feu , nous avons fait faire deux phioles 
de verre égales, dont le cou étoit prolongé jufqu'à la dernière petitefle. Nous 
en mimes l'une fermée hermétiquement dans de la glace , l'autre dans de 
l'eau chaude , on les y laifla pendant quelque tems ; enfuite rompant leur 
cou fous l'eau , nous avons obfervé que la phiole chaude étoit remplie 
de quelque matière furperflue , car en l'ouvrant , l'ébullition de l'eau qui 
venoit d'un fouffle violent de la phiole , fit voir qu'elle étoit ouverte. Il pa- 
roiflbit à quelques-uns que la même chofe devoit fuivre , lorfqu'on ouvriroit 
la phiole froide , fi le refroidiflement de l'air avoit été fait de la même 
manière , que le premier échaufiement , c'efl-à-dire par l'introduction , ou 
l'abforption des atomes froids qui s'élèvent de la glace à travers les pores 
infenfibles du verre. Mais il arriva entièrement le contraire , car loin qu'il 
fortît de la matière fuperflue, il paroiffoit comme une évacuation , ou une 
perte de quelque fubftance ( fi peut-être ce n'a pas été la condenfàtion de 
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celle qui étok au dedans ) puifqu'il s'a bfor boit un peu d'eau à fa place. 



Cinquième Expe'rience. 

cimento. Le vitriol privé de fon efprit , demeure comme du tartre , ou comme 

Ann. 1667. un grumeau de couleur de feu très-ardent ; d'où par un feu continuel , il 
diftille lentement une huile un peu moins noire que l'encre , d'une vertu 
fort corrofive. Etant mêlée avec de l'eau dans une certaine proportion , elle 
produit immédiatement delà chaleur, qui, fans exciter aucune ébullition, 
ni fumée , croît fenfiblement au point qu'on peut à peine tenir le vaifleau 
où eft ce mélange. Le même effet arrive en la mêlant avec toutes les au- 
tres liqueurs , excepté l'huile &c l'efprit de vin ; dont la première n'eft 
point éloignée de fon état naturel , l'autre n'eft point changée , ou infenli- 
blement. Au contraire c'eft une expérience très-connue que le nitre dirtbut 
dans l'eau , refroidit l'eau , & le fel ammoniac la congelé de telle ma- 
nière, que fi on met un vaifleau de verre très-délié , plein d'eau aupara- 
vant confidérablement refroidie par le moyen de la glace , dans de l'eau 
où on en a jetté la dofe requife, le froid que ce fel produit en fe diffolvant , 
eft fuffifant pour la congeler. Nous mêlâmes donc enfemble j de fel ammo- 
niac, & j d'huile de vitriol , & il s'en fuivoit un effet très rare , parce qu'auftî- 
tôt que le fel fe diflblvoit , il en venoit une fumée , & enfuite une furie nie 
ébullition , qui augmentoit en remuant le mélange avec un petit bâton de 
bois : enfuite tout ce mélange s'élevoit très-facilement en écume , enforte 
qu'il occupoit quelquefois un efpace vingt- cinq fois plus grand que celui que 
les deux martes d'huile & de fel rempliffoit féparément. Mais avec toute cette 
grande fumée & cette ébullition, non- feulement on ne découvrait point dans 
ce mélange aucun principe de chaleur , mais , ce qui eft admirable , il en ré- 
fuite un froid , par lequel ie verre qui le contient fe congelé , & l'efprit de 
vin defeend très-prompte ment dans le thermomètre qui y eft plongé , juf- 
qu'à ce que le fel étant difïipé , & exhalé en fumée , l'ébullition ce rte , & 
que l'huile revienne à fon état naturel. 

Nous avons obfervé cette production du froid , toutes les fois que nous 
avons réitéré la même expérience ; cependant l'ébullition & la fumée font 
plus ou moins grandes, félon que le fel eft plus puiflant, & la liqueur mieux 
diftillée. Nous avons remarqué , outre cela , que quelques gouttes d'efprit 
de vin , ou d'efprit de vitriol , mifes dans l'huile , lorfqu'il fe raifbit une 
très-grande ébullition , avoient échauffe auflitôt ce mélange , & que l'ébul- 
lition avoit ceffé. Si on y ajoute de l'huile de tartre , la chaleur augmente , 
la fumée monte , & ce bouillonnement recommence ; mais en y mettant de 
l'efprit de foufre , la liqueur fe refroidit de nouveau. 

C'eft une chofe digne de remarque , comment l'huile de vitriol mêlée avec 
toute forte de liqueurs , excepté l'huile & l'efprit de vin, s'échauffe : de mê- 
me aurti le fel ammoniac diflbut dans toutes fortes de liqueurs , les refroidit 
toutes plus ou moins, excepté pareillement l'huile & l'efprit de via , fur les- 
quels feuls il n'opère pas ; mais ii on mêle enfemble l'huile de vitriol avec 
ce fel , il en réfulre cette admirable éixuliuoj» froide que nous avons rap- 

' (7) 

ADDITION. 
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ADDITION. Expériences de 

l'Académie BK< 

( 7 J Les Chirrùltes ont découvert depuis long-tems , que les fels alcalis , mêlés avec les li- ci mento. 
qacurs acides , excitent un grand mouvement intcltin qu'ils appellent ejfervefcence. Mais 
les Pkilofophcs de Florence ont été des premiers qui ont obfcrvc , que d'autres corps que 
les alcalis «tics acides mêlés cntêmble, font auflî cffcrvcfcence , &produifent une plus gran- 
de chaleur que celle qu'ils avoicot avant le mélange , quelquefois au contraire un plus 
grand froid. 

M. Viivssens, In Tr. de rtmotis , 6* proxim'is m'txti principes , a fait voir auflî qu'ou- 
tre les fcls alcalis & les acides , les acides font efrcrvefcence entr 'eux ; que d'autres dans les- 
quels il n'y a aucun Tel, font efTcrvcfccncc avec un acide ; que des liqueurs deitituées de 
ici font agitées de ce mouvement inteltin avec les alcalis ; que d'autres qui ne font aucu- 
nement falins, fermentent avec l'eau feule. Le célèbre Boyle, en faifant de fcmblablcs ex- 
périences fur d'autres corps , a perfectionné cette partie de la chymie , comme on peut le voir 
dans/» Tranf. Philof. des années %66j & %668. comme auflî dans la production mécha- 
nique du chaud Se du froid : M. Robert Hook a auflî fait quelques expériences à ce fu- 
jetj Tranf. Philof AV. tt$. Mais dans le même tenu le feavant Huychens a le premier 
éprouvé les crTcrvcfccnces dans le vuide , où il remarque qu'elles fc font auflî , Se produi- 
sent quelquefois d'autres effets qu'en plein air , les évéuemens font rapportés dans Us Tranf. 
Philof No. np. Après eux, Mrs. Geoffroy Se A montons ont fait des expériences plus 
exactes du même genre , en mefurant par le moyen des Thermomètres , les degrés de cha- 
leur 8e de froid qu'excitoient les différens corps mêlés cnfcmblc ; elles font rapportées dans 
l'Hifl. de l'Aead. Roy. années tjoo & 170 f , & dans les Tranf Philof. N». 274. M. Geof- 
froy en a ajouté enfuite plulîeurs dans l'Hifl. de l'Acad. Roy. année 1727. Du mélange de 
deux corps il fe fait quelquefois une fi grande effcrvefccnce , que ce mélange éclate eu une 
flamme vive , que quelques-uns appellent Explojîon : Reccher a le premier enfeigné in Phy- 
ficâ fuit erroné a , comment l'huile de vitriol enflamme l'huile de térébenthine: enfuite Ol Airs 
Borrichius in Aflis Hafnienfibus A». K71 , Obf. 71 , a aiîuré que l'huile de térébenthi- 
ne s'enflammoit avec l'eau forte: mais le célèbre M. Siare a fait plufieurs expériences de 
cette nature décrites dans les Tranf Phil. N°. tfo&aty. M. de Tournefort a auflî fait 
quelques expériences, comme il paraît par tHifl.de l'Acad. Roy. de Paris , année 1608 : 
& l'induftric de M. Hombcrg n'a point manqué en cette partie , comme on le voit par IHifl. 
de V Acad. Roy. année 170a. Mais M. Geoffroy adonné encore depuis peu pluueurscho- 
fes très cuticules à cet égard dans l'Hifl. detAcad. Roy. année 1726. 11 n'auroit peut-être 
pas été hors de propos d'ajouter ici toutes ces chofes. Marchant fur les traces de ces grands 
nommes , j'ai répété en partie les expériences que d'autres avoient faites , afin que je fuite plus 
certain de leur fidélité } j'en ai imaginé d'autres , Se je les ai faites ou en plein air,ou dans le 
vuide de Boyle, afin de voir la différence tant des crTcrvctccnccsque des exploitons dans l'une Se 
l'autre circonltance : j'ai donc jugé à propos d'en rappotter ici quelques-unes en peu de mots, 
réduites en un certain ordre. Il ctt cependant néceflaire que je marque auparavant toutes 
les chofes qui ont fervi aux expériences : j'ai mis les corps qu'il falloit mêler cnfcmble, dans 
un verre à boire conique , dont le fond avoit 1 de pouce de diamètre , la bafe fupéricurc, x i. 

pouces , Se le côté de ce cône tronqué , étoit auflî de 1 1 pouces. Sut ce verre on mettoit un 
Thermomètre de Fahrenhtyt , dont l'échelle ctt de deux pouces , en commeuç ant depuis o 
jufqua 111 degrés ; Se qui elt renfermé dans un tube de verre fermé hermétiquement , donc 
la boule qui contient la liqueur , elt très-petite ; celui-ci étoit pour roefurer les plus petites 
chaleurs i lorfqu'il y avoit une plus grande chaleur , on eboififlbit un Thermomètre dont 
la boule étoit auflî petite , mais qui étoit long de quatre pouces , Se rempli de mercure , qui 
marquoit la chaleur depuis o julqu'à 600 degrés ; ces deux Thermomètres étoient faits 
exactement fur la même échelle i on lailfoit les corps qui dévoient être mêlés , pendaut 
trois jours dans un même lieu , avant que de faite les expériences ; afin qu'ils fuirent éga- 
lement chauds, le lieu étoit pur, fermé de toutes parts, Se n'étoit troublé par aucune cha- 
leur que par celle de mon corps, & afin que cela n'apportât aucune différence , je me re- 
froidis moi même : par conféquent dans toutes ces expériences , l'air étoit de la même chaleur 
que les corps quelconques que. l'on mèioit cnfcmblc , comme les Thermomètres que l'on y 
flongcoit , le montraient auflî. Je fais ces temarques, parce que, fclon que l'appareil cft diffif- 
Tomc I. IIJ. Partie. A a 
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_ rent j J cffct varie autfi en quelque manière , en indiquant une plus grande , ou une plus 

petite chaleur , ou même du fioid. Si quelqu'un fc fert du même appareil , il obfcrvcra des 

Expériences de Jft t$ entièrement fcmblablcs à ceux que je Vais décrire. 

l'Acaoemiedei- Ccj expériences ont été faites , le Baromètre étant élevé de 19 J- pouces , il fouffloit nu 
ciminto. vcn( d . 0cc ; d e nt , |, ciel étant pouttant ferein , & on verfâ de l'eau fur les corps rois an- 

^jllî. l6&7> paravam dans le verre. 

Mélanges avec de l'Eau. 

$. 1. On prit nnc demi -once de nitre tres-fee réduit en poudre , fur lequel on verfaune 
once fie demie d'eau de jluie ,• ils étoient chauds , pris féparément , au 41 degré ; étant 
mêlés ils excitèrent un troid , qui augmentoit peu à peu , à mefurc que le nitte fc diflbl- 
voit : quelques minutes après, la liqueur defeendit dans le Thermomètre à 3 1 degrés : mais 
enfuite elle revint à la même chaleur que celle de l'air environnant. 

$. 1. On prit une demi-once de borax , Se une once fie demie d'eau , féparéraent , ils 
étoient chauds au 4je. degré; étant mêlés, ils donnèrent peu à peu du froid , car la li- 
queur defeendit dans le Thermomètre à 4} degrés j la première chaleur revint cependant 
en fuite. 

$. t. On prit une demi-once de fcl marin, & une once & demie d'eau -, ils étoient chauds 
auparavant à 4f degrés, étant mêlés ,& la diffolution étant faite , ils donnèrent du fioid, 
car la liqueur étoit defxcnduc à 41 degrés. 

S- 4. Une demi - once de fel ammoniac mêlé avec une once & demie d'eau chaude à 4 c de- 
grés , donna un froid fubit , par lequel la liqueur defeendit dans le Thermomètre à 17 de- 
tés. Ce II pourquoi par le moyen de ce fcl , on produit un plus grand froid qu'avec le nitre ; 




une demi- 
du froid 
pinte d'eau , il y eut du 
froid de produit. 

$. 6. Sur deux dragmes de vitriol de chypre , je verfai deux onces d'eau ; l'un fit l'au- 
tre étoit chaud au 44t. degré, il en réfulta du ftoid , par lequel le Thermomètre defeen- 
dit à 41 degrés. 

$. 7. On mêla du verd de gris excellent, à la quantité de deux dragmes, avec deux onces 
d'eau, le Thermomètre defeendit delà chaleur de 44 demies 2 41. 

$. 8. Sur deux gros d'alun de roche , on verfa deux onces d'eau , ils étoient chauds l'un fie 
l'autre à 44 degtés , à peine arriva-t'il aucun changement de chaleut j cependant une de- 
mi-heure après, la liqueur paroilToit dans le Thermomètre à 4) degrés. 

Oc ces huit expériences faites avec des fcls , des foffiles (impies ou compofés, fie avec le 
fel ammoniac , il cft confiant qu'il vient du ftoid toutes les fois qu'on lesdiflbut dans l'eau ; 
c'eft pourquoi ils châtient en quelque manière le feu qui étoit également difperfé dans rou- 
tes leurs mafles , & cela pendant tout le tems que dure la dillbrution , qui exige le mou- 
vement des pattics : laquelle étant faite , le feu de l'atmofphére s'y inûnue de nouveau jus- 
qu'à ce qu'il foit également diftribué dans le mélange & dans l'air. 

On fit les expériences fuivantes fur des fcls végétaux. 

$. 9. On mêla trois dogmes de fuerc commun un peu jaune avec deux onces d'eau , il 
ne fc produifit point ici de froid , mais quelque chaleur , car le Thermomètre monta de 44 
*4Î degrés. 

$. 10. On mêla deux dragracs de tartre du Rhin un peu roux , avec deux onces d'eau , le 
mélange donna du froid, car le Thermomètre defeendit de 44 à 4) degrés. 

$. ti. On mêla deux dragmes de crème de tartre avec deux onces cVeau, il y eut quel- 
que froid d'excité , car le Thermomètre qui étoit auparavant à 44 degrés dans l'eau , def- 
eendit i 4)1 degrés. 

$.11. Sur deux dragmes de fcl de rartre très-fec , fie long-tems calciné auparavant, on 
verfa une once fie demie d'eau ; leur chaleur auparavant avoit été de 44 degrés , mais étant 
mêlés , la chaleur fut de 54 degrés: plus ce fcl cft fec fie calciné , plus il produit une 
grande chaleur; plus il cft humide, moins il s'échauffe. M. Boylc rapporte, m US. 2. de 
AUch. coloris bjngoris produti. txp. j, qu'il a defleché k ditiblution, fie qu'cnluitc ayant 
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icrté de l'eau fur le fcl , il s'échauffa ; il fît évaporer la folution , & il y terfa de l'eau , qui — — 

-•.£-1 tr _i. t..r w f„:. ' 



s'échauffa encore , & cela jufqu a quatre fois. - 

S. i}. Sur quatre dragmes d'huile de tartre par défaillance très-forte , on verfa autant a nï /ni, 
deau , le mélange demeura de la même chaleur que chaque fubftancc avoir été feparé- LACADEMIE Dlu ~ 
rrent, feavoir de 44 degrés. D'où il paroit que le fcl de tartre mêlé avec l'eau , ne fait ° ' * 



p!ws d'cffcrvcfcencc avec de la nouvelle eau , & ne ramalfe point de feu. Afin. l667< 

Partons maintenant aux Tels des animaux. * '• 

$. 14. De l'urine récente d'un homme en^ bonne fanté , à la quantité d'une once , fut 
mêlée avec une égale quantité d'eau , le mélange demeura de la même chaleur qu'aupara- 
IA1C, qui étoit de 44 degrés. 

$. if. Oc l'urine putréfiée auparavant, à la quantité d'une once , recevant une égale quan- 
tité d'eau , demeura aufli chaude qu'auparavant , feavoir de 44 degrés. 

$. 16. Deux dragmes de fel volatil d'urine vcrlécs fur une once d'eau , produifirent du. 
froid , la liqueur defeendant dans le Thermomètre de 44 à 41 degrés. 

Mrs. Geoffroy 8t Amomons ont remarqué en général , que les fcls volatils-alcalis mêlé* 
avec l'eau, produifent un froid plus ou moins grand, félon qu'ils font plus ou moins purs , 
que cependant le fcl d'urine le produit le plus promptement de tous, l'uifquc nous avons vu 
dans l'expérience j, que le fcl marm produit une diflblution froide, comme aufli lcfeld'u- 
linc dans le $. 16, il n'eft point fî furprenant que le fcl ammoniac diflbut dans l'eau , en- 
gendre du froid , puifqu'il cft compofé de fel d'urine , de fcl marin , & de fuie de chemi- 
sée , mais on excite un très-grand froid avec le Ici ammoniac, & un froid léger avec les 
deux fcls qui le compofent, éprouvés feparément ; c'eft pourquoi le fcl de fuie de chemi- 
née doit être la caufe du plus grand froid , ou du moins le mélange de ces trois cnfcmble. 
Pour s'en édaircir: 

$. 17. Sur une demi • once de fuie de cheminée , on verfa une once & demie d'eau ; d'où 
il fut produit du froid, le Thermomètre defeendant de 44 à 41 i- degrés. Ain fî les trois in- 
erédiens du fel ammoniac , produifent à la vérité du froid , mais non point fî grand que 
Je compote 1 lui-même. 

S- 18. On prit une once de vin blanc de France , & une once d'eau, lorfqu'ils éroienc 
chauds au 44e. degré. Mêlés cnfcmble, ils donnèrent une chaleur de44i degrés. 

$. 19. J'ai pris une demi-once d'cfprit de vin commun, & une demi-once d'eau , les deux 
liqueurs féparement étoient au 44 e . degré ; érant mêlées, elles excitoient un mouvement 
inteftin, d'où venoit de la chaleur julqu'à ro degrés. Si on veut voir ce mouvement, que 
l'on prenne un petit morceau d'une lame très-mince d'or , de cuivre , ou d'argent , qui étant 
retenu avec une tenaille , foit plongé & agité quelquefois dans l'efprir de vin , dont une 
portion s'y attachera j alors qu'on jette cette lame dans l'eau , aufli rôt elle fera agitée de pe- 
tits fauts furprenans , comme fî elle étoir yvre des forces de l'cfprit de vin qu'elle a bu , 
car elle eft mue par l'eau qui fait efTcrvefccnce avec l'cfprit de vin : & la petite lame étane 
féchc n'cfl agitée d'aucun, mouvement dans l'eau pure. 

Puifquc l'efprir de vin cft une huile végétale effcntielle & tres-atténuée , il cft furpre- 
nant qu'il fàfie effervcfccncc avec l'eau , toutes les autres huiles cffcnticlles des plantes, n'é- 
tant agitées d'aucun mouvement dans l'eau , comme le remarque M. Geoffroy dans l'Hifl. 
de t A Cad. annit 1727. 

$. 10. Comme l'cfprit de vin commun contient une grande quantité de pblcgme , j'ai 
voulu éprouver de l'cfprit de vin que j'avois rendu trcs-fubtil & très-pur par des diftilla- 
tions réitérées: fur une once de cet cfprit de vin on verfa une once deau , & tandis que 
féparément ils n'étoient échauffés qu'au 44e. degré , maintenant étant mêlés cnfcmble ils 
ont donné une chaleur de 1 7 degrés au Thermomètre , & un mouvement inteftin avec la 
petite lame de métal , plus violent que le premier : ainfi ce n'eft que l'huile dans l'cfprit 
de vin qui produit ce mouvement & la chaleur. 

%. xi. Mais comme on peut priver l'cfprit de vin de fon phlegme , non-feulement en le 
diftillant , mais en y venant du fcl de tartre très-fee, qui , ne pouvant fouffrir la féche- 
reffe , attire tout ce qu'il v a d'aqueux dans l'cfprit de vio , laiflant l'cfprit de vin très-pur; 
j'ai fait une expérience fcmblable à la précédente , fur cet cfprit de vin ainfi préparé , 
mais j'étois furpris que le mélange ne fc fût échauffé que de 44 à 46 degrés. D'où je con- 
clus que par cette méthode , les Chimiftes ne retirent point un cfprit de vin fî pur , que 
par le moyen de la diftillatioa fouvent réitérée -, car fi la même huile étoit contenue dans 
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cet akohol akalîte , que dans le diflîllc , il ferait une pareille effet vcfccn;e ave: l'eau , te 
engendrerait la même chaleur , ce qu'il ne fait point. 

$. 11. J'ai pris une égale quantité de vinaigre de vin de France , 8c d'eau , une once de 
chacun , ces liqueurs étoient froides auparavant au 14e. degré ; après que je les eus mêlées , 
le même degre de froid perfifta . & pendant une demi - heure , n n'arriva aucun change- 

Ann. 1667. raent< 

$.1). Cmyatu qu'il y avoir dans le vinaigre commun une trop grande quantité d'eau, 
pour que j'obfcrvaffc quelqu'efFet , je lui ai fubftitué du vinaigre très-fort diftillé ; mais le* 
deux liqueurs étant mêlées enfemble , ne produiftrent ni froid, ni chaud. Quelques Méde- 
cins ont coutume de mettre les acides au nombre des rafrakhiffans , d'autres au nombre des 
•khauffans ; mais fi les fucs du corps humain étoient purement aqueux , le vinaigre n'engen- 
drerait pat lui-même dans le corps humain ni chaud , ni froid. 

S. 14. J'ai pris une égale quantité d'eau-fôrtc commune, & d'eau , qui étoit de crois drag- 
mes , le mélange s'échauffa depuis 44- degrés jufqu'à 48. 

<t. tf. On a mêlé trais Hragmes d'cfprit denitre , diftillé avec le bol , avec une égale 
quantité d'eau , je n'ai point obfcrvé clans le mélange de mouvement confidérable , cepen- 
dant le Thermomètre marquoit la chaleur augmentée depuis 45 jufqu'à yj degrés. 

S- %€. J'ai répété la même expérience avec de l'efprit de nitre , dans un récipient , d'où 
j'avois auparavant tiré tout l'air , par le moyen de la machine de Boylc ; ayant verfé l'ef- 
prit de nitre fur l'eau, on aîdoit la fortic de* bulles d'air, ce qui indiqnoit que le mouve- 

L 'lcur plus grande que 
à jé degrés. II pa- 
ierais une chaleur 

plus grande dans le vuidë , qu'en plein air. 

$. 17. On mêla trois dragmes d'cfprit de fcl marin avec une égale quantité d'eau , il ne 
fc produifîr par-là aucun mouvement inteftin , cependant il y avoit quelque chaleur depuis 
4f à 46 degrés. 

$. 18. On mêla trois dragmes d'cfprit de vitriol avec une once d'eau , de-là fut excitée 
auflitôc de la chaleur depuis 4f à 60 degrés. C'eft pourquoi, de tous les cfprits acides que 

Î'ai examinés jufqu'à prêtent , il n'y en a eu aucun qui ait excité une fi grande chaleur dans 
'eau , que cette huile de vitriol. Parce que j'ai vetfé de l'eau de pluie très -pure fur tous les 
corps dont j'ai parlé , les mélanges ont été ou tranfpatens , & fàns couleur , ou j'ai obfcrvé 
une couleur légère des autres corps ajoutés. 



§. 19. Si on mêle de l'huile de térébenthine , d'olives , ou de lin , avec de l'eau , quoiqu'on 
" eoue' , l'huile fe dégage auffitôt , & n'engendre ni chaud , ni froid. 
Nous avons ainfi mêlé feulement un petit nombre de corps avec l'eau. Si nous continuons 



par cette méthode, en mettant fuccefTivcment dans l'eau prefquc tous les corps , & enmcfu 
rant la chaleur , ou le froid , par le moyen du Thermomètre , nous découvrirons avec quels 
corps l'eau fait cfTcrvefccnce , & comment. C'cft pourquoi on découvre ici un champ iné- 
puifable d'expériences , & quoique leur utilité ne paroi fie point a (Te 7. d'abord , il ne faut point 
s'arrêter; .car cela a fouvent lieu dans la Phyfique , & même dans les chofes dont enfuite 
on a tiré les plus grands avantages. N'eft-il pas beau & utile de fçavoir en été la manière 
de rafraîchir les boitions , par le moyen du nitre & du fel ammoniac ? N'eft-il point utile 
à un Médecin de connoitre dans les fièvres ardentes , où la trop grande chaleur brûle , que 
le nitre difTout dans l'eau , rafraîchit, mais que le fcl ammoniac excite un plus grand 
froid ; les Médecins prudens & expérimentés font fouvent des eûtes trcs-hcurcufcs de fièvres 
par le moyen de ces deux remèdes. 

L'eau eftà la vérité un menftruc qui difTout plufîcurs corps ,& cependant en laifTc plufîcurs 
fans y toucher, qui peuvent être difîouts par d'autres liqueurs: c'eft pourquoi nous avons 
fait avec d'autres menftrucs fluides , d'autres mélanges lemblablcs à ceux que nous avons 
faits avec l'eau , comme avec l'efprit devin, l'efprit denitre , l'eau- forte , l'efprit de fcl 
marin . l'huile de vitriol , &c. Je commencerai par les mélanges faits avec l'efprit de vin : 
ils ont été faits , lorfqu'il foufBoit un vent Nord-Oucft , le Baromètre étant à la bail- 
leur de 19 pouces, 8t le ciel un peu nébuleux , au mois de Mars. 
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%. je. On prît de l'efprit de vin bien rectifie, & du vinaigre en égale quantité, c'eft-à- cîm ehtO. 
dire de trois dragmes, le mélange de ces deux liqueurs s'échauffa depuis 44 degrés jufqu'à 
5 t. Il n'y eut cependant aucon mouvement fenfiblc. 

$. II. JC mêlai dans le vuide une égale quantité du même cfprit de vin que dans le$. 30. 
avec trois dragmes de vinaigre diltille ; dans le tems même du mélange , il fe fit une gran- 
de ébullltion , qui s'appaifa auflitôt , mais il fe produifoit de la chaleur depuis 44 julqu'à 
49 degrés i l'index de mercure qui étoit attaché au récipient, defeendit de la quantité de 1 
lignes: mais la grandeur du récipient étoit de 141 pouces cubiques : le mélange n'étoic 
point li tranfparcnt , il approchoit du bleu. L'index dè mercure defeendit' à caufe du fluide 
eJaftique engendré dans rcfrcrvefcence. 

V 3 t. On prit du même cfprit de vin rectifié , à la quantité de trois dragmes , avec une 
aie quantité d'urine humaine récente , le mélange de ces liqueutsen plein air , produific 
la chaleur depuis 44 jufqu'à f t degrés. 

$. $ 3. Mais lorfque je verfois une égale quantité d'urine pourrie fur le même cfprit de via , 
la chaleur ne fut produite que jufqu'à ; 1 degrés. 

V 14. Trois dragmes du même cfprit de vin avec une égale quantité d'urine humaine 
faine, rendue avant trois jours, ont donné dans le vuide, dans le tems même du mélange, 
une errervefeence coofidérable, qui s'arrêta auflitôt, & de la chaleur depuis 49 jufqu'à 74 
degrés, le mélange demeurant tranfparcnt & fans couleur , comme auflidans le $. 31 & 33. 

$. }j. Trois dragmes du même cfprit de vin avec une demi - dragme de fcl d'urine très» 
pur , ont à peine fait quelque chofe , la liqueur cependant monta dans le Thermomètre de- 
puis 49 jufqu'à jo degrés. 
S. it. Sur une once & demie du même efprit de vin , on jetta trois dragmes de fcl de 



tartre tres-fee , le mélange s'échauffa auflitôt depuis 49 iufqu'à (4 degrés. Je foupçonne que 
cette chaleur vient à cautè d'un peu d'eau rcitée dans l'cfprit de vin , quoique beaucoup rec- 
tifié , car le fcl de tartre l'attire , & il en cft diflbut à fon tour , ce qui produit de la cha- 
leur , comme nous l'avons vu au §. r 1 , & je m'en fuis convaincu par l'expérience fuivante. 

$. 37. Je mêlai une once te demie du même cfprit de vin , & d'huile de tartre par dé- 
faillance , lorfqu'ils étoient chauds féparément au 49e. degré , le mélange ne donna de la 
chaleur que jufqu'à jo degrés. 

$. 38. Une demi-once du même cfprit de vin , & une dragme d'efprit de fcl marin s'é- 
chaurToient cnfcmble jufqu'à 46 degrés , lorfqu'on les méloit ; ils ne donnèrent aucun mou- 
vement vifible , mais de la chaleur jufqu'à 5 1 degrés. 

f. 39. Enfuitcjc teofermai fous le récipient une égale quantité du même efprit de vin , 
& de l'cfprit de ici marin , fç^avoir trois dragmes , 5c ayant tiré l'air du récipient , comme 
auflî de l'cfprit de vin , je mêlai les deux liqueurs , qui donnèrent une grande explofion , 
mais momentanée, & de la chaleur depuis 4* , jufqu'à ri degrés. L'cfprit de vin au $. 38 4c 
39 , rend la couleur de l'cfprit de fcl feulement délaiéc , car le mélange demeure tranf- 
parcnt. 

$. 40. On mêla une demi-once du même efprit de vin avec une dragme d'efprit de nitre 
fait avec le bol 3 le mélange ne donna aucun mouvement inteltin fcnhble , mais de la cha- 
leur depuis 46 j ufqu'à 61 degrés. 

$. 41. Une dragme du même cfprit de vin avec une dragme d'efprit de nitre fumant , com- 
pofé félon la méthode preferite par M. Geoffroy , donna dans le mélange une cflcrwcfccn- 
ce épouvantable , avec des fumées rouges très-abondantes , qui mOntoicnt à une chaleur 
plus grande que 180 degrés , aurant que je l'ai mefuréc à peu près , car le Thermomètre d'al- 
cobofn'a point pu indiquer une plus grande chaleur. Mais c'cfl la mêmechofe, foitque vous 
verfiès cet efprit de nitre fur l'efprit de vin , ou l'cfprit de vin fur l'efprit de nitre ; quoique 
Slare Phil. Tranf. N>. 140 , air afluré que fi on verfoit de l'cfprit de nitre fur l'efprit 
de vin qui cft dans le vaiiTeau. il ne fe faifoit point d'ébullition , mais qu'il falloir que l'cf- 
prit de vin fut verfé fur l'autre. Si nous ramaflons avec foin les fumées , en faifant le mé- 
lange dans une rétortc , on recouvre une petite quantité d'efprit de vin. 

$. 41. A une demi-once du même efprit de vin , on ajouta une dragme de Borax , il n'ar- 
tiva de- là aucun changement de chaleur , & le Borax demeura au fond , fans être diflout. 

J. 43. A une demi-ooec du même cfprit de vin , on ajouta une dragme de fel ammoniac , 
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— — — —■— il en réfulta du froid depuis 46 degrés jufqu'à 44. Mais pareeque l'cfprît de vin ne peut 
T diflsudre que peu de fcl , je verfai une once d'eau , comme l a preferit M. Geoffroy : cette 

txpERi»NCES de au flj t £ t ,j c cffcrvefcencc avec lefprit de vin, d'où il vint de la chaleur, par laquelle la 
L cademie du- j- ucur £ 2M ^ Th erm ométre monta jufqu'à Sf degrés: au refte , fi on l'eût inélé avec le 
cimento. fcl ammoniac, elle auroit du produire du froid, félon lc§. 4. M. Geoffroy remarque que 

Ann, l6&7* ,c i* cl ammoniac volatil, qui le diffout plus facilement avec l'cfprit de vin , étant mêlé avec 
' cet efprit,avoit excité un froid deux fois plus gtand que le fcl ammoniac. 

$. 44. Sur une demi-once du même efprit de vin , on ajoura une dragme de corail rouge ; 
de- là vint une petite cfFcrvcfccnce , la liqueur du Thermomètre monta depuis 46 jufqu'à 
47 degrés. Mais la poudre fc précipita entièrement au fond , de la même couleur qu'au- 
paravant, laifTant l'cfprit de vin tranfparent & fans couleur. Voyant donc que l'cfprh de 
vin faifoit cfTervcfcence avec ce corps terreftre , 

$. 45. Je l'ai verfé auflî fur du marbre blanc réduit en poudre , & fur de la craie rouge, 
mais parce qu'il n'a excité aucune effcrvefccnce avec ces deux corps , ni chaleur , ni froid , 
ni changement de couleur , je me fuis abftcnu de le combiner avec de fcmblables corps 
terreftres. 

$. 46. On verfa une demi-once d'cfprit de vin fur autant d'huile d'olives , d'où il n'ar- 
riva ni mixture, ni chaleur , ni froid. M. H uyjb.cn s ajoute qu'il a mis dans le vuide ce mé- 
lange , mais qu'il n'a point fitôt envoyé des bulles d'air , que lorfqu'il n'y avoit pas d'huile d'o- 
lives; cependant il s'éleva en fuite de grandes bulles , & elles durèrent long-tems: parce que 
1'efprit de vin étoit comprimé par l'huile , l'air ne pouvoir point fc dégager des interfticcS 
des parties. 

$. 47. Sur une once du même efprit devin, on jetta autant de fang d'agneau , tiré le 
jour d'auparavant, il arriva aufTuôc un changement de couleur ôc de chaleur} car le Ther- 
momètre monta depuis 44 jufqu'à 51 degrés. 

§. 48. Sur une once de bile d'agneau , on verfa une once du même efprit de vin , la bile 
fc changea en une efpcce de préfurc délai ce , fa couleur s'altéra , elle donna de la chaleur 
depuis 44 jufqu'à 49 degrés. C'cft pourquoi fi l'efprit de vin pris intérieurement parvient 
jusqu'aux humeurs qui logent dans le corps de l'animal , il y excitera une chaleur intefti- 
ne , comme on l'obferve en effet : mais f'efprit de vin eft trcs-nuifible à la fanté , en tant 
qu'il coagule la bile , de là viennent les obff mitions du foie, la jaunifTe , l'bydropifïe, qui 
tourmentent affez fouvent ceux qui en boivent. 

§. 49. Sur une demi-once du même efprit de vin , je verfai une dragme d'huile dite de 
Pétrole , elle demeura fans fc mêler , quoique je l'ayc agirée, l'huile de Pétrole nageant fur 
l'cfptit de vin ; mais le mélange n'excita ni mouvement , ni chaleur, ni froid. Cette huile 
de Pétrole eft trcs-fubtilc; mais M. Geoffroy a obfervé généralement , que , plus l'huile eft. 
fubtile, moins elle fc mêle avec l'cfprit devin, mais que les huiles plus épaifTcs s'y mê- 
lent plus facilement. 

$. jo. M. Geoffroy a affiné dans l'Hifl-de lAcai. Roy. année 1727 , que prefque tou- 
tes les huiles cffcnticlics des plantes , préparées par la diftillation , étant mêlées avec J'cfpric 
de vin, produifcntdu froid ; je l'ai encore éprouvé dans d'autres huiles diftillécs, que ccl- 




faire avec ces huiles, fî elles n'ont été auparavant dans le même lieu pendant l'efpaced'un 
jour , parce qu'elles retiennent long-rems la chaleur qu'elles ont une fois reçue, 8c ne re- 
viennent pas fitôt en équilibre avec la chaleur de l'air, que l'eau, ou l'cfprit de vin , ou 
les corps folides i & c'eft pour cela auffi qu'il faut long-tems attendre , pour obfcrvcr dans 
le mélange le vrai degré du froid excité, au moins pendant une demi heure } catdans les 
premières minutes on ne voit aucun changement, ce qui avoit induit quelques-uns dans l'er- 
reur que par le mélange de l'cfprit de vin avec ces huiles , il n'étoit produit aucun chan- 
gement de chaleur. 

J'ai pris une dragme d'huile de fenouil diftillée, fur laquelle j'ai verfé une demi-once du 
même efprit de vin qu'auparavant , je les ai mêlés comme j'ai pu } l'huile de fenouil alla au 
fond fans mélange, & n'indiqua aucun changement de chaleur. 

Ayant vu l'expérience précédente , je fufpendis mon jugement fur l'afTertion de M. 
Geoffroy} de- là je jugeai devoir répéter la même expérience dans le vuide. Ayant donc ren- 
fermé dans le récipient une dragme de la même huile de fenouil avec une demi-oace d'ef- 
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rit de vin , je tirai avec foin tout l'air, tant du réci picnt , que de I'cfprit de vin : enfuite 
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point qu'il fc produife de ftoid , on l'obfervc néanmoins dans le vuide : M. Geoffroy avoit Alin. 1 667. 

marqué que l'huile de lavende fie de gérofle , mêlées avec rcfprit de vin , n'excitent ni cha- 

leur , ni froid ; peut-être qu'en faifant l'expérience fur ce» huiles dans le vuide , il obfcrvc- 

ra du froid, comme je l'ai trouvé moi-même dans l'huile de fenouil. Parce que ces deu* 

huiles pures ne font point fous ma main , je ne détermine rien ; mais l'expérience fuivante 

fortifie mon opinion. 

<j. j 1. Sur une demi-once du même efprit de vin , je verfai une dragme & demie d'huile de 
Carvi diftillée , l'air & tous les autres corps étoient alors échauffés £41 J degrés j le Ther- 
momètre defeendit lentement à 4f degrés , & il s'arrêta-là plus d'une demi-heure : pendant 
ce tcms-là une grande partie de l'huile fut difloutc dans l'efprit de vin , non pas cependant 
toute ; elle nageoit alors dans route la fubftancc de cet efprit de vin fous la forme de gran- 
des fphéres j a peine donc parut-il ici du froid , puifqu'il ne fat égal qu'à un demi 
degré. 

$. j j. Je pris encore la même quantité d'huile de Carvi & d'efprit de vin , je Teîlhîs à 

rt fous le récipient , & je tirai avec foin tout l'air , comme on a coutume de le faire avec 
machine pneumatique , enfuite je verfai l'efprit de vin fur l'huile : à Imitant du mélan- 
ge il fc faifoit quelque mouvement imeftin , & ces deux fubftances paroi fraient fe mêler in- 
timement. Auflitôt le Thermomètre defeendit de 4; j degrés 341 j: l'index de mercure de- 
meurait immobile : enfuite, ayant fait entrer l'air, l'huile fe dégageoit encore de l'efprit 
de vin i c'eft pourquoi dans le vuide , il y eut encore ici un plus grand froid d'engcndxé , 
qu'en plein air. 

§. 54. Je pris nne demi-once d'huile de térébenthine , & autant de l'cfptit de vin précédent, 
je les mêlai cnfemble, il fe fît un froid depuis 47 degrés jufqua4) : a peine paroiffoit-il 
quelque chofe de mêlé , lorfquc l'efprit de vin defeendit au fond du vailicau , formant une 
figure fphérique convexe. M. Geoffroy aioûtc qu'une once J efprit de vin ne diÔôut qu'une 
dragme Se trois grains d'huile de térébenthine. 

$. t j. Mais j'ai répété la même expérience dans le vuide, où il fc faifoit an plus grand 
mélange dans le moment de l'aftufion, & la liqueur defeendit dans le Thermomètre à 41 de- 
grés, fhuile de térébenthine furnageant enfuite. 

§. f 6. Sut une dragme & demie d'huile de romarin diftillée, je verrais une demi-once de 
l'efprit de vin précédent , auflitôt il paroiffoit que la liqueur avoit un peu monté dans le 
Thermomètre} mais auflitôt après elle defeendoit de 4; ; degrés , oùcllcétoit auparavant, 
à 44 degrés , & il y eut un peu d'huile de mêlée , diffoute dans l'efprit de vin. 

%. 77. Sur une dragme d'huile d'anis , je verfai une demi-once du même efprit de vin qu'au- 
paravant, il en réfulta du froid, qui fit dcfccndrc la liqueur dans le Thermomètre de 46 
degrés, 345. Mais certe huile s'unit intimement avec l'efprit de vin. M. Geoffroy rapporte 
plufieurs expériences faites fui l'huile d'anis, dans tHijt. dtl'Acad. Roy. annit 1728 , il 
mêla une once d'huile d'anis , faite depuis 1 6 ans , & qui ne fc condenfe plus en cryftaux 
par le froid , avec une égale quantité d'efprit de vin , le mélange excita du froid , par le- 
quel fon Thermomètre defeendit à cinq lignes. Il fit l'expérience fur de l'huile de 8 ans, 
prife en égale quantité , la liqueur ne defeendit dans le Thermomètre qu'à 4 lignes , &il ne 
le mêla que la moitié du poids de l'huile avec l'cfpiit de vin -.cette huile rectifiée , & 
encore mêlée avec une once d'efprit de vin , donna du froid de fept lignes. Mais , comme 
après la rectification des huiles , il y a un réftdu , il mêla aufli une once de ce réfidu avec 
un poids égal d'cfprir de vin , & le Thermomètre defeendit à fept lignes & demie. 

$. f 8. Sur une dragme d'huile de briques , je verfai une demi-once de 1 efprit de vin pré- 
cédent , l'huile demeura fans fe mêler , te alla au fond ; mais ici la liqueur du Thermo- 
mètre monta de 46 degrés \ 46 A, 

J'ajouterai ici des expériences de M. Geoffroy , mais que je n'ai point répétées , parce 
qu'on ne peut point révoquer en dourc la fidélité de ce grand Chymiflc. De l'huile de ci- 
, dit-il j qui fc diffout aufli difficilement dans l'efprit de vin , que l'huile de teiébca- 
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tliinc rectifiée, mêlée av^c cet efprit devin, jufqu'au poids d'une once, tfaîtquc IcTIier-* 
raométre cft defeenduà i i. lignes. 
Expériences de L'huile ciTcnticlic de limette , dont trois dragmes fie demie fc dilTolvent dans une once 
l'Académie del- «l'cfprit J c v in , a caufé par fon mélange la defeente décrois lignes dans le Thermomètre. 
ciment o. ' Deux onces de fon huile de térébenthine mêlées avec une égale quantité d'cfpritdc via, 

Ann. 1667. ont donné dans le Thermomètre un froid de plus de t £ lignes 

Un mélange d'une once de camphre avec une once d'efprit de vin , a excité du froid , pat 
lequel la liqueur dans le Thermomètre cft defeendue à 4 1 lignes. 

Un mélange de deux onces de baume de Copau , avec une égale quantité d'efprit de vin , 
a donné la defeente du Tbermomérre à ; 1 lignes. 

11 cft fort furprenant que les huiles distillées des plantes » qui nouscaufent tant de chaleur 
lorfqu'on les prend intérieurement, ainfîquc Pcfprit de vin , produifent cependant du froid , 
te cria iTent mutuellement leur feu; cette expullion dure tant qu'ils font agités d'un mouve- 
ment in tel tin , fie des que ce mouvement celle , le feu de racmofphére entre de nouveau dans 
les corps déjà plus en repos , jufqu'à ce qu'il foit difperfé également dans l'air, fie dans tout 
les autres corps. Sur une demi-once de favon blanc râpé, M. Geoffroy verfa une once d'ef- 
rit de vin , il Ce dilTolvoit un peu du favon , mais la liqueur defeendit dans le Thcrmo- 



prit 1 

piètre à deux lignes. 

Mais voyons l'action d'un autre menftrue fur les corps qui fe dilTolvent ; fie parce que 
l'cau-fortc cft un fluide dilTolvant tres-univerfel , j'ai fait fur elle les expériences l ui vantes. 

Mélanges avec de t Eau-forte. 

§. f£. J'ai pris une once d'eau-forte , & autant d'efprit de vin rectifié, l'une Se l'autre liqueur 
étoient de la chaleur de 44 degrés ; étant mêlées , elles ne faifoient point d'effervefeence , 
mais cependant étoient agitées d'un mouvement intcltin , par lequel elles conçurent de la cha- 
leur jufqu'à 48 degrés i le mélange demeura tranfparcnt fie fans couleur. M. Huyghcns a 
mêlé ces deux liqueurs dans le vuide . après les avoir auparavant bien purgées de leur air, 
Se il remarque que, dans le moment même du mélange , il fefit une grande ébullition. PhiL 
Tranf. N» 119. 

4,. 60. Une once d'eau-forre mêlée avec de l'cfprit de vinaigre , n'excita point d'crTcrvef- 
eence vifiblc, mais cependant un mouvement par lequel la chaleur fut augmentée depuis 44 
jufqu'à 46 degrés. Le mélange demeura tranfparcnt Ac fans couleur. 

V i 1 ■ Une once d'eau-fotte mêlée avec de l'huile de térébenthine , ne produisit aucun chan- 
gement , ni mélange , ni chaleur, ni couleur. 

§. 61. De même aulTi une once d'eau-forre mêlée avec une dragme d'huile de Pétrole , ne 
produisit aucun changement , fie ne donna aucun indice de mélange. 

$. 6 3. Sur une once d'eau-forte , on jetta une dragme de fcl ammoniac ; à peine y eut-il 
un peu de fcl dillout . fit il n'arriva aucun changement viable , li ce n'eft que la liqueur 
dans le Thermomètre , defeendit de 46 degrés à 4J i, 

$ «4. Sur une demi-once d'eau -forte , on ietta deux dragmes d'efprit de fcl ammoniac , 
qui donnèrent une grande effcrvcfcencc , en élevant la liqueur dans le Thermomètre , depuis 
4j jufqu'à 60 degrés, le mélange cependant demeura tranfparcnt fie fans couleur. 

$.65. Sur une demi-once d'eau-fonc , on ajouta une dragme d'alun , qui excita à peine 
aucun mouvement fenfiblc ; tout l'alun cependant fut diifour , la liqueur demeurant tranf- 
parente Se fans couleur -, mais il y eut une petite chaleur d'excitée depuis 46 jufqu'à 4* L 
degrés. 

$. 66. On mêla une demi-once d'eau-forre avec une dragme de Borax ,dc-là il y eut une 
chaleur d'excitée depuis 46 degrés, jufqu'à 49. Prcfquc tout le borax demeura fans être dif- 
four , au fond du vajiTeau , le rçltc de la liqueur étant uanfparçnte , de la même couleur 
qu'auparavant. 

S- 67. On mêla une once d'eau-forte avec une dragme de nitre , mais il n'y eut au- 
cun changement de chaleur , fit je doute s'il y eut du fcl de dilTout : de-là la liqueur de- 
meura de la même couleur qu'auparavant , fit à la fucceflion du cems tout le nitre fc dif- 
folvoit. 

$. 6i. Sur une demi-once d'eau-forte, ou verfa autant d'huile détartre par défaillance , 

mais 
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lentement , Se comme à différente! foi» , car il en venoit une violente efFervefccnce 



avec une fumée chaude, abondante , d'où la liqueur dn Thermomètre monta depuis 4* iuf- _ 
qu i 71 degrés i pendant ce tems-là P la$ de la moitié de la mafle fe changea en unefubf- E* PER,,Ncrl »» 
tance blanche faline. lAcaotmie del- 

$. Sur une once d'eau-forte on ajouta une dragme de fel gemme ; il n'y eut par-là - C,MINTO ' 
aucun mouvement de produit, ni changement dans la chaleur , ni dans la couleur; à pei- Ann 166" 
se fe diflolvoit-il un peu de fel , au moins après un mois , il en étoit refté beaucoup '* 
fans être diiToot. 

$. 70. Sur une once d'eau-forte on ajouta une dragme d'aimant pulvérifé, à peine arriva- 
t'il aucune ébullition, au moins il n'y avoit aucune chaleur, la liqueur demeuroit d'une cou- 
leur tranfparente , comme auparavant. 

%. 71. Sur une once d'eau-forte , on ajouta une dtagme d'yeux d'écreviffes ,qui donna une 
grande effervefeence , avec une écume épaiffe , tenace, la chaleur qui en réfulta , ne fut que 
3c 4; à 49 degrés. Mais la folution écume fi fore , qu'elle fe change toute en écume : une 
heure aptes , l'écume étant appaifée , la diûolution étoit blanche , non pas cependant 
tranfparente. 

$.71. On mêla une once d'eau-forte avec une dragme de corail rouge , qui excita nne 
grande effervefeence avec une grande écume , la chaleur qui en vint, fut depuis 4) jufqu'à 
5 j degrés ; l'écume étant appaifée , le corail a été entièrement dilTout , Se la folution étoit 
tranfparente . fans couleur , comme de la pure eau-forte : aptes un mois , il s'étoit précipi- 
té quelque chofe au fond du vaitfeau. 

$. 7j. Sur une once d'eau-forte, on ajouta une dragme de pierre-bleue' de Namur , d'où 
il s'excita une grande 8c longue effervefeence avec écume , la chaleur augmenta depuis 
4) degrés jufqu a c 4. Il demeura cependant au fond une grande partie de la pierre , qui 
n'étoit point difloure. 

$. 74. Sur une once d'eau-forte , on ajouta deux dragmes de marbre blanc , de-là vint 
une grande ébullition, par laquelle le mélange s'échauffa depuis 44 jufqu'à 66 degrés , le 
marbre far diflout entièrement en une liqueur rranfparcnte Se fans couleur. 

$. 7f. On tite dans le pays de Brème des pierres de couleur ronfle, qui fervent pour 
les pavés-, fur une dragme de ces pierres pilées, on verfa une once d'eau-forte, mais il ne 
réfu ltoit de-là aucun mouvement , aucune chaleur , ni changement de couleur , la poudre 
demeurant au fond en fon entier : ce qui eft en effet futprenant , puifque ces pierres ne 
paroiflent point être gtafles, Se que plufieurs autres font effervefeence avec l'cau-forte. 

§. 76. Sur une once d'eau-forte , on mit une dragme de charbon de rerre : au commen- 
cement il n'y eut aucune effervefeence , mais après deux minutes , on commença à voit quel- 
que chofe , qui étoit cependant peu confidérable ; pendant ce tems-là le Thermomètre monta 
depuis 44 degrés à 54 i. 

V 77. Sur une once d'eau-forte , jejettai une dragme de craie blanche , il s'excita auffi- 
tôt une violente effervefeence , avec une grande écume, la chaleur augmenta depuis 44 juf- 
qu'à 57 degrés , toute la craie fe trouva difloure en une liqueur claire 8c tranfparente , 

Ïui cependant étoit plus roufle qu'auparavant. A la fucceflion du tems , la craie fe précipita au 
>nd , en forme de mucus , l'cau-forte étant encore fans couleur. 

§. 78. Sur une once d'eau-forte , on mit une dragme de craie rouge , delà il ne venoit 
aucune effervefeence , ou forr peu', prcfqu'aucune chaleur , puifque le Thermomètre ne monta 
que depuis 44 jufqu'à 44 ± degtés. Pendant ce tems-là la coulcut de la craie demeura fans 
être changée ; félon qu'on la mêloit , elle fc précipitoit au fond , laiflant l'cau-forte fans 
couleur : Se elle ne lui donna aucune teinture pendant l'cfpace d'un mois. 

S. 79. Sur une once d'eau-forte , j'ajoutai deux dragmes de pierre hématite , on n'ob- 
ferva aucun mouvement fenfible , la liqueur cependant monta dans le Thermomètre depuis 
44 degrés . jufqu'à 41$ , la couleur de la pierre demeurant au fond fans être changée ; 0c 
elle relia ainfi pendant l'cfpace d'un mois. 

§. 80. Sur une dragme de raclure d'os , on verfa une once d'eau-forte ; de-là vint une 
effervefeence confidérable , qui , pendant qu'elle diflblvoit tout l'os en une liqueur tenace 
comme du blanc d'œuf , ptoduiut une chaleur depuis 44 degrés jufqu'à 55 i. 

4. 81. Sur une once d'eau-forte , on verfa autant d'urine humaine faine , récente; quoi- 
qu'il ne vint de-là aucun mouvement fenfible , le mélange cependant s'échauffa depuis 44 
degrés , jufqu'à 46 , la liqueur demeurant d'une couleur tçWeâtte tianfparcnte. 
Tome /. ///. Partit, B b 
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■■ iii %. It. Sur une once d'eau-forte , on ajouta une dragme de limaille de bon Argent , le 

P mélange fit une cfFcrvefcence considérable , mais non pas violente , s 'élevant quelques fu- 

Vc^uihi'il oel' m *" j* uncs » la chaleur , pendant ce tems-là augmenta depuis 4+ degrés jufqu'à tj. Une 
Î . grande partie de l'argent ne fut point diflbute , la diflolution étoit d'un verd bleuâtre & lim- 

ciminto. p i)k ( une blanche reftant au fond. 

AlW. l667. s 5- ■ Siu unc OQCC d'eau -forte , je verfai deux dragmes de vif-argent , il ne vint delà 

'* aucune ciFcrvefcence , ni aucune chaleur , mais toute la liqueur étoit de couleur de lait , 
il fe précipita cependant enfuite au fond , un peu de metcure tous la forme d'une poudre blan- 
che , le relie de la diflolution demeurant txanfparcnt & fans couleur. 

$. 84. Sur deux dragmes de limaille de plomb , on verfà unc once d'eau forte, qui ex- 
cita unc petite ébullition , 6t de la chaleur depuis 44 degrés jufqu'à 50, le plomb fut cor- 
rodé très -lentement en une chaux blanche , qui demeuroit au fond , tandis qu'il furnageoic 
unc liqueur tranfparentc 6c fans couleur. 

V s s . Quoique l'eau-fortc opère li peu fur le plomb , néanmoins on ne pouvoir pas con- 
clure qu'elle n'agirait pas plus fur d'autres préparations du plomb : comme l'expérience feule 

Ïsuvoit décider la queilion , fur deux dragmes de minium très-rouge , ic verfai unc once 
eau-forte > dc-là vint une érFcrvefcencc lcnfiblc , avec un peu de fumée , & de la chaleur 
depuis 44 degrés jufqu'à %€. Cette belle couleur périt auflitôt , fc changeant en un brun dé- 
fagréable , unc liqueur tranfparentc furnageant , 6c cette couleur brune de la poudre ne fut 
point changée en quelques icmaincs de tenu. 

V 86. Sur deux dragmes de cerufe, je vetfai une once d'eau-forte , d'où il vint unc 
grande cfFervefccncc , avec beaucoup d'écume & de fumées , Se U chaleur étant augmen- 
tée depuis 44 degrés, jufqu'à 58 , il reftoit au fond delà diflolution une poudre blanche > 
le relie de la liqueur éroit tranfparcnt 6c fans couleur, 6c il demeura ainfi pendant un 



§. 87. Sur de la litharge d'or , à la quantité de deux dragmes , on verfa une once d'eau- 
forte , qui donna une cfFcrvefcence fcnuble , fie qui s'appaiia en peu de tems ; il en réfulca 
une chaleur depuis 44 degrés jufqu'à j 7 ; la litharge , qui n'étoit point diflbute , retint fa 
couleur , le refte de la dinblutioo étant cranfparent 8c fans couleur. Par ces expériences 84 , 
85 , 8« , 87 , il paraît que la même cau-forte n'agit point fur le plomb lui-même , mais 
beaucoup fur la cerufe & la litharge , 6t exerce peu de forces fur le minium. 

$. 88. Sur une dragme 6c demie d'étain , je verfai unc once d'eau-forte, dc-là vînt une 
cfrcrvefcence très-violente , avec des fumées blanches très abondantes 6c très-chaudes , qui 
rempliflbient tout le lieu, le mélange conçut de la chaleur depuis 44 degrés, jufqu'à 1(1. 
Mais it fc change en unc bouillie blanche épaifle , crétacée , qui fe précipitant lentement 
donne unc poudre blanche abondante , tandis qu'il fumage une liqueur tranfparentc 6c 
fans couleur. 

V 85. Parce que la chaux de plomb a fait une cfFervefccncc plus violente avec l'eau- 
fortc , que le plomb lui-même, j'atrendois quelque choie de femblable de la chaux del'é- 
tain , mais quelle différence n'y a-t'il pas ? A peine peut-on jufqu'à ptéfent conclure quel- 

3ue chofe par analogie dans la Phyfique , comprenant fi peu la ftruclure des corps : fut 
eux dragmes donc de chaux d'étain ( appcllée potée , ; je vcrûi une once d'eau-forre , il 
fc faifoit une cfFervefccncc confidérablc , fans cependant beaucoup d'écume , 6: il s'en éle- 
voit quelques fumées ; la chaleur cependant ne fut augmentée que depuis 44 jufqu'à 65 
degrés ; ainfi on ne peut pas même comparer cette cfFcrvefcence avec celle du $ . 88. La diflolu- 
tion trouble blanchit , la couleur cependant de la poudre qui n 'cfl point diflbute , demeure 
la même qu'auparavant : toute la poudre fe précipita au fond aptes un mois, l'eau-fortc tranf- 
jatente 6e fans couleur, furnageant. 

$. 90. Sur unc once d'eau-forte, on jetta deux dragmes de limaille de cuivre rouge , 
qui excitèrent unc grande cfFervefccncc, avec des fumées jaunes , chaudes, abondances, la 
chaleur fut augmentée depuis 44 degrés jufqu'à 160 ; h diflolution étoit vette, ttanfpaten- 
te , beaucoup de cuivre qui n'étoit point diflbut , fe précipitant au fond. 

$. pi. Sur un once d'eau-fotte , j'ajoutai une dragme de limaille de cuivre jaune , qui 
excita unc grande cfFervefccncc , avec des fumées epaifles .abondantes, jaunes, très-chau- 
des, la chaleur du mélange fut aufli augmentée depuis 44 degrés jufqu'à 1 < y. Tout le cui- 
vre fut diflbut , 6c donna une belle couleur verte : à peine fc précipita-t'il quelque chofe au 
fond dans l'efpace d'un mots. 

$. 91. Parce que le cuivre jaune cil compofé de cuivre rouge 6c de pierre calaminairc , 
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il fallait if prouver combien une once d'çau-fortc opérerait fur deux dragmes de cette pierre. — 
Ayant fait le mélange, il ne Te rît point d'ébullition fcnfîWe; à peine parut- il delà fumée " 
cependant il y avoic un mouvement intedin dans le mcnflruc diflblvant , pat lequel étoit . PtRlENC£s ot 
produite une chaleur depuis 44 degrés jufqu'à 80 \, Le mélange pendant ce tcms-là étoit l Acad * hi * oil- 
d'une couleur roufTc , Se il demeura ainfi pendant un mois : cette pierre ne fait donc point 0IMENT0, 
une effèrvefccnce fi grande dans Teau-fone , que le cuivre ; ainfi 1 ebullition du cuivre jau- Ann I 66rr 
ne doit être moins grande que celle du cuivre rouge , Se cela a été en quelque manière ' ' * 

il n'y a cependant pas eu une fi grande différence , que nous aurions conclu qu'elle aurait 
du être par cette — 



M. Huyghens fur deux quantités égales d'eau-forte dans différer» vaifleaux , ajouta une 
égale quantité de cuivre s il laiffa l'un des vaifleaux en plein air, 8c l'autre il le renfer- 
ma fous un récipient dont H tira l'air ; cela étant fait , il obferva que le cuivre avoit été 
diffout plutôt dans le vaifTeau qui étoit à l'air , que dans celui qui étoit dans le vuide ; la 
preffion de l'air aidant le frottement du mcnftruif contre le métal , la difTolution a du être 
plutôt achevée dans l'air qoe dans le vuide : pendant ce tems-là il s'eft produit des fumées 
élaftiques qui imitoient l'air , Se confervoient leur élafticité vingt-quatre heures après. Ton» 
tes les fumées produites dans ces effervefeences, ne font pas cependant de même matière • 
car celles qui font engendrées par le mélange de l'huile de tartre Se du vitriol , ne confe*î 
vent pas leur élafticité, Se même elles la perdent entièrement en 14 heures. 

S. 9 h Sur une dragme de Tutie, on verfa une once d'eau-forte , clic ne donna point 
d'efrcrvcfceace fcnfîblc , le mélange s'échauffa cependant, à caufe du mouvement inrefrin 
depuis 44 d^es jufqu'à t 7 , la couleur de la Tutie demeurant fans altération ; elle n'a 
point été di flou te , pas même dans l'cfpacc d'un mois : ainfi 00 voyoit furnager 1 eau- forte 
coûte limpide. 

§• 94- Su * «ne once d'eau-forte, j'ajoutai deux dragmes de limaille de fer , il en arriva 
auffitôt une effcrvcGcnce très-violente , avec des fumées épaiffes rouges, chaudes, mais ce- 
pendant pas fi abondantes que celles de l'étain \ la chaleur du mélange augmenta de- 
puis 44 degrés jufqu'à 188 , la maffe étoit noire , fort épaifTc , Se elle demeura ainfi pendant 
un mois, la partie la plus épairtc du métal fc précipitant cependant au fond. Je n'ai point 
obfcrvé jufqu'ici une erFerveicence plus chaude avec l'eau-fortc. M. Huyeheru verfa une égale 
quantité deau-forte dans deux vaifleaux , il expofa l'un à l'air, il enferma l'autre dans le 
Tuide, il mit en mérae-tems dans les deux une égalequantiré de fer, pourvoir laquelle fe- 
roit le plutôt di (Toute ; il obferva qu'il étoit arrivé le contraire que dans le cuivre , car le fer 
fut plutôt diffout dans le vuide qu'en plein air. 

f. 9j . Sur une dragme de Bifmuth de Goflatd , je verfai une once d'eau-fbrre, Il sex- 
cita une crfcrvefcencc énorme , telle que je n'en n'ai point vu de fcmblable , des fumée* 
épaifTes, abondantes, jaunes, très-chaudes , plus abondantes que de l'étain ; la chaleur qui 
en vint fut depuis 4; degrés , jufqu'à 180, mais la difTolution étoit tranfparcntc & fans cou- 
leur , an mois après , il s'étoit précipité un peu de fédiment. 

S. 96. Sur une dragme de Marcaffitc d'or , ic verfai nne once d'eau- forte ; de-Ià vint auffi 
une grande cfrervcfcence fubite , avec quclquccumc , Se une fumée épaifTc, jaune , abon- 
dante \ mais la chaleur qui en vint fut depuis 44 degrés jufqu'à 99. Prefque tout le métal 
fut difiout après un mois. 

%. 91. Sur deux dragmes d'Antimoine crud , je verfai une once d'eau-fbrte , elle donna 
une lente ébullirion , comme fi de l'eau bouillon fur le feu dans un chaudière ; elle étoit ac- 
compagnée de peu de fumée , la chaleur fut augmentée depuis 41 degrés .jufqu'à to. la dif- 
folution étoit trouble Se verte. 

Toutes ces expériences ont été faites avec la même eau-forte , tirée du nitre Se du vi- 
triol difrillcs avec le bol , comme on a coutume de la faite ; c'eft pourquoi elle diffère de 
l'cfptit de nitre pur , Se poiféde d'autres propriétés : mais je rapporterai dans la fuite les 
expériences que j'ai faites avec l'efprit de nitre j je vais maintenant parler de celles qui ont 
été faites avec le vinaigre. 

Comme j'ai rapporté ci-deffus quelques expériences dans lefquellcs le vinaigre a été mê- 
lé , je ne les répéterai pas ici. 

Mélange* avec e vinaigre. 

\ 

lieu la célèbre expérience de M. Homberg , qu'il fit avec une li- 
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vre de fel ammoniac , 8c autant de mercure fublimé corroitf ; ayant bien mêlé cet poudres ; 



Expériences 01 & ' c$ *y ant mi ^ a ^ ans une F^* olc » on Y vc ^ a unc P imc * < * eroie «1 e vinaigre diftillé $ 
l'Académie dïl °" 41 vint un fi 6 ran<1 *° 4 * » 1 uoi 3 uc ce en » °. u ' on nc pouvoir tenir le vailTcau 
ciMENTO «vec la main, 8e que le mélange lui-même fc changea quelquefois en glace. M. Ajou- 

tons répétant cette expérience dans la cave de l'Obfcrvatoire de Paris, a remarqué que fon 
Thermomètre compote avec de l'cfprit-de-vin , étoit defeendu de trente lignes, feavoir au 
,W> 7' point de la Congélation. 

M. Amontons a remarqué que fi on jtttoit unc once de fel ammoniac fur quatre onces 



de vinaigre diftillé , la liqueur defeendoit de neuf lignes dans le Thermomètre : 8c que la 

vinaigre , on prenoit du fuc de 



même chofe arrivoit toutes les fois qu'au lieu de 
du verjus ; mais revenons à nos expériences. 

98. Sur une once de vinaigre on verfa unc once d'urine humaine récente, il n'en ré- 
sulta ni mouvement , ni chaleur , mais rout demeura tranquille. 

$. 99. Mais enfuite fur une once d'urine putréfiée, je vcrfai une égale quantité de vi- 
naigre diftillé ;, il fe fit alors une effervefeence , à peine cependant y eut-il aucune cha- 
leur , puifque le Thermomètre monta .depuis 44 jufqu'à 44 i degrés. 

§. 100. Enfuite fur unc demi-once de fel volatil d'urine on verfa trois onces de vinai- 
gre diftillé , il arriva unc efFcrvefccnce , mais froide , enforte que la liqueut du Thermo- 
mètre defeendir depuis 44, jufqu'à Jj degrés. M. Amontons a remarqué un phénomène 
femblablc : mais le fel volatil des humeurs des animaux eft prcfque le même , foie qu'il 
vienne du fang , ou de l'urine : M. Slarc Phil. Tranf. N*. t to. a fait des expériences fut 
le vinaigre , 8c le fel volatil du fang humain : mais en mêlant ce fel avec du vinaigre com- 
mun , ou avec du vinaigre très-acre fait par la congélation , ou avec le vinaigne diftillé' 
du verdet , qui cft le plus acre de tous , il a toujours trouvé que le mélange avoit produit une 
crandc ébullition , mais froide. 

M. Amontons a afTuré généralement , que tous les fcls volatils alkalis mêlés avec dif-> 
firentes liqueurs acides , font unc cffcrvelccnce plus ou moins grande , félon la différente 
acreté des liqueurs , 8c la différente pureté des tels , que cependant ils engendrent tous du 
froid : M. Slarc a éprouvé cela auparavant fur le vinaigre , le verjus , le fuc d'oranges , fie 
de citrons. 

§. 1 o 1 . Sur une once de fang de veau récent , j'ai verfa! autant de vinaigre de vin , auffitôc 
la couleur vive fut changée en une plus profonde , il nc s'excitoit point cependant d'effer- 
vefeence fenfiblc , ni chaleur , ni froid. Ce il pourquoi le vinaigre , en tant que vinaigre , 
étant pris intérieurement , ne produit point dans le fang de chaleur ni de froid : fi lorfqu'on 
en prend , il provoque la fucur , cela vient de ce que les vaiffeaux font irrités , fit non 
point , parce que le vinaigre fait effervefeence avec le fang. 

J. 101. Sur une once de bile de veau , je vcrfai autant de vinaigre , auffitôr la bile fe» 
changea en préfure jaune tirant fur le blanc , il nc s'excita cependant point d'effervef- 
cenec , de chaleur , ou de froid. 

§. ioj. Sur deux dragmes de fel de Tartre , je vcrfai une once de vinaigre de vin , il ne 
fe produifk aucune efFcrvefccnce fenfiblc , les parties étoient cependant agitées d'un mouve- 
ment inteftin, par lequel il y eut de la- chaleur d'engendrée depuis 44 jufqu'à <o degrés. 
Il paroît par cette expérience qu'un acide mêlé avec un alkali , ne tait pas toujours effer- 
vetceoce. 

S. 104. Enfuite on prit du vinaigre diftillé très âcre, 8c de l'huile de Tartre par défail- 
lance unc once de chacun : en mêlant ces deux liqueurs elles firent une douce crfcrvcfcen- 
ce , non point auffitôt, mais peu-à-peu , Se le Thermomètre demeura au 44c. degré , où il 
étoit auparavant : mais croyant que je n'avois point verfé allez de vinaigre , il en ajouta 
de nouveau , 8c j'ai vu, qu'il n'y avoit que peu de chaleur de produite , feulement jufqu'à 
4Î degrés. 

§. lot. Sut une demi- once d'cfprir de tel marin, je vcrfai autant de vinaigre diftillé j 
le mélange ne donna aucun mouvement fenfiblc , cependant il y eut quelque chalcut depuis 
4* l degrés jufqu'à 48. 

§. 10*. Sut unc demi-once de vinaigre, on ajoûtoit une dragme de Corail rouge, d'od 
il arrivoit une efFcrvefccnce comme de l'eau bouillante , qui produifoit un grand nombre 
de bulles d'air, lefquclles s'atrachoient aux parois du vaiilcau , 8c s'élevoienc quelquefois | 
la chaleur étoit augmentée depuis 44 jufqu'à 4* - degrés : l'cfTenrcfccncc ccifanc , le vinai- 



Digitized by Google 



Fcrv 



Académique; 197 

é toi t trouble , car il reofermoit des parties de corail diflbutes : le telle de la poudre con- 
a fa couleur. ^ Exs>ejuences os 

$. 107. J'ai répété auffitôt certe même expérience dans le vuide , avec une égale nuan- ,/Academie dei- 
tité de corail Se de vinaigre. Ayant fait le mélange , il s'excita une grande cftcrvcicence CIMENTO 
qui dura long-tems , la chaleur étoit augmentée depuis 44 jufqu'à 44 - degrés ; mais le 
mercure défendit dans l'index de 7 lignes. Le vinaigre étoit moins trouble que dans I ci- Ann. l6&J» 
périenec précédente , la couleur cependant du corail croit comme auparavant. 

$. 108. Sur une demi-once de vinaigre , on ajoura une dragme d'yeux d'écrevifles > auffi- 
tôt il vint de-là une grande effervefence , qui dura long-tems , avec beaucoup d'écume ) 
la chaleur cependant ne fut augmentée que depuis 44 degrés jufqu'à 46 , le vinaigre trou- 
ble indiquoit qu'il avoit diflbut beaucoup de ces pierres : la couleur des pierres qui avoienc 
été touchées par le vinaigre , étoit moins blanche qu'auparavant. 

§. 109. J'ai répété dans le vuide la même expérience fur des veux d'écrevifles, il s'excita auffi- 
tôt une grande cffècvcfence, avec une écume très-abondante, tenace, qui dura long-tems : pen- 
dant ce tcms-là le mercure dans l'index défendit de 4 lignes , mais ce qui cft furprenant , 
dans cette effervefence , il venoit du froid , la liqueur du Thermomètre défendant de 44 
degrés à 45. Je ne me ferois point fié à cette expérience , fi je n'avois trouvé dans la fuite 
pluficurs cas trcs-femblablcs : il y eut beaucoup moins de pierres de diflbutes , que daos le 
\. loi. 

$. 110. Sur une demi«once de vinaigre je verfai une demi-dragme de craie blanche , qui 
excita une cfîcrvefccnce fcnfible avec peu d'écume , Se la chaleur augmenta depuis 44 juf- 
qu'à 4/ degrés } pendant ce tcms-là , le vinaigre trouble par les parties de la craie dif- 
foute devint noir. 

%. m. Enfuite je répétai l'expérience avec de la craie dans le vuide, il venoit une gran- 
de effervefence écumante , mais en méme-tems du froid , car la liqueur du Thermomètre 
défendit depuis le 44c degré, jufqu'au 45'. pendant ce tcms-là , il s'engendroit une fi 

rinde quantité de fluide élaftique, que le mercure dans l'index défendit de 4 lignes : mais 
n'y avolt pas tant de craie de difloute dans le vuide qae dans l'air , enforte que le vi- 
naigre refta plus blanc. 

S- 1 1 1. Sur une demi-once de vinaigre , j'ajoutai une demi-dragme de pierre bleue de 
Namur ; il fe fit une petite cfTcrvefence chaude , car le Thermomètre monta depuis 44 
degrés jufqu'à 4/ , mais il y eut peu de la pierre de difloute. 

V ii). J'ai répété l'expérience dans le vuide , avec la même pierre bleue" , Se une égale 
quantité de vinaigre ; il s'excita une grande effervefence , avec écume, mais froide, car 
la liqueur défendit dans le Thermomètre depuis 44 degrés, jufqu'à 4). L'index de mer- 
cure défendit de 4 lignes. Comparant la folution de la pierre , j'ai douté s'il y en avoit 
plus ou moins de diiTout , que dans l'air. 

$.114. Sur une demi-onec de vinaigre» on ajouta une dragme de marbre blanc ; il fé 
faifoit une effervefence , mais petite , Se durant long-tems , la chaleur fut augmentée de- 
puis 44 degrés jufqu'à 4f. le vinaigre demeura tranfparent , retenant fa couleur: il diiiol- 
voit cependant un peu de la pierre. 

$. 1 1 j . J'ai répété l'expérience dans le vuide avec la même quantité de marbre Se de 
vinaigre, que dans le $. 114. 11 venoit une grande effervefence écumante , Se continuée 
pendant quelque tenu , elle n'étoit ni chaude , ni froide j j'ai cependant douté fi elle n'étoit 
pas plutôt un peu ftoide , l'index de mercure défendit de fi lignes , & il y avoit beaucoup 

plus de la pierre de difloute dans le vuide , que dans l'air , 8c ce vinaigre étoit trouble. 

$. 1 1 tf. Sur une demi once de vinaigTC , on ajouta une dragme de pierre roufic de Brème , 
elle ne donna point d'ébullîtion fcnfible ; cependant il y eut quelque .chaleur depuis 44 de- 
grés , jufqu'à 44 . 11 fe diflblvoit fort peu de la pierre. 

$. 117. J'ai répété dans le vuide l'expérience avec la même pierre de Brème , qui donna 
alors une petite ébullition , mais froide , car la liqueur du Thermomètre défendit depuis 
44 degrés , à 4) ; , il y avoit beaucoup plus de la pierre de difloute, que dans le $. 116. 

V n>- Sur une demi-once de vinaigre, j'ajoutai une dragme de craie rouge , mais clic 
ne donna aucune ébullition , la chaleur augmenta depuis 44 degrés jufqu'à 44 1. 11 nageoit 
fur le vimigre une matière grafle. 

»• "?> J'ai répété l'expérience dans le vuide avec- la même craie touge, elle oc fit point 



Digitized by Google 



198 Collection 

— ■ ici d effervefeence , & il n'y eue rien de fcnfible , finon que je vis que le froid avoir augmen» 
" té de quelque ebofe , ce fut cependant de fort peu. 

ExrERJiNcfs pe ç uo Sur unc ooce j c vinaigTe, j'ajoutai autant d'huile de térébenthine , il ne fe fai- 
l'Academik dil" Çq[i aucU n mélange, ni aucun mouvement; je doutai s'il y avoit eu quelque chaleur de 
cimento. produite , s'il y en a eu , elle a été au-deflbus d'un degré. 

Ann irV"T ,lt ' * a * r ^pèté l'expérience dans le vnide fur la même huile de térébenthine , mais il ne 

lOOy* ç z f a ifoit n j mélange, ni mouvement , il s'excitoit cependant quelque froid , mais très peu. 

Quelle différence n'y a-t'il donc pas entre les effcrvefccnccs avec le vinaigre ! Quelques- 
unes font chaudes , d'autres excitent du froid dans l'air , d'autres au contraire excitent de 
la chaleur dans l'air , mais produifent du froid dans le vu i k : peut-être trouvera -\ on encore 
plus de différences , fi on mêle d'autres fubftances avec le vinaigre. 

Mélanges avec it te/prit Je fd marin. 

y ni. L'efprit de fel marin qui a fervi dans les expériences fuivantes , a été diltillé avec 
le bol ; les expériences ont été faites lorfqu'il fouffloit un vent de Nord , le Baromètre étant 
élevé à i;) — pouces. Sur trois dragmes d'efprit de fel marin , on verfa autant d'urine ré- 
cente , il n'en réfulta à la vérité aucun mouvement fentïblc ; il y eut cependant de la cha- 
leur depuis 46 degrés , jufqu'à 48 i. Le mélange demeura de la même couleur qu'au- 
paravant. f _ _ 

$. 12 j. Sur trois dragmes d'efprit de fel marin, on verfa autant d'urine putréfiée ; de là 
s'élevoit une petite effcrvcfcencc , quiproduifît de la chaleur depuis 46 degrés jufqu'à ci ,1a 
couleur du mélange demeurant comme auparavant. 

y 114. Sur de l'efprit de fel matin , de la quantité de trois dragmes , on ajoura du fel d'u- 
rine , d'où venoît unc grande effcrvcfcencc , je verfai du fel jufqu à l'en faoulcr , & la chaleur 
augmenta depuis 46 degrés , jufqu'à 70. 

$. ut. Sut unc dragme de plomb , on verfa rroîs dragmes d'efprit de fel marin , il ne 
s'excita aucun mouvement , ni aucune effcrvcfcencc , ni chaleur. Le plomb n'étoit point 
diffout , Se même à peine y eut-il quelque ebofe de dilTout , après un mois. 

$. 116. Répétant cette expérience fur le plomb dans le vuide . j'obfervai une effervefeen- 
ce manifefte , & la diffolution du métal. L'efprit de fel marin devint trouble , imprégné de 
particules de métal, qu'il dépota en différens tems ; pendant ce tcms-là il ne s'excita au- 
cune chaleur. 

§,. 1x7. On verfa trois dragmes du même cfprit de fel marin fur une dragme de limaille 
de fer , d'où il vint unc petite effcrvcfcence chaude , fenfibte cependant , par laquelle la 
diffolution devenoit trouble , livide; cependant à la fuccefTïon du tems , le métal fe pré- 
cipita, laiffant l'efprit de fel marin tranlparent, la chaleur augmenta depuis 47 degrés juf- 
qu'à j7. 

$. 118. Je répétai auffitôt cette expérience dans le vuide , avec une égale quantité des mê- 
mes corps ; alors le fer donna une grande effervefeence avec' écume , qui dura long-rems , 
& il y eut beaucoup plus de métal de dilTout, que dans le $. 1 17. Car la diffolution étoit opa- 
que , noire ; pendant ce tems-là , la chaleur augmentent beaucoup , car elle alla depuis 47 
jufqu'à 70 degrés. L'index du mercure refta immobile. 

y 119. Sut trois dragmes d'efprit de fel marin , je jetta! une dragme de limaille de cuivre 
rouge, il fc produifit a la vérité quelque mouvement fenfible , qui cependant à peine pou- 
voit être appelle' une effervefeence , car il s'élevoit de très-petircs bulles d'air du cuivre , 
qui parojfloicnt être de l'air, qui s'étoit attaché auparavant aux particules de ce métal , il s'exi- 
toit quelque chaleur .puifque le Thermomètre monta depuis 47 degrés jufqu'à 48 i. A peine 
paroiffoit-il quelque chofe du métal de dilïbnt , fi ce n'eft que dans l'cfpacc d'un mois , 
l'efprit de fel marin devint en quelque manière plus épais; cependant il y avoit une très- 
petite partie du cuivte de rongée , mais la furfacc de la raclure parut un peu plus noire. 

$. 130. Enfuitc je verfai une égale quantité d'efprit de fel marin fur une dragme de cui- 
vre , dans le vuide ; auffitôt il s excita unc effervefeence manifefte , qui ne dura pas lone- 
tems , mais la chaleur augmenta depuis 47 jufqu'à ro degrés ; il parut alors plus de mé- 
tal de dilTout , car la couleur de l'efprit de fel marin étoit un peu verte. 

$. (31. Sur trois dragmes d'efprit de fel marin , je jettai unc dragme de limaille d'étain f 
qui ne donna au commencement aucun mouvement - y après une demi-minute , il parut ça 
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te là «les bulle» d'air , mais en petite quantité , Ce oui s'évanouirent bientôt; elle» n'étoient ^ 

formées que de l'air chaflè des interuices , la chaleur étoic à peine augmentée depuis 47 JT 
degrés julqu'à 48 , 8e même il fe diflolvoit peu de métal , <t même il s'en diflolvoit réelle- * PER,ÏNCK M 
ment ; car après un mois , la lus face des particules d'étain étoît encore pure , & l'cfprit de fel L ^ CADrM,e DtL " 
matin lui-même aufli ttanfparent, que s'il eût été verfé dans l'inftant. ciminto. 

$. iji. Je répétai cerre expérience «Uns le vuide , où l'étain donna quelquefrcrvcfccnce \ / 
écumante qui dura quelquc-tcms : au commencement, c'eft-à-dire dans environ 15 fecon- Ann ' »0°7« 
des , il s'excitoit du froid , le Thermomètre descendant depuis 47 degrés jufqu'à 4c* ; en fuite 
cette cfretvefccncc donna de la chaleur , mais lentement jufqu'à 56 degrés ; pendant ce tems- 
là je n'ai point pu obfcrvcr qu'il y eut de l'étain de diflout , il y en avoit cependant quelque 
peu , l'index de mercure 1 cita immobile. 

§. 13 ). Sur trois dragmes d'efprit de fel marin , j'ajoutai une dragme de Bifmuth , d'où se- 
leva une grande etTervcUencc écumante, jeitant beaucoup de fumées blanches, & fi chaudes, 
que la liqueur du Thermomètre , mouta depuis 47 degrés jufqu'à lit. La diflblution fut 
tranfparente , fans couleur , contenant aufli un peu de métal. 

t). 1)4. Répétant cette expérience dans le vuide , j'obfervai à la vérité une grande efK-r- 
vefeence écumante , avec des fumées qui s'élevoient, & la chaleur augmentée depuis 47 de- 
grés jufqu'à 94. L'index de mercure , a caufe de l'air engendré dans le vaifleau , defeendit juf- 
qu'à 4 pouces. 

§. Sur trois dragmes d'efprit de fel marin , j'ajoutai une dragme de marcaflîte d'or , 
il ne fc produifit aucune crTcrvefccnce , mais il fe ht une petite dillolution pendant l'efpace 
d'un mois , & il s'excita de la chaleur depuis 47 degrés jufqu'à 48 JL. 



la chaleur depuis 47 degrés jufqu 

§. x 3 (S. Je répéui l'expérience fur une égale quantité de marcaflîte d'or , mife dans le vui- 
de , d'où il rélulta une grande efTervefccnce écumante , mais , cequieft furprenant , froide , 
car le Thermomètre defeendit d'un degré , St il demeura ainfi pendant l'efpace d'une demi- 
minute ; cependant la première chaleur revint de 47 degrés ; l'index de mercure demeura 
immobile ; il y eut manifcltcment beaucoup plus de métal de diflout , que dans le J. 155, la 
couleur de l'cfprit de fel marin étoit aufli plus pâle qu'auparavant. 

5. i}7. J'attendois quelque chofe de fcmblabled'un autre demi-métal , fçavoir, de l'anti- 
moine , j'en ajoutai une dragme fur trois dragmes d'efprit de fel marin , je le fis dans un 
vaifleau ouvert , ic le répétai aufli dans le vuide; mais dans aucun cas il n'en arriva aucun 
mouvement fcnfiblc , ni aucune diflblution , on obferva feulement que dans l'un & l'aune 
cas, le Thermomètre monta depuis 47 jufqu'à 48 degrés. Quelle «Ufférencc entre l'opération 
dccctcfpritdcfclmarin furies différens minéraux! 

$.138. Sur trois dragmes d'efprit de fel marin , je jettai une dragme de corail rouge , qui 
donna une violente cftcrvcfccnce avec une très-grande écume , fort tenace , qui dura plus d'u- 
ne heure , «V de la chaleur depuis 47 jufqu'à 5 6 degrés. 

$. 139. Le corail examiné dans le vuide en une égale quantité , donna une grande effer- 
vefeence écumante, 0e la même chaleur que dans la première expérience , depuis 47 degrés 
jufqu'à j< 3 mais il y avoit de l'air d'cngcndté , qui abbaifla le mercure de 3 ~ pouces. 

t). 140. Sur trois dragmes d'efprit de fel marin, on ajouta une dragme de marbre blanc pi- 
lé , qui excita une grande crTctvcfcence écumante , qui dura long-tcms , chaude depuis 
47 degrés jufqu'à 57. La mafle fe changea en une bouillie jaune , tout le marbre étant dif- 
four , 6c enfuite il fc précipita au fond du vaifleau , fe mêlant cependant encore très faci- 
lement avec l'cfprit de fel marin. 

$. 141. J'ai répété la même expérience dans le vuide avec une égale auantité de marbre , 
clic donna une grande efTervefccnce , qui s'arrêta en peu de tems , chaude feulement depuis 
47 degrés jufqu'à 31 , fie même il n'y eut pas la moitié de la pierre de diflbute : pendant ce 
tems-ia , il s'engendra du fluide élaftique qui fît defeendre le mercure de 3 2 pouces. 

<j. 14t. Je mêlai aufli une dragme de fucre de Saturne avec trois dragmes d'efprit defel 
marin ; il s'élevoit dans le tems même du mélange , quelque mouvement , qui à peine mé- 
ritoit le nom d'cfTcrvefcence} la chaleur augmenta depuis 47 degrés jufqu'à 49. Il n'arriva 
cependant aucune diflblution , 8e la couleur de l'efprit de fel marin relia comme aupa- 
ravant. 

4. 14). Mais ayant mêlé dans le vuide, le fucre de Saturne avec la même quantité d'ef- 
prit de fel marin, que dans le §. 241, il donna une cffervcfcence fcnfiblc , écumante , qui 
s aima en peu de tems, de la chaleur depuis 47 degrés jufqu'à 4* , comme cl -devant, il fe 



. 200 Collection 

— — m difTolvoit cependant plus de ce fucrc , que dans le j. 14t. Mais lindex de mercure de? 

_ mcura immobile. 

txptittENCES de ^ l+4 , Enfuire je voulus éprouver ce qu'opéreroit l'efprit de fcl marin fur de la rapurc 
t Académie DEt- £ m j c \ yau f i j-ajoûtai donc fux trois dragmes d'efprit de fcl marin , une dragme d'os , d'oi 
cimento. réfulta une grande cffcrvefccnce ce u mante , qui dora long-tcms, chaude depuis 47 degrés 

Ann. l6(j7. jufqu'à J7 , la mafle fc changeant en une bouillie gélctincufc. 

%. 14J. Répétant cetre expérience avec des os dans le vuide, j'ai trouve à la vérité une 
plus gTande efrcrvefccncc , mais qui ne dura pas fi long-tems , & chaude feulement jufqu'à 
f y degrés, 1 index de mercure defeendant pendant ce tcms-là de la quantité d'un pouce. 

$. : 4 0 Je mêlai trois dragmes d'efprit de Ici marin , avec autant d'huile de Pétrole ; je le 
fis en plein air , & dans le vuide de Boylc , mais il ne fe produisit par-là aucun mouve- 
ment , aucune effervefeence , ni la moindre quantité de chaleur ou de froid , il ne fe fit même 
point de mélange , car l'huile de Pétrole furnageoit fur l'efprit de fcl marin. 

V 147. L'huile de térébenthine ne donna pas plus de changement à obferver , quand on 
laméloitavcc l'efprit de Ici marin, foit dans l'air ou dans le vuide. 

§. 148. Mais , lorfque j'avois verfé fur une dragme de craie blanche , trois dragmes d'ef- 
prit de fcl marin , j'obfcrvai une grande cfFcrvcfccnce éeuroante, & chaude depuis 47 degrés 
jufau'à f j , le mélange (échangeant en une bouillie blanche. 

Qu'on me permette d'ajouter une obfetvation de M. Amontons; fçavoir , fi on verfe du 
(cl marin fur l'efprit de fél marin, il s'engendre de la chaleur , comme cela arrive auffi , û 
on mêle le fel marin avec d'autres cfprits acides. 

Comme l'opération de l'efprit de Ici marin fur les corps eft fort pareffeufe , & qu'elle ne 
produit point de phénomènes agréables , ou furprenans , je rapporterai plutôt des rnélan- 

fes avec l'efprit denitre , qui croit diflillé à la manière ordinaire , avec le bol ; cec efprit 
e nitre eft tort différent de l'efprit de nitre rouge fumant de Glaubet ou de M. Geoffroy, 
dont je parlerai dans la fuite. 

Mélanges avec de te/prit de Nitre 



Dans tontes ces expériences , je me fuis toujours fervi de la même quanrîté d'efprit de 
nitre , feavoir, de trois dragmes, afin de pouvoir mieux «omparcr le tout enfemble , c'eft 
pourquoi je ne répéterai plus ce poids , qu'il fuffife d'en avoir averti une fois. Le Baromètre 
ètoit a %f — pouces. 

$. 149. Parce que dans le 5. xj , j'avois obfervé que l'efprit de nitre mêlé aveefeau de pluie, 
excitoit dej la chaleur depuis 44 degrés jufqu'à r ). J'ai voulu éprouver s'il réfulteroit une cha- 
leur égale du mélange de l'efprit de nitre avec différentes eaux diftillées-, je pris d'abord de l'eau 
rafraichiffante de fureau , qui étant verfêe fur une égale quantité d'efprit de nitre , donnoit à 
peine quelque mouvement fcnfible ; elle produifbit cependant auffitôt de la chaleur depuis 47 
degrés jufqu'à f 1 , & il fe précipita un mucilage blanc, c'étoit les parties du fureau aupara- 
vent difpcrfécs dans l'eau } mais puifquc cette chaleur n'a été que de 4 degrés , l'eau de fu- 
reau peur être appelléc rafraichiuante , car de l'eau de pluie avoit conçu huit degrés de cha- 
leur avec l'efprit de nitre. 

(. 150. Je me ferois prefque abftcnu d'un plus grand examen de cette eau de fureau, fi je 
n'avois eu fous la main une machine pneumatique , Se qu'ainft il n'eût été très-facile de l'é- 
prouver dans le vuide. Ayant donc fait le vuide, je verfai a égale quantité , de l'efprit de ni- 
tre fur de l'eau de fureau , il s'excita une cffcrvefccnce fcnfible , avec de la fumée qui mou- 
toit contre les parois du va ni eau , jointe à de la chaleur depuis 47 degrés jufqu'à j j, en- 
forte qu'il y a eu une chaleur beaucoup plus grande dans le vuide , qu'en plein air , l'index 
de mercure demeura immobile. 

$.151. Enfuite je fis l'expérience fur de l'eau échauffante de cochléaria , que l'on méloie 
aulG en égale quantité avec de l'efprit denitre; elle donna dans le moment même du mé- 
lange une agitation fcnfible, mais momentanée, par laquelle il vint auiTitôt de la chaleur 
depuis 46 i degrés jufqu'à 55 , avec peu de fumées. A peine la chaleur , qui vient de cette 
eau, différe-t'ellc de celle que l'eau depluie avoit excitée. 

S 151. Mais répétant cette expérience dans le vuide , avec des quantités égales de fluides, 
ILs'excitoit durant le mélange, une cffcrvefccnce avec des fumées qui rampoient contre les 
patois du vaiffeau , & U en réfulta de la chaleur jufqu'à 5 j degrés t comme nous 

l'avions 
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l'avions remarqué dans la première expérience : l'index de mercure , pendant ce tems là > ■ j 

refta immobile. Ainfi les parties de cochléaria mêlées dans l'eau , n'augmentent point la - 
chaleur de reffcrvcfccncc. Le mélange refta tranfparcnt , 6c ne dépofa jamais aucun ^-■^ A c" 7miVm" 
ment • 

$. if j. Sur l'efprit de nitre , j'ajoutai une dragme de limaille de plomb , à peine obfcr- CIMINTO ' 
vai-je aucun mouvement fenfiblc , il y en avoit cependant un peu , puifque la chaleur au- AlUl. 1 66~ T . 
gmeutoit depuis 46 degrés jufqu'a 50. Mais le plomb étoit corrodé très-lentement , & j'ai * 
trouvé qu'il n'avoit été change en une chaux blanche, qu'après une femainc , cependant il 
s'y changeoit entièrement. 

$. 1 r 4. Mais il étoit à propos d'éprouver le plomb dans le vuide , on verfa fur la même ' 
quantité de plomb qu'auparavant ■ de l'cipric de nitre , il s'élevoit alors une grande çffer- 
vefeence , avec de l'écume , qui dura quelque tems , & même l'écume cciTant , l'action du 
menftrue diflblvant continua toujours , mais la chaleur éroit augmentée depuis 46 ; degrés 
jufqua ts,l. 11 eft donc confiant parles $. 84 , 115 &*rj } , que les cfprits acides , com- 
me l'eau-forte , l'efprit de fcl marin.rcfpritdc nitre, opèrent à peine fur le plomb , & f 
trés-lentemcnt ; d'où il n'ell corrodé qu'après un long-tcms , & n'excite qu'un petit 
ment d'errervefeence , ou une petite chaleur. 

C, iff.AH del'cfpiitdc nitre, on ajouta une dragme decerufe, qui excita nne grande 
cfFervcfcence chaude, caria liqueur du Thermomètre monta depuis 46 jufqua 58 degrés. 

$. 1*6. Maisrépétant cette expérience avec de la ccrufe dansle vuide , il y eut une gran- 
de ébullition avec de l'écume, qui duta long- tems , fans beaucoup de fumées , il en n* fui- 
ra de la chaleur depuis 46 jufqu'à 71 degrés ; le mélange devint blanc , épais , fcmblableà 
de la ccrufe réduite en bouillie , qui cependant fc précipita après quelques jours 5 l'index de 
mercure , pendant tout le tems de refFcrvcfccnce , demeura à la même hauteur. 

§. t »7. Enfuite fur l'efprit de nitre, je tettai une dragme de fucrede Saturne , qui n'ex- 
cita aucun mouvement fcnfible dansle fluide , néanmoins il y en avoit un peu , car la cha- 
leur augmenta depuis 46 degrés jufqua 51. Le fucre de faturne pendant ce rems là , me pa- 
rut être devenu plus blanc , l'efprit de nitre furoageant demeurait uanfparent 8t fans cou- 



leur. 

V it 8. Tai répété l'expérience avec une égale quantité de fucre de faturne, dans le vui- 
de » d'où venoit une cfFervcfcence conlîdérablc , mais qui celToit en peu de tems ; au com- 
mencement elle donnoit une di/Tolution trouble , blanche , & la chaleur augmentée depuis 
46 , jufqu'a ? 4 degrés. Mais l'index de mercure reftnit au même point. 

§. tfj. Une dragme de minium jettée fur l'efprit de nitre, donna au commencement une 
petite erîcrvcfccncc, fenfiblc cependant, prefquc faps écume, ni fumée; auflïtôt cette belle 
couleur rouge difparut, fc changeant en brun , comme dans l'eau-forte; mais il fc produt- 



lir de la chaleur depuis 46 jufqu'a 69 degrés 

j. 160. L'expérience répétée daus le vuide avec une égale quantité de minium , donna 
nne grande cffcrvcfcence avec de l'écume , & qui dura long-tems , même dix fois plus grande , 
que celle qui a été obfcrvée en plein air ; c'eft pourquoi la chaleur augmenta depuis 46 
jufqu'à 88 degrés. Pendant ce tcms-lâ on ne vit point de fumées s'élever , & l'index de mer- 
cure demeura immobile. 

$. 161. Sur de l'efprit de nitre, on jetta une dragme de lhhatge , elle donna an com- 
mencement une effcrvcfcencc confidérabjc avec écume , qui finit auflïtôt $ la couleur de la 
lithargc demeura fans être changée , & à peine fe diflolvoit-il quelque choie , cependant la 
chaleur parut augmentée depuis 46 l degrés jufqu'à 61. -, , „ 

$. 161. Uuc dragme de lithargc avec de l'efprit de nitre, donna auflî dans le vuide une 
cfrcrvcfccnce conlidérable , qui dura plus long-tems qu'en plein air , mais écumant feule* 
ment au commencement -, la couleur un peu rouge de la lithargc perfifta auffi ici fans fc chan- 
ger , mais la chaleur augmenta depuis 46 ± degrés jufqu'à 60. Je n'ai point trouvé que l'in- 
dex de mercure ait ftlbi aucun changement. Ain fi divetfes préparations du plomb ont don- 
né une cfTcrvefccnce différente avec l'efprit de nitre , le plomb lui-même la moindre de 
toutes , le minium la plus grande , fuitout dans le vuide. 

$. 16 1. Sur l'efprit de nitre , on ajouta une dragme de limaille d'étain , d'où réfulta 
dans le moment uue effcrvefccnce fi violente qu'on ne peut la décrire , mais la chaleur 
dans le Thermomètre de mercure , augmenta depuis 46 -l degrés jufqu'à 150. Il y eut tant de 
fumées , qu'elles remplirent toute ma maifon , «C étant foitics par la porte , formèrent quei- 
Tonu I. III. Partie. Çç 
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■ que nuage dans Pair : au commencement ces fumées font jaunes , lotfqu'clles font abondan- 

T „. tes & épaiiîcs : Se tout l'étain fc changea auflitôt en une poudre blanche, féche , fcmbla- 

IxPERiENC" D, >le à de la vraie chaux détain. * 

i CAD UI du- u £ aut £- a j rc ccRC CX p^ r i cncc avcc UQc grande précaution, afin que la fumée ne blefle 
ciment . point les poumons. 

A an l667* L'opération de l'cfprit de nitre fur l'étain a donc été beaucoup plus violente que celle 
'* de l'eau- forte, qui n'avoit excité de la chaleur , que depuis 46 degrés jufqu a i<j , quoi- 
qu'on en ait pris une quantité plus de deux fois plus grande : c'eit la ration pourquoi j'ai 
répété avec l'cfprit de nitte , les expériences faites d'abord fut 1 eau -forte , puifque ces deux 
■ clpùïs acides produifent des effets dilTérens CHtt'cux. 

$. 164. Il falloit répéter cette belle, expérience dans le vuide , afin d'éprouver la différence 
|u'il y aurait r ce que je n'ai point entrepris fans crainte , ne fâchant ce qui en arriverait : 
ur une dragme donc d'étain je verfai de l'ciprit de nitre dans le vuide, qui donna à la vérité une 
efrervcfccncc violente , mais qui n'çft point à comparer avec celle qui a été excitée en plein air > 



Il s'élevoit des fumées jaunes, qui s'appliquoient aux parois du récipient, &couloicntcn 
an-bas , la chaleur dans le Thermomètre de mercure patoiffoit avoir augmenté depuis 46 
■i degrés jufqu'à 180. Tout l'étain fc changeoit en chaux, comme dans la première expé- 
rience. 11 y avoit aufli des fumées volatiles élaftiques , cat le mercure defeendit pour cette 
xaifon dans l'index , de 1 i pouces. 

§. 16 $ . Sut l'cfprit de nitre, on jetta une dragme de limaille de fer , qui donna une gran- 
de effervefccncc écumante , avec des fumées abondantes , jaunes , de mauvaife odeur , fle 
de la chaleur depuis 46 degrés jufqu'à 14t. 

$. 166. Sur une égale quantité de limaille de fer, je verfai dans le vuide de l'cfprit do 
nitre , qui fit aulTi une grande effervefccncc , Se excita des fumées épailTes , jaunes i la cha- 
leur augmenta depuis 46 degrés jufqu'à ito. la couleur du mélange , fut comme dclaroùil- 
,1c , épailfe , écumeufe. Pendant ce tcms-là il y avoit des fumées volatiles élaftiques , c*cft 
. pourquoi le mercure dans l'index defeendit de 4 i pouces. On fait a/Tcz sûrement l'expérien- 
ce avec cet cl prit de nitre ; mats avec l'cfprit de nitte préparé à la manière de M. 
Geoffroy , ou de Glaubcr, il s'excite fubitement une chaleur G violente , que le Thermomètre 
fc btife à Tinftant , Se qu'on ne peut mefuret la chaleur par fon moyen. 

v 1 67. Sur l'efprit de nitre on jetta une dragme de limaille de cuivre rouge , d'où ré- 
fulta une grande effcrvcfcence avec des fumées jaunes , abondantes , Se de la chaleur de- 

Kis 46 degrés jufqu'à torf, mais il paroitToit une belle teinture verte , une partie de cuivre 
int diflbutc ; le refte qui étoit au fond , acquit avec le tems une couleut noire. 
$. 168. J'ai répété l'expérience dans le vuide fur du cuivre, j'ai obfcrvé une grande effer- 
vefeenec , chaude depuis 46 degrés , jufqu'à 100 , avec des fumées abondantes , épaiiîcs , 
& jaunes ; le mélange étoit épais , d'une couleur verte , comme auparavant ; mais com- 
me il y avoit des fumées élaftiques , le mercure defeendit à J J pouces. 

$. 169. Je verfai le même efprit de Nitre fur une dragme de cuivre jaune , qui excir» 
une grande cffcrvefcence avec des fumées abondantes, rouges, chaudes, la chaleur qui en 
vint , fut depuis 48 degrés jufqu'à 180. tout le métal fe dilfolvoit , donnant une belle tein- 
ture verte, c'eft pourquoi l'cfprit de nitre agit plus fur le cuivre jaune , que fur le cuivre 
rouge. 

$, 170. Je verfai le même efprit de nitre dans le vuide , fur une dragme de cuivre 
jaune , d'où il vint aufîi une grande effervefccncc , avec des fumées rouges abondantes, 
qui rcmpliffoicnt tout le vailfeau ; la chaleur aulfi augmenta depuis 48 degrés jufqu'à 100 : 
il y avoit des fumées élaftiques ■ qui abbaifferent le mercure dans l'index , de j ~ pouces. 
Et tout le métal fut auffitôt diffout en une teinture femblable à la première. 

L'opération de cet efprit de nitre dans le vuide , a donc été prefquc femblable fur le cui- 
vre jaune, St fur le cuivre rouge , ce qui eft furprenant , puifqu'en plein air il y a une 
différence conlidérable. 

$. 171. Sur l'cfprit de nitre, je iettai une dragme de limaille d'argent , il y eut à la vé- 
rité effervefccncc , mais peu confidirable , il s'éleva quelque fumée , la chaleur augmenta 
feulement depuis 48 degrés jufqu'à f7- la folation étoit d'un verd tirant fut le bleu, Se il 
n'y avoit pas beaucoup de métal de diffout , car il a fallu un long-tems. 

S. 171. Répétant cette expérience fur l'argent dans le vuide , i'cfprit de nitre donna à la- 
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vérité une éoullùion , nais prcfquc fans écume , 8c comme de l'eau qui bout fur le feu , 
mais, ce qui cft fui prenant, il ne s'cxdcoic aucune chaleur, le Thermomètre demeurant à « 
48 degrés. H fc di (loi voit moins d'argent en tenu égal dans le vuide, que dans l'air : il ^ EM , C * °* 

ce s'éleva aucune fumée élallique , 8c le mercure ne fut point abbailfé dans l'index. A 11 D L * 

f . 17 j. Je verfai l'cfprit de nitre fur une dragme de Bifmuth , qui donna aurtitôt une 1 tNT ' 
efFcrvclcence , qu'on ne peut point décrire , à caute de fou impétuofité , avec tant de fumées , AlUÎ. 1667. 
qu'elles rempliteut toute la maifon ; elles n'étoient pas moindres , que celles de l'étain ; 
là chaleur augmenta depuis 48 degrés, iufau'à 1.45. L'ébullition étant finie, le mélange fe 
changea en une chaux féche qui tiroit fur Je jaune. 

$. 174. Je répétai dans le vuide cette dangereufe expérience fur le Bifmuth j il s'élevoie 
une grande effcrvefceoce avec des fumées abondantes , qui couloient comme une rofée fut 
les parois du récipient, la chaleur augmentoit jufqu'à 1 ro degrés ; il y avoit des fumées éla- 
ftiques ; c'eft pourquoi le mercure dans l'index defeendit de t| pouces. Confidérant la quan- 

tité de métal dilTout , 8c changé en chaux , je temarquois qu'il y en avoit beaucoup moios 
que dans l'expérience du $. 171. 

$. 17 y. Sur l'etprit de nitre on jetta une dragme de Marcalfite d'or , qui excita une 
grande ébullition écumante , avec des fumées épailfcs , abondantes , jaunes , & de la cha- 
leur depuis 4* degrés jufqu'à 1*8 : jprefquc tout le métal fut dilfout , 8c donna au com- 
mencement un mélange fluide , traniparent , fans aucune couleur. Un mois après , j'obfer- 
▼ai au fond du vailTcau beaucoup de cryftaux falins, le refte de l'cfprit de nitre rranij>a< 
tent furnageant : mais fi on met une goutte de la folution dans de l'eau de pluie , aufiitôc 
die devient comme du lait. 

j. 176. Sur l'cfprit de nitre on jetta une dragme d'antimoine ernd , qui donna une ébul- 
lition fans écume , 8c comme de l'eau boitillante , il s'élevoit quelques, fumées , mais la cha- 
leur étoit augmentée depuis 46 degrés, jufqu'à 7} , la diifolution étoit un peu venc, li- 
vide, 8c une grande partie du métal rcltoit fans être difloute. 

i. 177. J'ai répété l'expérience dans le vuide avec une égale quantité d'antimoine crud, 
il donna une ctTervefcencc coniîdérablc avec une grande écume , & excira des fumées très- 
abondantes , 8t de la chaleur depuis 46 degrés jufqa'à 7J. 11 y eut cependant moins de 
métal de dilfout qu'en pjcinajr.à caufedes fumées éJaftiqucs, l'index de mercure defeen- 
dit de 1 i pouces. 

$. 178. Sur l'cfprit de nitre , je jettai une dragme de pierre hématite , qui ne donna point 
d'cfTcrvcfccncc fenhble , & ne fournit aucune teinture : la couleur de la pierre ne fut point 
changée , la chaleur fut augmentée depuis 4* i degrés , jufqu'à 47 Et je ne pus point con- 
jecturer qu'il y eût quelque chofe de dilfout. 

§. 179. J'ai mêlé dans le vuide autant de pierre hématite avec l'cfprit de nitre ; la pierre 




demeura immobile. 

|. 180. Une dragme de pierre Calaminaire mêlée avec l'cfprit de nirre , ne donna , 
mouvement vifiblc , mais cependant de la chaleur depuis 46 degrés jufqu'à 60. la diflolu- 
tion étoit colotée comme fi la pierre Calaminaire eut été fecouée dans l eau. 

§. 181. Delà pierre Calaminaire mêlée en égale quantité dans le vuide avec l'cfprit de 
nitre , que dans l'expérience précédente , donna une effcrvcfceoce confidérable , avec des fu- 
mées abondantes , qui couvraient les parois du récipient } la chaleur augmenta depuis 46 
degrés jufqu'à 101. la diftolution étoit épaifTc, trouble, 8c elle demeuri ainfi pendant l'cf- 
pace d'un mois. 

$. 181. Une dragme de Tuthic mêlée avec rcfpritde nitre, ne donna aucun mouvement 
fenfible, mais de la chaleur augmentée depuis 46 degrés jufqu'à 8c une diifolution li- 
vide, un peu verte , en petite quantité ; quelques jours après il fe précipita une poudre au 
fond , laiuant l'efprit de nirre rranfparcnt. 

$. 18). Une dragme de Tuthic excita dans le vuide avec l'efprit de nitre, une efFervcf- 
cence confidérable écumante , chaude depuis 46 degrés jufqu'à 80. la diifolution éroit 1 



Me , livide, un peu verte, mais il y eut une plus grande partie de Tutoie de diffouteque 
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4. 184. Je ptis de l'cfprit de nitre ,& une égale quantité de Icfrive de cendres ffravelécs , 



Expériences de *I u * ^ tant m êlces cnfcmblc enpleinair, donnèrent une violente cfrcrvefccnce, avec de? 
l'Acapemie Dtt _ des fumées abondantes , fie augmentèrent 1* chaleur depuis 46 i degrés , jufqu'à 8j. 
cimento. $• t S c. Je mêlai la même leffive decendres gravelécs avec l'cfprit de nitte danslevui- 

. de , elle fît une efFcrvcfcencc ta- s -violente , mais elle produifit une chaleur plus petite qu'au- 

Ann. loÔ7« paravant , car la chaleur augmenta depuis 46 1 degrés jufqu a 74 , clic produiut des 
fumées élaftiques, qui abbaiflereot le mercure dans l'index à 7 pouces. 

§. 1Î6. Enfuite je pris de l'cipric de nitre avec trois dragmes de lait doux , qui étanc 
mêlés ne donnèrent point de mouvement fcnfiblc , mais de la chaleur depuis 47 degrés 
jufqu'à 55 ,i. La laix fc changea en une ferofité jaune, & une creme épairïc très-blanche. 

V 187. Je pris trois dragmes d'cfprit de Tel ammoniac , fle d'eiprit de nitre , qui étant 
raclés enfcmblc. donnerenr quelqu'cRcrvcfcencc , ôt de la chaleur depuis 47 degrés , jufqu'à 
83 , le mélange demeura rranfparcnt 6c fans couleur. 

j. 188. Je répétai cette expérience avec refptit de fcl ammoniac fie l'cfprit de nitre , dan» 
le vuide , mais auiCtôt qu'on les eut enfermés dans le récipient, il commença às'élcvct une 
fumée , qui augmenta pendant qu'on tiroh l'air , 8c cette fumée demeura , quoiqu'on eût 
pompé l'air. Dès-qu'on verfoit alors l'cfprit de nitre fur l'cfprit de fcl ammoniac , il fc fai- 
Toit un mouvement momentané, faifant explofîon avec une partie de la liqueur , comme fï 
on eût allumé de la poudre à canon ; maislorfque je les mêlois lentement , l'explofion dans 
le rems fuivant devenoit toujours plus douce, enfiu au point de faruration ou a peu près, 
la chaleur augmenta depuis 47 degtés jufqu'à 6t. le mélange étant fini , la fumée diminua 
dans le récipient , & devint plus rare , pendant ce teau-la l'index de mercure defeendit de 
4 pouces. 

§. 189. Mêlant une égale quantité d'urine récente , & d'cfprit de nitre , je n'obfcrvai point 
d'efTèrvcfcence , il y eut cependant de la chaleur depuis 47 degrés jufqu'à y t. 

$. 190. Cette expérience répétée avec l'urine dans le vuide , au commencement ne fît 
voir aucun mouvement fenfible , mais à la vérité de la chaleur augmentée depuis 47 degrés 
jufqu'à ;7 , enfuite quelques bulles fortirent des interftiecs de l'urine , Ja couleur de lutine 
étoit d'un jaune plus foncé qu'auparavant. 

$. 191. De l'clptit de nirre mêlé en égale quantité avec de l'cfprit de vinaigre , donna 
dans le mélange même un petit mouvement , mais à peine fenfible , & de la chaleur de- 
puis 46 degrés jufqu'à 74, le mélange demeurant tranfparent & fans couleur. 

$. 191. Le même cfprit de vinaigre mêlé dans le vuide avec une égale quantité d'cfprit 
de nitre , donna au(H quelque mouvement , dans le moment même du mélange , & de la 
chaleur depuis 46 degrés jufqu'à $t. mais dans l'index de mercure , il ne parut aucun chan- 
gement. 

$. 19 j. L'efprit de nitre mêlé avec une dragme d'yeux d'écreviffes , donna une effervef- 
cence confidérable , éeumanre , & de la chaleur augmentée depuis 46 degrés jufqu'à j 4 , mais 
les yeux d'écrcviflesfe dilTolvem entièrement , enforte qu'ils s évanotiiilent , «c donnent une 
folution comme du blanc d'etuf battu. 

$. 194. Une quantité d'yeux d'éc reviiTcs , égale à celle du $.19;. mêlée avec l'cfprit de 
nïrre dans le vuide , donne une grande efFcrvcfcencc écumance , & même quatre fois plus 
grande que la première ; mais tout refptit de nitre fc change en écume , qui dure très-] 
long-tcms ; la chaleur cependant ne monte que depuis 46 degtés jufqu'à fé. la folution étoit 
fcmblablc à la premietc. 

$. 19;. Sur du fuc de citron exprimé , je verfai autant d'cfprit de nitre , le mélange n'ex- 
cita aucun mouvement fenfible , l'cfprit de nitre fe précipita autfttôt au fond, le fuc de ci- 
tron furnageant , la chaleur cependant augmenta depuis 46 degtés jufqu'à j 1 i, 

§. 19^- Je répétai, cette expérience avec le. fuc de citron dans le vuide, il ne donna ainfi 
à la vérité aucun mouvement fenfible , mai* cependant il exclu de la chaleur depuis 46 de- 
grés jufqu'à <6. l'index demeurant an même point. 

$. 197. Je mêlai de l'cfprit de nitre avec une égale quantité de vin blanc de France , 
mais il ne réfuira de-là aucun mouvement viliblc, ni fumée, la chaleur cependant augmenta 
depuis 46 degrés jufqu'à 5). 

$. 198. On verfa de l'cfprit de nitre fur une égale quantité d'huile diftilléc de bois de 
Salïafras , auflîtôt il s'excita une cfFetvefccnce. très-violente avec delà fumée, & il fc pro- 
duit): en même-tems de la chaleur que je n'ai pu mefurcr. LcfFcrvcfccncc étant finie , il tc- 
Aoh un vrai bitume. 
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Jours , mais il s : clcva une cfFcrvcfccnce chaude , avec peu de'Arnwe , d'une odeur très-agréable , 
fcmblable à celle de l'ambre , comme l'a aufli remarqué M. Geoffroy. Ce fameux Cbimitt: 
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fqu'on y verfc de 1'efprît de 
excitent feulement un grand 
efccncc , ni cxplofion : celles 
font feulement cxplofion , 



que 



11 i n — pi/de niirc t'ur une éçalc quantité d'huile diuillec de bois de 
Saflafras , auftitôt il s'excita une effcjYcfocnce: très-violente avec delà fumdc,& il fc pro- 
duilît en meme-tems de la chaleur que je n'ai pu mefurer. L'crTervcfccncc dtant finie , il tc- 
ftok un vrai bitume. 
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4. 1 90. Comme cet efprit de nicre opère ici fur une huile diftillée , j'attendois aufîi 
on fcmblable effet fur une autre huile tres-chaudc de fa narure , mais il n'arriva rien moins _ 

Sue cela : car fur le même efprit de nitre je verfai deux dragmes de bonne huile d'anis , «p^iîncm dm 
n'en rêTulta aucun mouvement, & le Thermomètre ne fubit point de changement , fi ce «• «cadïmie dh- 
neft peut-être qu'il foit monté de 1 de degré i je les mêlai enfuite cnfcmblc, mais il n'y eut c»kimto. 
aucune action , «l'huile cependant de couleur blanche fut changée en une maffe brune de Ann. l6&7» 
bitume, qui furnageoit fur l'cfprit de nitre. 

L'cfprit de nitre Fait avec le bol tel que. je m'enfuis fervi dans ces expériences , examiné 
dans le vuidc,on trouve qu'il contient peu de bulles d'air : tandis qu'au contraire l'cfprit de nitre 
fumant de Glauber, cft rempli de beaucoup d'air , comme aulli l'cfprit de fel marin. Ainfi 
avant que de faire le mélange dans le vuide , il faut attendre que ces efprirs acides foient 
bien privés de tout leur air , afin que nous ne foyons point trompés , en croyant qu'il y a 
effervefeence , tandis qu'il ne fe dégage que des bulles d'air. 

J'ajouterai ici l'obfcrvation de M. A montons qui jetta une demi-once de nitre fur trois 
onces d'cfprit de nitxc , d'où fut excité quelque fumée , & un peu de froid. 

Mélanges avec de Vtfpr'u de Nitre fumant. 

Glauber a enfeigné une autre méthode de faire de l'cfprit de nitre beaucoup plus fort , 
& plus volatil que k premier : on le fait avec de l'huile de vitriol verfée fur une égale 
quantité de nitre , & expofee à un feu de fable : je n'en donnerai point ici lacompofition , 
car M. Slare l'adonnée très- clairement Philof. TranfN". 11). & un chacun , pour peu 
qu'il foit verfé dans la Chimie, peut préparer cet efprit de nitre. M. Siarea fait avec cet 
efprit de nitre ainfi dillillé , plufieurs mélanges dont il parle à l'endroit rapporté ci-deifus , 
& qu'il a renfermé dans une courte Table , très-digne d'être ajoutée à nos expériences , & 
que je donne ici. 

M. Hofmamm in Obfervationibus Phy/îco-Chynicu feUfEs a obfervé qu'une once d'ef- 
prit de nitre cotnpofé dz la même manière , mêlée avec une égale quantité d'huile de Té- 
rébenthine dans un vaiiTcau large & grand , étant bien fecouée, s'enflamme avec une petite 
fumée. Mais l'huile ne s'allume ainii que lentement , tandis qu'oo peut l'enflammer en un 
moment , fi on mêle de l'huile de vittiol ,dc l'cfprit de nitre fumant , & de l'huile de Té- 
rébenthine quelconque à la quantité d'une oncej la flamme cft brillante, & elle eft accora- 

Îagnée d'un tourbillon de fumée épaiffe , elle dure pendant quelque-tenu , c oui unie toute 
l matière dans le verre, laiiTant un petit charbon noir fort léger. 
Mais M. Geoffroy a compofé de l'cfprit de nitre beaucoup plus fort , en mêlant deux 
livres de nitre avec une livre d'huile de vitriol , & il le diltilla à uu grand feu de réver- 
bère dans une rétotte de terre ; cet efprit de nitre cft fort jaune, & différent de celui de 
Glauber ; il cft fi adif, çjue , litôt qu'on le verfe fur de l'huile de Térébenthine dans un 
typhon de verre, il l'enflamme, ce que l'expérience m'a confirmé,* Se il n'eft point nécef- 
iaire de fecouer le mélange , ou d'attendre. Mais il fc fait une terrible explofion avec de la 
flamme , lorfqu'on verfc cet efprit de nitre fur de l'huile de Carvi , & on ne doit point faire 
l'expérience, comme le malheur me l'a appris, qu'on n'attache le vaiffeau au bout d'un 
long bâton , & quainfi on ne mêle les deux liqueurs à quelque diftanec > car leur explo- 
sion fe fait au (Ii prornptemcnt , que fi on jettoit de la poudre à canon fur le feu, & elles 
jettent de toutes parts des gouttes ardentes : pour obfcrvet cet effet , il fuftu d'une dragrne 
de chaque liqueur. 

Mais M. Geoffroy a trouvé que les huiles de Genièvre , de Menthe , des Planres vulné- 
raires , de Citron , de Fenouil , pou voie ne s'cmbrâfer en une flamme vive , fi on y mêle en 
égale quantité de l'cfprit de nitre fumant , de l'huile de vitriol , & quelqu'une des huiles 
dillillécs ci-deffus: a in fi il préfère pour les cxplofions à l'efprit de nitre quelconque le plu* 
fort, le mélange de l'huile de vitriol avec l'elprit de nitre , car quoiqu'alors l'cfprit de nitre- 
ait moins de force , l'inflammation ne laiffe pas d'avoir lieu. 

Je verfai fur de l'huile de Pétrole une égale quantité d'cfprit de nitre ifs-tort de M. 
Geoffroy , qui ne s'enflamma point , enfuite je verfai encore une égale quantité d'huile de 
vitriol, & j'agirai le mélange avec un bâton ; l'huile de Pétrole (urnagea cepeodant tou- 
jours , mais il s'éleva une effervefeence chaude , avec peu de fumée , d'une odeur très-agréable , 
fcmblable à celle de l'ambre, comme l'a auiîi remarqué M. Geoffroy. Ce fameux Chimilh 
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a a u lli découvert , que les baumes naturels des plantes peuvent s'en fia m mer : car 11 prit ttfle 
once d'efprit de nitre fumant, une demi once d'huile de vitriol, & une once de térében- 



"A* 1 DE l ^ iac » V* ^ wnt "^'^ t s'enflammèrent. Le baume de Copau s'allume de la même rria- 
L cAOEMtE del- n j crc ^ ^ j c baume de la Mecque j la flamme de celui-ci étoit fi forte , qu'elle imitoic 
c mlnto. l'explofion d'un moufquct. 

Aiin. 1667» Le célèbre M. Slarc a voulu expérimenter fi Ton cfprit de nitre fumant allumerait auffi 
dans le vuide l'huile de Carvi : il prit donc une demi-dragme d'huile de Carvi , Se une dra- 
gmc delprit de nitre , il les couvrit d'un récipient , d'où il tira l'ait , enfuite il les mêla : 
mais auffitôt le récipient fut jette en l'air , lorfque le mélange s'enflamma. 

$. ico. Quoique cet événement indiquât que l'expérience cft très-dangereufe, néanmoins 
j'avois un grand défit d'obfcrvcr , quels effets l'cfprit de nitre de M. Geoffroy aurait dans 
le vuide. Afin d'éviter le danger , autant qu'il fe pourrait , je commençai l'expérience par 
quelques gouttes . en augmentant lentement , jufqu a ce qu'enfin l'explofion arrivât : je mê- 
lai donc premièrement dans le vuide fix gourres d'efprit de nitre Drivées auparavant de tout 
leur air élaftiquc , en les verfant fur autant de petites gouttes d'huile de Carvi : elles cx- 
citèrent à la vérité une effervefeence , elles ne faifoient cependant point d'cxplofion , ni ne 
s'enflammoient point , quoique mêlées parfaitement enfembie. 

Ayant éptouvé cela , je mêlai alors quinze gouttes d'efprit de nitre avec autant d'huile de 
Carvi , renfermées dans le vuide , & bien purgées d'air auparavant ; elles firent long tems 
effervefeence enfembie, quelques gouttes faifoient explofion avec impétuofité depuis le vaif- 
leau jufqu'aux parois du récipient , qui étoit tout rempli de fumée ; il n'y avoit cependant 
point de flamme , l'index de mercure dans la première minute de tems , relu immobile ; mats 
ce tems étant écoulé , tout le mélange fe changeoit en écume , & auffitôt le mercure dans 
l'index defeendit à la profbndeut d'un demi-pouce. On avoit employé le même récipient de 
184 pouces cylindriques, qui avoit fervi à tous les premiers mélanges: jufqu 'ici l'expérien- 
ce n'étoit point dangéteufe , & le mélange ne s'étoit point enflammé rc'eft pourquoi je mê- 
lai dans le vuide vingt gouttes de chacun de ces deux fluides , ils firent effervefeence comme 
auparavant, & ne s enflammèrent point , mais la chaleur fut excitée jufqu a n< degrés. 
Tout le mouvement inteftin étant fini , à ce qu'il paroiflbit , jc fis entrer l'air dans le réci- 
pient; auffitôt tout le vaiiîeau fut rempli d'une fumée très-abondante , la flamme fut exci- 
tée , mais auffitôt éteinte , parce qu'elle ne ponvoit jouir d'un ait libre , & qu'elle étoit fuf- 
foquée pat fa propre fumée j il rettoit au fond du vaifleau une matière tenace comme de la 
réfine. Cet événement m'a appris qu'on peut à la vérité faire dans le vuide le mélange de 
vingt gouttes , mats non pas de davantage , fans un danger manifeffe. 

$. tôt. Une dragme de l'efptit de nitre de M. Geoffroy enflamme , comme je l'ai dit ci» 
deflus , une égale quantité d'huile de térébenthine en plein air. J'ai voulu éprouver ce qui 
arriverait dans le vuide $ j'ai commencé l'expérience par le mélange de peu de gouttes, juf- 
qu'à vingt, de chaque fluide , 8c on les a mêlées dans le vuide. Elles font une effervefeence 
affez violente, il ne s'excitoit cependant point de flamme j le mélange de rouge devint noir, 
à caufe des vapeurs élaftiques engendrées ; le mercure dans l'index defeendit de 4 pouce*. 
L'efrervefcencc étant appaifée , ja fis entrer l'air dans le récipient s ce qui étant fait , il ne fut 
point rempli de fumée , comme pat l'huile de Carvi , Se il n'y eut point de flamme : ayant 
enfin mis le vaiffeau avec le mélange, en plein air , il commença un peu à fumer : 6c com- 
me je n'obfervois rien autre chofê , je verfai un peu d'huile de vitriol ; quelque tems après , 
il vint un mouvement fubir très- violent , avec une fumée très-épaifle Se de la flamme, & 
il reffa au fond du vaifleau une matière fluide avec un charbon noir Se léger , qui furnaeeoit. 
On peut donc exciter la flamme , après que l'cfprit de nitre a fait efferveTcence avec fliuilc 
de térébenthine , pourvu qu'on verte encore de l'huile de vitriol. 

$. 101. Enfuite je renfermai fous le récipient ving -cinq gouttes d'huile de romarin avec une 
égale quantité d'efprit de nitre fumant, Se ayant fait le vuide , jc mêlai enfembie ces deux 
fluides .ils firent une violente crfervefccncc , Se excircrent une écume tenace , remplirent le 
vaifleau de fumée , & le mercure dans l'index étoit abbaiffé de trois pouces. Ayant rendu l'air , 
j'ôtai le mélange du récipient, verfant une pareille quantité d'huile de vitriol, la fumée au- 
gmrnta ; quelque tems après, il vint encore une grande effervefeence avec écume , qui du- 
ra long-tems , mais la mafle ne s'enflamma point. 

S. xoj. Je mis fous le récipient de l'huile d'anis , avec une égale quantité d'efprit de nitre 
mant ; fçavoir , vingt-cinq gouttes de chacun. Ayant tité l'air , je les mêlai enfembie > ils 
une violente effervefeence . remplirent de famées jaunes tout le récipient , Se il y 
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quelques gouttes qui firent etplofion , à caufe de l'impétuolîté : pendant ce tems-là le mcr« — — — 
cure dans l'index defeendit à un demi pouce. Ayant rendu l'air, le mélange continua de fu- ExprmrNCïs di 
mer; mais je verfai encore trente gouttes d'huile de vitriol , pour voir ce qui arriveroit , & ^Académie or.t- 
il ne s'excita aucune crrcrvefccncc. cimentO 
Les phénomènes fi différens entr'eux dans ces cffcrvefcences , viennent de la différente 

«des parties de l'huile. Car quelques-unes deviennent plus facilement volatiles , que Antl. l66j. 



ftruclure 

Mélanges avec de l'huile de vitriol. 

On a fait ces mélanges au mois de Juin , le Baromètre étant élevé à 19 JL pouces , lors- 
qu'il foufBoit un vent d'Orient , le ciel étant ferein , par un rems fcc. 

f. 104. Je mêlai dans un vaiflcau ouvert , trois dragmes d'huile de vitriol avec une éga- 
le quantité d'eau de pluie , on n'obfervoit dans le mélange aucun mouvement , ou aucune 
cffcrvcfccnce , la chaleur augmenta cependant depuis 48 degrés jufqu'à 91. 

S xor. Les eaux diftiUécs des plantes , outre l'eau pure, ont encore quelque chofe de 
mêlé , propre à la plante, qui fait que cette eau étant bue, échauffe le corps ou le rafraî- 
chit. Je défitois de connoitre fi celle qu'on appelle échauffante , produirait auffi plus de 
chaleur dans l'huile de vitriol , que la froide. C'cft pourquoi , fur trois dragmes d'eau de 
Cochléaria je verfai autant d'huile de vitriol ; ce qui étant fait , on n'obfervoit point à la 
vérité d'effcrvcfccncc , ou de mouvement , mais de la chaleut , & plus forte que dans la pre- 
mière expérience , par laquelle le Thermomètre monta depuis 48 degrés jufqu'à 98. le mé- 
lange demeurant cranfparcnt. 

t. xo6. Enfuitc fur trois dragmes d'eau de fureau (celle-ci cft reife parmi les eaux rafraî- 
chi (Tantes ) je verfai autant d'huile de vitriol , il n'y eut aucune cffervcfccnce d'excitée , com- 
me aum dans les expériences précédentes, mais quelque chaleur , car la liqueur monta dans 
le Thermomètre depuis 48 degrés jufqu'à 70. C'eft pourquoi l'eau de fureau contient en elle 
quelque chofe , qui cft moins propre à exciter la chaleur , que l'eau de pluie , ou celle de 
Cochéarià. En tant que c'elt de l'eau , elle aurait du produire de la chaleur jufqu'à 91 de- 
grés. Ainfi donc ce qu'elle contenoit en elle du fureau, empêcha la chaleur de ix degrés. 




mante , & la chaleur augmenta de nouveau jufqu'à 60 degrés. D'où vient cette nouvelle 
chaleur ? puifque dans le premier mélange l'huile de vitriol avoit déjà agi fur l'eau de fu- 
reau & de cochléaria , fi ce n'eft peut-être qu'en laiffant les parties propres du fureau , elles 
ayent été attirées vers celles de cochléaria , Se ainli ayent produit un nouveau mouvement , 
& un nouvelle chaleur. 

S. 108. On mêla trois dragmes d'huile de virriol avec une dragme & demie de vin pur du 
Rhin , dans un vaiffeau ouvert ; de-là à la vérité il ne fut excite aucune cffcrvcfccnce , ce- 
pendant la chaleur augmenta depuis 59 degrés jufqu'à 80 ±. 

$. 109. Enfuitc on mêloit encore trois dragmes d'huile de virriol avec trois dragmes du 
même vin du Rhin , le mélauge ne donna aucun mouvement vifible , mais de la chaleur 
depuis 59 degrés jufqu'à 99 la couleur étant changée en une plus obfcurc. 

$. no. Enfuite on mêla encore trois dragmes d'huile de virriol avec fïx dragmes du même 
vin du Rhin , le mélange ne donna aucun mouvement fcnfible , mais de la chaleur depuw 
59 degrés jufqu'à 97. 

$.xii. Ennnonverfa trois dragmes d'huile de vitriol fur neuf dragmes du même vin du 
Rhin , d'où la chaleur augmenta depuis 59 degrés jufqu'à 9 5 1. 

J'ai fait ces quatre dernières expériences , pour éprouver en quelle proportion augmen- 
terait la chaleur du vin verfé fur l'huile de vitriol. L'expérience m'a appris qu'il y a ici un 
maximum &. minimum. Car la plus grande chaleur cft à l'expérience 109 , dans laquelle on mê- 
loit une égale quantité de vin avec l'huile de vitriol ; la chaleur cft plus petite , lorfqu'oa 
verfe une plus grande quantité de vin, ou une plus petite fur la même quantité d'huile de 
vitriol ; le décroiffement cependant de la chaleur eft plus coofidérable dans une plus petite 

Juantité de vin verféc fur 1 huile de vitriol, que dans une plus grande. Outre cela, l'huile 
e vitriol s'échauffe plus violemment , fi on y verfè de l'eau , que du vin acide du Rhin ; 
car dans l'expérience 104 la chaleur excitée , a été de 44 degrés , tandis que dans l'expcrien- 



Digitized by Google 



2o8 Collection 

—————— ce 109 « >*ee le vin, la chaleur a'a été augmentée que de j8 degrés. AinG donc, quoique 

Exper i lnces oz ' c v ' n COn " cnnc cn W beaucoup d'eau , qu'il foit fpiritueuz ou falin . il empêche plutôt 
l Ac adem e del 1 " accroi ^ cmcDt dc la chaleur , qu'il ne l'augmente : fçavoir ii c'eft ce qu'il y a de fpiritucux , 
cimento " ou dc falin dans lc vin ' ^ lcm P« nc > ,cî «périenecs fuivantes le feront voir. 

$. ti i. Sur trois dragmes d'huile de vitriol , je verfai trois dragmes d'cfprit de vin reétifîé , 
Ann. 1667 ' DC V ' 1U 2 la vérité aucune cfFcrvefccnce , mais une chaleur fubire depuis jo degrés jufqu'à 
90, c'eft- à-dire de 40 degrés : il patoit par cette expérience que l'efprit vineux produit ptef- 
que feul la chaleur , mais un peu moindre que l'eau ; & que par conféqucot , lorsqu'il eft 
, caché dans le vin , il n'empêche point la production de la chaleur. 

$. ut. C'eft pourquoi fur trois dragmes d'huile de vitriol, j'ajoùtai une dragroe détartre 
du Rhin réduit cn poudre -, il ne vint aucune effervefeence , mais de la chaleur , qui croit 
produite lentement , & elle augmenta feulement de tt degrés. C'eft pourquoi ce qu'il y a de 
falin dans le vin , excite à la vérité de la chaleur dans l'huile de vitriol , mais empêche fur- 
tout qu'elle ne devienne fi grande, qu'elle auroit été produite par l'efprit de vin fcul , ou 
par fon eau. 

Puis qu'il n'y point d'alcali , ni dans le vin du Rhin , ni dans fon tartre , ni dans l'ef- 
prit de vin du Rhin , mais plutôt que toutes ces chofes font acides , & que cependant il vient 
de la chaleur de leur mélange avec un acide très-fort j il paroir évidemment que les anciens 
Chimiftcs fc font ttompés , croyant que les feuls acides agitîoicnt fur les alcalis : car ces 
expériences ont fait voir que les acides avec les acides ne produifent pas de moindres mou- 
vemens inteftins , que les acides avec quelques alcalis, mais cela paroirra trés-claircmeutpar 
l'expérience fuivante. 

$. 114. Je pris trois dragmes d'huile de vitriol, fur lcfquclles je verfai autant de vinaigre 
de vin de France , d'où à la vérité il ne s'excitoit point une cftcrvefcence I en fible , mais une 
chaleur coniîdérablc depuis ; 8 degrés jufqu'à 9 $ ±. Dans cette expérience donc , deux acides 
fluides ont donné une grande chaleur ; cependant comme un vinaigre peut être fort diffé- 
rent d'un autre en acidité , j'ai cru devoir plutôt employer de l'efprit de vinaigre très-fort , 
dont on avoit ôté les ^ cn le faifant évaporer. Sur trois dragmes de ce vinaigre , on verfa 

nnc dragme d'huile de vitriol , & la chaleur augmenta depuis 5 s degrés jufqu'à 71. J'en 
fus furpris , car j'avois attendu une chaleur beaucoup plus grande ; mais peut-être que l'eau 
qui eft abondante dans le vinaigre , & qui fe trouve en plus petite quantité dans l'efprit de 
vinaigre , eft la plus grande caule de la production de la chaleur dans lc mélange du vi- 
■ naigre & de l'huile de vitriol ; mais l'acide le plus fort du vinaigre fera moins propre à pro- 



duire lc mouvement iatcltin des parties. 

|. ii j. Sur trois dragmes d'huile de vitriol , -'ajoutai une dragme d'yeux d'écrevilles , il 
s'excita autTîrôt une grande & écumante effervefeence , accompagnée de chaleur .quiaugmen- 
toit jufqu'à 98 degrés depuis 54. 

§. 116, Onrépéca dans le vuide de M. Boyle, la même expérience fur les yeux d'écrevif- 
fes , & il s'excita une gtandc effervefeence , & avec tant d'écume , que je n'ai pu diftinguer 
lc degré de la chaleur fur le Thermomètre , furtout lorfquc l'écume tenace du roi r long-tcms. 

§. 117. Dans l'expérience 108, le vin du Rhin étoit mêlé intimement avec l'huile de vi- 
triol, dont l'acidité étoit par conféquent fort délayée dans le vin j ce qui me faifoit croire 
que ce mélange n'opéreroit pas fi violemment fur les yeux d'écrcvifTcs , que l'huile pure de 
vitriol , & je n'ai point été trompé dans mon opinion , car une dragme d yeux d'écreviffes , 
de la même marte que ci-dcflus , jettée fur ce mélange , excita une grande effervefeence , 
mais feulement de la chaleur depuis 60 degrés jufqu'à 80 , c'eft-à-dire un accroiffernent de 
10 degrés , tandis que dans l'expérience du S - 11 f » il étoit de 44 degrés. 
Mais pafTons à d'autres expériences faites fur les corps terreftres. 

$. 118. Sur trois dragmes d'huile de vitriol je jettai une dragme de marbre blanc pilé , 

idiffout, lachaleut augmenta depuis 54 de- 



i 1 s'excita une effervefeence , & le matbre fut 
grés jufqu'à 60. 

$. 119. Sur une dragme de pierre bleue de Namur piléc . je verfai trois dragmes d'huile 

chaleur 



de vitriol , il vint une etfcrvelcence confidérablc , la chaleur augmentant depuis 5 4 degrés 
jufqu'à 66. 

§. ito. .Sur une dragroe de pierre de Brème on verfa trois dragmes d'huile de vitriol 5 il 
«arriva aucun mouvement , ni aucune effervefeence , je doute s'il y eut aucune chaleur , 
s'il y en a eu , elle a été au-dcuous d'un degré. 

ft. xii. Trois dragmes d'huile Je vitriol verfées fur une dragme de craie blanche ex- 
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citèrent nne grande effcrvefccnce , & de la chaleur depuis Si degrés jufqu'à 8£. ■ 

i. m. Trois dragmes d'huile de vitriol mêlées avec une dragme de craie rouge , ne don- r 
' 5 1 . b b Expériences de 

lièrent aucun mouvement, ni aucune chaleur. l'Académie de 

v n t. Sur trois dragmes d'huile de vitriol , on jetta une dragme de charbon de terre L " 

- '-• - ... CIMINTO. 



d'Angleterre, qui ne donna aucune cfrcrvcfcence fcnfîblc j mais un peu de chaleur depuis 
54 degrés jufqu'à j7 ±. Aniî. l66j. 

$. 114. Sur trois dragmes d'hnile de vitriol , ayant jette une dragme de corail rouge , elle 
excita une effcrvefccnce violente , & de la chaleur depuis 54 degrés jufqu'à 78. 

$. 11 1. Surttois dragmes d'huile de vitriol , on ajouta une dragme de pierre calaminai- 
tc , elle donna quelque mouvement , mais à peine une cffctvefcence fcnfible ; cependant de la 
chaleur depuis 60 degrés jufqu'à 79. 

Ces expériences faites fur les corps terrcitrcs font voir , que la plus grande chaleur vient 
des yeux d'écrevifTcs , enfuite de la craie blanche , du corail rouge ; que les autres corps 
terreltres n'agilfcnt point , ou agiffent à peine fur l'huile de vitriol. 

$. 1x6. Sur trois dragmes d'huile de vitriol , on jetta une dragme de limaille de fer , qui 
produi fît à peine un mouvement vifiblc , ou de rcffervefcencc , & peu de chaleur, depuis 
«4 degrés jufqu'à 71 ; à peine auflî paroiffoit-il quelque ebofe du fer de diffout , car cette 
huile «paille rc peut prcfque point agir fur les métaux. Ccft pourquoi j'étendis de l'autre 
huile de vitriol dans une triple quantité d'eau , je laiffai pafler un jour , afin qu'elle fe re- 
froidit bien ; car iorfqu'on y verfe de l'eau , elle bout , & long-tems ; enfuite fur trois 
dragmes de cette huile de vitriol délayée , je jettai une dragme de limaille de fer , qui 
auflitôt commença à faire cffcrvefcencc & à écumer -, l'crrcrvelccncc augmenta continuelle- 
ment , jufqu'à ce qu'après une heure , elle fût parvenue à fon plus haut degré 8c qu'elle 
eût excité de la chaleur depuis j4 degrés, jufqu'à 80. Elle fentoit une odeur forte de fou- 
fre, & diflolvoit le métal ; elle dura plus de fix heures. Enfin je délayai de l'autre huile 
de vitriol dans une quantité d'eau fix fois plus grande ,& fur ce mélange refroidi pendant 
un jour , on jetta de la limaille de fer en même quantité que dans les premières expé- 
riences > enfuite le Thermomètre monta très- lentement depuis «4 degrés jufqu'à 71. Mais 
il fc produilît une cffcrvcfcence , avec des fumées blanches qui s'allumoient , fl on en ap- 
prochoit la flamme d'une chandelle , & il fc fit une fulmination avec bruit , comme il cft 
rapporté par M. du Hamel. Nijl. Acad. Rtg. Scient. Lib. 6. C. a. & dans i'Hifl. de 
l Acad. Roy. année. 17OO. 

$. 117. Sur trois dragmes d'huile de vitriol , on jetta une dragme de limaille de cuivre; 
elle ne donna aucune cfrcrvcfcence , Se il ne fc fit aucune diflolution , l'éclat de la limaille 
pendant 14 heures demeurant entièrement le même qu'auparavant. Je doute s'il y en a eu 
de la chaleur de produite , s'il y en a eu quelqu'une , elle n'excédoit point un degré. 

Mais fi l'huile de vitriol plus délayée diflout fi heureufeme nr le fer , agira-t'elle auflî da- 
vantage fur le cuivre î Pour m'en affurer , fur de l'huile de vitriol délayée dans une quantité 
d'eau trois fois plus grande , & refroidie , de la quantité de trois dragmes , j'ajoutai une 
dragme de limaille de cuivre ; mais il ne s'excita ainfi aucune effcrvefccnce vifible, même je 
n'ai pu obfcrver aucune diflolution du métal ; la chaleur cependant augmenta en quelque 
manière , depuis 64 degrés jufqu'à 70. Enfortc que cette huile délayée a plus agi fur le cui- 
vre , qu'une plus forte & plus épaifle. 

$. xi8. Sur trois dragmes d'huile de vitriol , on ajouta une dragme de Marcaflîte d'or ; 
elle ne donna aucune effetvcfccnte , même elle ne parut point être dilioute après trois jours ; 
cependant il fc produifoit quelque chaleur depuis 59 degrés jufqu'à 61. N'étant point fa- 
tisfait de cette expérience, je verfai fur la Marcaflîte d'or, de l'huile de vitriol délayée dans 
de l'eau en triple quantité ; alors il s'excita quclqu'effcrvcfccnce avec un petit mouvement , 
& un peu de diflolution du métal ; à peine cependant la chaleur augmenta- telle , le Ther- 
momètre ne montant que depuis 59 degrés jufqu'à «oi. 

$. 119. Il falloir auflî faite les expériences fur des fcls , fur-tout parce qu'ici les obfcr- 
vateurs ne s'accordent point entr'eux à cet égard , car M. Boylc a remarqué que le nitre 
mêlé avec l'huile de vitriol produifoit de la chaleur ; mais M. A montons affûte que le ni- 
tre mêlé avec l'efprit de vitriol, excite du froid. L'une Bc l'autre expérience font ttes- vraies ; 
elles pourraient cependant paroître oppofées, fi nous ne faifions point exactement attention 
aux ingtédiens ; j'ajouterai donc ce que j'ai obfervé. Sur trois dragmes d'huile de vitriol , 
je jettai une dragme de nitre pulvérifc, auflûôt il s'éleva quelques fumées corrofivcs jau- 
Tome I. III. Partie, D d 



no Collection 

; ncs , te le Thermomètre monta de trois degrés à caufe de la chaleur augmentée. 



_ Enfuitc je pris de l'huile de vitriol , qui le jour précédent avoir été délayée dans trois 

Expérience £ ois autatu j-^y ( & f ur troi$ dogmes j c j ctta i deux dragmes de nitre , je n obfcrvai point 

1 •' alors de fumées , mais du froid , car le Thermomètre defeendit de 9 degrés : Voilà donc de la 

chaleur fie du froid produits fur le même corps par la même huile de vitriol. 



C1MÏNTO. 



l6&7* expériences je n'ai obfcrvé aucune ctfcrvcfccncc , ou mouvement fenfible. 

' * Lorfquc ces deux mélanges furent parvenus à la même chaleur, fçavoir à 60 degrés , après 
quelques heures de tems , je les mêlai cnfcmblc , mais ils excitèrent de la chaleur jufqu'à 7 r 
degrés i car l'eau qui avoit été dans le mélange délayé, émit comme imbibée d'une huile 
de vitriol plus forte , fit ainfi il devoit s'engendrer de la chaleur , félon l'expérience 103. 

$. ijo. Sur trois dragmes d'huile de vitriol , on jetca deux dragmes de (cl ammoniac; 
auflitôt il vint une grande effervcfcencc fort écumante , jettant des fumées très-abondantes 

3ui remplirent tout le lieu , tt frapoient les narines très-fortement , mais elles étoientfi c lian- 
es , qu'un Thermomérre mis au-detTùs . monta de 10 degrés > tandis que pendant ce tems- 
là un autre Thermomètre mis fur le mélange defeendoit, à caufe du froid, depuis 60 de- 
grés jufqu'à 48 5 l'cfïcrvcfccncc étant achevée, la plus grande partie du fel fc trouva diuou- 
(c. Mais û dans le tems que le fel fait cfFcrvefcence avec l'huile , te que le Thermomètre 
defeend , on verfe dcfl'us un peu d'eau , il vient auffitôt de la chaleur , fit la liqueur du Ther- 
momètre fc raréfiant commence à monter. 

$. iti. Comme cette expérience avec l'huile de vitriol & le fel ammoniac , eft très* 
fingulierc , il falloit au/ti la faire dans le vuide , mais enforre que je pufle éprouver de quelle 
nature étoit la vapeur qui montoit. C'eft pourquoi je fufpcndis un Thermomètre fur te mé- 
lange, à une telle hauteur , que l'écume du mélange qui faifoit effcrvefccnce , ne le tou- 
chât point , mais en fût éloignée de 4 ou j lignes. Jc rois une autre Thermomètre dans un 
vaiueau , où il y avoir une dragme de fel ammoniac , dans une phiolc mobile jc mis trois 
dragmes d'huile de vitriol. Enfuitc ayant couvert d'un récipient tout cet appareil, jc pom- 

r:i avec foin tout l'air , te je laiifai ainu* le tout pendant une heure , afin qu'il fût réduit 
une chaleur très-égale , enfuitc je verfai dans le vuide , l'huile de vitriol fur le fel ammo- 
niac t aulutôt il s'excita une grande effcnrefccncc , avec des fumées abondanres qui mon- 
toient te rempIiiToicnt tout le vailTeau , enforte qu'à peine put-on connoître les degrés dans 
le Thermomètre i mais , une demi -minute après, une grande partie delà vapeur s'eroit ap- 
pliquée aux parois du vaifleau, une partie étoit tombée au fond, une partie remplilToit le 
récipient , qui cependant alors étoit allez tranfparcnt ; la liqueur du Thermomètre mis dans 
le mélange même , qui faifoit effervefeence , étoit defeenduè' depuis 67 degrés jufqu'à 46, 
tandis que la liqueur du Thermomètre fufpendu au-dcfTus du mélange , reftoit immobile 
à 67 degrés , où elle s'étoit arrêtée avant l'expérience. La liqueur demeurait à 46 degrés dans 
le Thermomètre du mélange , l'cfpacc d'une minute , te enfuitc elle commença à monter ; 
après qu'elle fut parvenue* à t8 degrés , la liqueur étoit montée dans l'autre Thermomètre 
fufpendu , à 69 i mais le Thermomètre plongé furpaûant 60 degrés , la liqueur du Thermo- 
mètre fufpendu étoit montée à 69 l degrés. Mais deux minutes après, fie la liqueur du Ther- 
momètre plongé furpaffant <8 degrés, celle du Thermomérre fufpendu étoit parvenue' à 70 
degrés. Une minute après, la liqueur étoit dans les deux Thermomètres à 70 degrés , en cinq 
minutes de plus le Thermomètre plongé étoit à 71 degrés , celui qui étoit fufpendu refrant 
au 70e. fit même après un quarr-tfheure , 8c l'efrèrvefcence ceffantdéjà , la liqueur du Ther- 
momètre plongé étoir montée à 74 degrés, le Thermomètre fufpendu demeurant à 70 de- 
grés. L'efrèrvefcence a coutume de durer au moins l'cfpacc de ic minutes : j'ai répété cette 
expérience deux fois , afin de pouvoir m'y fier plus sûrement , te elle a eu le même fuccès. 
La vapeur montant par conféquent dans le vuide , a emporté avec elle la chaleur de t degrés : 
le mélange étant refroidi de 11 degrés : au commencement le mélange a donné du froid , 
enfuitc il a produit de la chaleur, fur-tout à mefure que le mouvement des parties cefloir t 
car tant que reffèrvefccncc étoit dans fa force, il y avoit du froid. Il y a donc une grande 
différence entre cette expérience faite dans le vuide , & en plein air ; car la vapeur qui 
monte dans l'air eft fort chaude , &au<fi-tôt affecte le Thermomérre ; on n'obferve poroc 
d'abord ce phénomène dans le vuide, mais il fc manifefte enfuitc peu-à peu. 

S- xti. Sur trois dragmes d'huile de vitriol, on je «a une dragme de fel gemme , d'où 
il ne s'excita aucune cfrcrvcfccncc , qui pût être obfcrvéci cependant il y eut dé la chaleur , 
pendant qu'il fc diffolvoit du fel peu-à-peu j clic augmenta de trois degrés , depuis 60 
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!•«!). Sut trois dragmes d'huile de vitriol, je jettai une dragme de fucre commun , il 
n'en réfultoit aucune effervefeence vifible , mais il Te difîblvoit un peu de fucre } fit pen- - 
dant ce tems-là la chaleur augmenta de trois degrés fie demi. J'ai fait aufli cette expé- fc * p,RirNCE » »a 
ri en ce dans le ruade, alors le fucre donna quclqu'crFcrrcfconcc , fie de la chaleur de qua- L Acadimie DE «-* 
rte degrés. ciminto. 

S- 1J4. Sur trois dragmes d'huile de vitriol, je verfai autant d'efprit de fe! ammoniac , il ^ n „ iKfr» 
s'excita une cffenrefccnce conGdérable fie écumante , qui fut aufluôt appaifée , mais la cha- * ' " 

leur augmenta depuis 41 degrés jufqu'à 91 , le mélange demeurant tranfparcnt fie fans 
couleur : j'ai fait cette expérience , comme la précédente , en tems d'hiver. 

S sjf. Je mis enferable les deux mélanges ptécédens de fucre , fie d'efprit de fel ammo- 
niac , chauds à 41 degrés , ils donnèrent encore une efpece d'cfïervefcence , ayant excité 
plu (leurs petites bulles d'air , fie un accroifTement de chaleur jufqu'à j 1 degrés. Le fucre pen- 
dant ce tems-là fe réùniflbit , fie oageoit au milieu de la liqueur , étant privé de fon m 
finie" diflolvanr. 

§. 1? 6. Lorfque je jettois fur trois dragmes d'huile de vitriol , une dragme de fel 
Util d'urine , il s'excita une grande cfrcrvetccncc froide , écumante fie fumante , par laqu 
le Thermomètre defeendit depuis 60 degrés à 44 , tout demeurant tranlparcnt, 

$. 1)7. Je mêlai trois dragmes d'huilé de vitriol avec une dragme d'huile diftillée de 
fenouil ; auflltôt il fe fit un mélange parfait de ces fluides , fans cependant aucun mou- 
vement d'errer vefeence ■ mais la châle ur augmenta depuis 61 degrés jufqu'à 70. Enfuite 
je voulus éprouver (ï l'huile de vitriol feroit mêlée fi intimement avec l'autre huile , 
qu'elle n'agi toit plus fur la terre r Ceft pourquoi fur le mélange je jettai des yeux d'é- 
crevifles , il s'éleva au Ai tôt une grande effervefeence , qui augmentoit La chaleur jufqu'à 
*6 degrés. La roafle devint cependant ttes - femblable à de Ta poix , fie bien liée. J'ai 



éprouvé fi elle s'enflammeroit dans le feu , mais , quoique j'aye pu faire , elle éti 
à fervir d'aliment au feu , fie elle éteignit des ebatbons mis jufqu'au milieu de cette 
matière. 

$. it8. On mêla une dragme d'huile d*anis diftillée avec trois dragmes d'huile de vi- 
triol i toute l'huile ne fut point parfaitement mêlée , mais une partie fe changea en 
une mafle noire qui jettée fur le feu , s'enflamme jufqu'à un certain point ; le mélange ne fis 
point crTervefccncc, mais produifit quelque chaleur , fçavoir depuis 61 degrés jufqu'à 69, 

i. 1)9. Sur trois dragmes d'huile de vitriol, je verfai une dragme d'huile diftillée de 
romarin ; je doute fi dans le commencement du mélange il y eut quelque froid ; cnfuitc il 
y eut delà chaleut d'engendrée depuis 6t degrés jufqu'à 70 , il ne s'excita point cependant 
deffervefeence fcnfible , mais une très-grande partie de l'huile de romarin fut mêlée intime- 
mcot avec l'huile de vitriol. 

S- 140. Enfin fur trois dragmes d'huile de vitriol , je verfai un {crapule d'huile de Bri- 
ques ; la mafle fe changea en une fubftancc homogène femblable à de la poix , mais fane 
produire d'efrervefeence ; la chaleur cependant fut augmentée de dix degrés. 

Comme dans ces expériences , fai rapporté quelquefois que le mercure émit defeendu 
dans l'index , à caufe du fluide élaftique analogue à l'air, engendré par les corps qui font ef- 
fervefeence , il éroit néceflaire que nous connuiuoos combien il s'étoit produit de ce fluide 
lorfque le mercure defeendoit dans l'index, à un ou deux pouces, ou davantage. Pour cet 
effet, je mefurai le récipient, qui outre l'appareil intérieur , fie les fubftaocesà mêler , con- 
tenoit 184 pouces cylindriques. L'index de mercure étoit un tube du diamètre d'une ligne. 
Ainfi donc, fi cette capacité du va i fi eau etV conçue changée en un tube du diamètre d'une 
ligne, ce tube aurait la longueur de 1649^ pouces: le tube de l'index eft long de 50 pou- 
ces , ainfi tout le tube aurait été long de 16516 pouces. Que fi la pefanreur de l'atroof- 
phére , dans le tems qu'on a fait l'expérience , étoit en équilibre avec la hauteur du mercure 
que j'appelle j fie qu'ayant laifîé dans le tube quelque portion d'air non échauffe, la 
hauteur du mercure , après avoir fait l'expérience, foit «=-i. que toute la longueur du tube 
foit appclléc = t. fie que la quantité inconnue' de l'air refté , fou fuppoféc <=» x. on aura , 
Clivant la régie démontrée par M. Mariotte , fit par d'autres Phyficicns,*,* — * : :t — h,x. 

ou xmm ** — — + SDppo f ODS jonc que i a tuteur du Baromètre dans le 



tems des expériences, ait été de t 9 JL pouces Rhinlandiques : fuppofoos de plus que le 
«uide aexien cagendsé dans Le récipicVrt , foit de la «rime nawe, quant à l'élafticité , que 

P d x 
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l'ait de ratmofpb&e. Alors ce fluide réduit à la même denfiré , qu ctoit celle de l'ait de 



l'atmoiphérc , auroit occupe' dans le récipient , les pouces cylindriques fuivans , le 
Expériences de ^ UQt fa^nfa a ans 1 index aux pouces 6c lignes marqués dans cette Table que je 
i Académie du- . . f a ^ r ^ mais ayant voulu éviter les plus grandes ftaâions , j'ai mis feu 
c.mento. ks ' n ' mb res les plus approchans des véritables. 
Ann. 1667. 

TABLE 

Dans laquelle , ayant fuppofé le mercure clans le Baromètre à 19 pouces 



& la hauteur du met- 
cure dans l'index , après 
avoir fait l'expérience , 
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Qui cft-ce qui ne voit point que cette doctrine peut-être augmentée d'un nombre infini 
^expériences , puifqu'on pourroit mêler avec chacun des mcnitrucs dont nous nous fommea 
fervis , toutes les efpcccs de corps que la terre renferme. Il cil très-certain que la nature par- 
ticulière de chaque corps produitoit des phénomènes finguliers , qu'on ne peut découvrir que 
par l'expérience , au moyen de laquelle la nature cachée des corps fe manifefte un peu. J'ai tait 
beaucoup plus d'expériences fur les corps que je n'en rapporte ici , & par beaucoup d'autres mé- 
thodes que je panerai fous (îlcncc , afin de ne point caufer d'ennui par la prolixité , croyant 
que ce petit nombre furfir pour faire voir, combien vafte cft le champ ouvert pour de nou- 
velles expériences , dans lequel chacun pourra s'exercer facilement avec plaifir , & avec fruit. 

Les Philofophcs de Florence très-clair-voyans & très-prudens , n'ont point voulu fur un 
petit nombre d'expériences quils avoient faites, établir une théorie générale par laquelle ils 
cxplicaficnt tous les phénomènes que produisent les corps qui font cfrcrvcfccncr entr'eux : 
car il pouvoit très-facilement fe faire que ce que deux ou trois corps fur lefqucls on fai- 
loit les expériences , donnoienr à confidérer , ne fur point univeifel. Et même, quoique j'aye 
fait beaucoup plus d'expériences , j'ai toujous douté fi ce nombre d'expériences fuifuoit encore 
pour une dodrine générale ; ç'cft pourquoi j'ai mieux aimé imiter la prudence des Philofo- 
phcs de Florence, & tenir pendant quelque rems cachée fous le filence celle que je crois 
maintenant être la vraye caufe de tous les phénomènes , afin que ce que je découvrirai dans 
un âge plus avancé , & plus meur , je l'applique d'abord à cette caufe, comme à une pierre de 
touche , pour feavoir fi c'eft la véritable , & la clef par le moyen de laquelle on puifle heu- 
reufement pénétrer dans les fccrctsdc la nature. Pendant ce tcms-là je donnerai ce plan géné- 
ral très-court des effets obfcrvés dans les expériences précédentes. 

i*. 11 fe fait quelquefois des cfrcrvcfcenccs des mêmes corps, auflî chaudes en plein air , 

Sue dans le vuide de Boyle , comme il paroit par les expériences 17 f- & 177 , faircs fut tan- : 
moine ctudjetté fur l'cfprit de nitte commun i car la chaleur augmenta dans l'une & l'au- 
tre expérience depuis 46 degrés jufqu'à 73. 

i". Il fe fait quelquefois des cftcrvcfccnces plus grandes dans l'air, & plus chaudes que 
dans le vuide de Boylc : ce qui paroit dans les expériences 1 5) & 1)4 , dans lcfqucllcs le 
fiifmuth dilfout dans l'air par l'efprir de fcl marin , fit une effcrvcfccncc beaucoup plus 
grjndc , 4t s'échauffa plus que dans le vuide ; car la chaleur augmenta dans l'ait , de- 
puis 47 degrés jufqu'a 115, dans le vuiJc , depuis 47 degrés jufqula 94. La même chofe a 
icu dans les $. itfi & ; 61 , en : m & 164 , en ïtf j £ 166 , en 17} & 174. 

t*. Au contraire il fé fait quelquefois des cffcrvcfcenccs dans le vuide de Boylc, plus, 
chaudes qu'en plein air, comme il cft manifefte en comparant l'expérience a; avec la 17» 
Car l'efprit de nitre faifant ctfcrvefcchcc dans l'air avec l'eau , a donné une augmentation 
de chaleur depuis 45 degrés jufqu'à tj ; mais dans le vuide, la chaleur obfcrvéc fut dcpuU, 
45- degrés jufqu à 56. De même aulu l'cfpiit de fcl marin fait effcrvcfccncc avec le fer beau* 
coup plus violemment dans le vuide , que dans l'air ; cat dans le vuide la chaleur augmen- 
ta depuis 47 degrés jufqu'à 70, & dans l'airelle alloit feulement depuis 47 degrés jufqu'à 17. 
Voyez les expériences 117 & 118. La même chofe a lieu dans les expériences 1x9 fit ijo', 
en iji & en 149 Se 1 jo , en ij t & ij6 ,en 159 Bt 160 , en 180 & 181 , en 1 81 6t 

18) , en tj) & 104. 

4°. Quelquefois en plein air , il ne fe fait aucune cffcrvcfcencc fcnfiblc , 8c dans le vuiJc 



1667. 
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S " M "^ cllc cft grande , comme il paroit dans les expériences jo 8c jr , en ijj te !(4, en 17! Je 

Exmriences de »75N en 180& 181 , en i8x 8c i8j. . 

i/Academie del- i 1' Y 8 des eftcrvefcenccs , qui dans l'air font chaudes , mais dans te vuidene font ao 
cimento. compagnies d'aucune chaleur, comme il arrive dans l'cfpiit de nitre qui diiTbut l'argent, 

dans les expériences 171 & 17t. 
Ann. 1667. Il y a autfi des effcrvefcenccs » dans lefquclles il ne s'engendre ni chaleur , ni froid, 

PL XXX. comme il arriva lorfqu'on mêlolc le plomb avec l'efprit de Tel marin dans le vuide. Voye» 
l'expérience \\6. 

De là il paroit que la chaleur ne confifte point dans le monvement inteftin despaniesqui 
compofent les corps : mais en une propriété du feu , qui cft une efpecc particulière de corps* 

7°. Quelquefois dans les erreiveùcnces des corps, qui fc font dans l'air, il fe produit de 
la chaleur -, tandis que par les mimes corps qui foot eftèivefcence dans le vuide , ils'engen- 
dre du froid , comme il arrive dans les cftcrvclccnccs des yeux d'écrcviiTes avec le vinaigre* 
Voyez les exp. 109 8c 1 10. 

• S*. Quelquefois dans les efrenrefeences qui feront dans le vuide, H fe produit du froid, 
qui n'eft point produit en plein air , ou au moin s il cft moindre ; ce qui cft prouvé par 
l'expérience < 1 fur l'huile de fènoiiil mêlée avec l'efprit de vin ; 6c aulli par l'huile de carvi 
▼criée fur l'efprit de vin , dans les exp. jr 8c jt. 

90. Il s'engendre quelquefois par deux corps mêlés enfemble , une grande chaleur, fan* 
mouvement inteftin fcnfiblc des parties , comme il arrive , lorfque fur l'huile de vitriol en 
verfe des eaux , ou de pluie , ou difttllées , dans les exp. 104 , xoy , %o6 , 107. Enfuitc 
lorfqu'on y verfe du vin , en xo8 , 109 ,110. 

100. Il y a autli de grandes cfTervefcences, par lefquelles il s'engendre du froid, com- 
me , lorfque fur l'huile de vitriol on ajoute du fel ammoniac , ou du tel volatil d'urine , 
dans les exp. ito , xty. 

Dans ces eipérienccs î! arrive du froid , parce que le feu te diAlpe avec la fumée : cet 
expériences prouvent très-évidemment que la chaleur ne dépend point du mouvement des par- 
ties , mais que le feu cft un corps de fon efpece, lequel étant donné, il fe fait de la cha- 
leur; lorfqu'ilfcdiftlpe, il y a du froid. 

1 10. Les corps qu'on mêle avec les menftruel , & qui font efrcrvefcenee , quelquefois le 
dilTolvcnt plus dans le vuide , qu'en plein air. Cela eft conftant dans le fer mis dans l'eau- 
forte , exp. 94. Enfuitc dans le plomb jerté fur l'efprit de fel , exp. 116. Dans le fer avec 
l'efprit de fel, exp. it8. Dans la Tutbie jettée fur l'efprit de nitre, exp. 181. 

1 1°. Souvent cependant il fe diffout plus des corps par le mcnftruc , en plein air , que 
dans le vuide , comme il paroit furtout dans le cuivre jaune mis dans l'eau -forte. Voyez, l'ex- 
périence 91. 

ito. n s'engendre très- fouvent dans les effervefeenees , des vapeurs élaftiques , qui imi- 
tent l'air, & cela arrive dans un vaifleau plein d'air , & dans le vuide de Boyle : quelquefois 
cependant il o'y a aucun indice de ces vapeurs. 

14U. Il y a des mcnftrues qui agiffent fur un métal , 8c point fur un autre j ainfi l'eau for- 
rè n'agit point fur l'or, tandis que cependant elle opère fur le fer, le cuivre , l'argent , Vi- 
taîn. L'efprit de tel marin n'agit point fur l'antimoine , tandis que cependant il agit fur le fer 
Bc le bifmmh. L'huile de virriol agit fut le fer , à peine agir-clle . ou elle n'agit point du tout 
furie cuivre, ou la marcaffite d'or. Voyez les exp. it<5, x*7, 118. 

Si quelqu'un répétant ces expériences , obfervoit un effet un peu différent , qu'il l'attribue; 
au tems , i la différence des mcnftrues ou des vailfcaux où l'on fait les eipérienccs , plutôt 
qu'à une description moins exacte ; car toutes ces expériences ont été faites avec une grande 
prudence , & attention. 

Je n'ai point voulu auffi ajouter quels produitsont donné les corps di floues dans les menf- 
ttues rapportés ci-deflus, 8c enfuitc examinés plus fcrupulcufcmcnt par l'art de la chymie , car 
cela regarde plutôt la chymie , c'eft pourquoi je les aideftinés à un autre tems , & à un autre 
Heu: qu'il fuffife a préfent d'avoir donné une légère étincelle des effcrvefcenccs , afin d'exci- 
ter aufli les Philofophcs à polir 8c à perfectionner cette feienec, par laquelle on connoitxa la) 
nature particulier* des corps. 
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EXPERIENCES DE 
l'AcADf MIE DEL» 
CIMENTO. 

Pour connoitrt fi U verre peut être pénétré par les odeurs , & V humidité. Ajm. 1667. 

Première Expe'rience. 

Sur les odeurs. 

www www v vww .« v ■ 

S Ion met dans une phiole de verre fermée hermétiquement , de l'huile de 
cire , delà quinte-eflênce de foufre, de l'extrait d'urine de cheval qu'on 
met au nombre des odeurs les plus pénétrantes & les plus fortes ; elles ne 




rofée , ne paffe point à travers unpetit vaifleau de verre très-délié & fermé 
hermétiquement , dans l'eau , & ne lui commimique aucune odeur. De mê- 
me fi on enferme un étourneau dans un petit vaifleau de verre , & qu'on le 
mette dans un coin de la chambre , un chien de l'odorat le plus délicat, placé 
auprès du vaifleau , ne manifeûe par aucun ligne qu'il fente l'odeur de l'é* 
tourneau. 

Seconde Expe'rience 

Sur i "humidité, 

UN globe de verre fermé hermétiquement , plein de fel très-menu , & 
parfaitement fec , après avoir été pendant l'efpace de dix jours au fond 
d'une citerne, & autant de jours fur une table de glace , n'acquiert aucune 
augmentation de poids. Ayant rompu le globe , le fel qui fe répandit a été 
trouvé très-fec , de forte qu'en le vuidant , il fortoit en poufliere. A la vé- 
rité U cil arrive quelquefois , qu'on ait trouvé dans la phiole , une petite 
partie du fel légèrement humide ; mais cela ne prouve point la pénétration ; 
car ft elle avoit lieu en effet , il paroit qu'elle ne devroit pas arriver plu- 
tôt dans une partie que dans une autre. Or on trouve toujours cette lé- 
gère humidité dans un endroit feulemçnt , il eft très-vraiiemblable que 
cela vient de cette petite quantité d'humidité qui étoit reliée dans l'air , 
qui s'étoit attachée au vaifleau , & dont elle avoit été enfuite féparée par 
la force du froid. 



EXPÉRIENCES 

Sur la lumière & /es effets. 

Première Expe'rience. 



G Alilée fournit un moyen affez facile dans le premier dialogue de fon 
Traité de deux fciences nouvelles , pour rechercher fi la lumière fe 
meut dans un tems fucceûlf, ou avec une vitefle inllantanée. Ce moyen con- 
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— y fifte à exercer deux obfervateurs , afin qu'ils découvrent deux lumières fuc- 
ExpEMENcts DS ceffivement , enforte que , Iorfqu on découvre Tune , l'apparition de l'au- 
t'AcADiMiï del- tre fuive immédiatement: c'eft-à-dire, que quand l'un découvre fa lumière, 
cimento. il voit en même-tems la lumière de fon camarade. Ayant bien exercé deux 




pondances de 1 apparition 
le même ordre, qu elles fuivoient à une moindre diftance,c'eft-à-dire fans un 
retard fenfible. A la diftance d'un mille (qui à canfe de la progreffion de la 
lumière d'un obfervateur à l'autre , peut être regardée comme de deux 
milles ) nous n'avons pu remarquer aucune différence ; mais nous n'avons 
point éprouvé jufqu'a préfent , fi à une diftance plus grande on pourroit 
obferver quelque retard fenfible. ( 8 ) 

ADDITION. 

(8) La diftance de deux milles cft trop petite, pour que par fon moyen, on détermine 6 
la lumière feracut fucccn*îvcmcnt , ou dans un inftant. Outre cela , la méthode par laquelle 
on a fait l'expérience eft trop incertaine , pour qu'on puifle y ajouter la moindre foi , puif- 
qu'il ne peut pas fc faire que deux obfervateurs éloignés l'un de l'autre à la diftance d'un 
mille , connoiircnt certainement qu'ils élèvent , & couvrent leurs lumières dans le même 
tems. Cependant par les obfervations faites fur les éclipfes des Satellites de Jupiter , d'abord 
par M. Rocmcr , & enfuite confirmées par d'autres , il eft démontré abondamment que la lu- 
mière parcourt dans un tems donné un iutcrvallc donné ; & on le comprendra très-clairement 
parla figure fuivantedeM. Huyhcos. 
Pl. XXVI. ^oit A le folcil , BCDE l'orbite annuel de la terre, F Jupiter , ON l'orbite du Satellite , EHG 

fig t . ' l'ombre de Jupiter.G le Satellite entrant dans l'ombre , H le Satellite fortant de l'ombre. Soit là 
terre en B, quelque tems avant la dernière quadrature , te qu'on obfcrve le Satellite fortanc . 
de l'ombrcid alors la terre reftoit en B, après 41 1 heures,on verroit encore l'émcrlion du dernier 
Satellite-, & la terre étantencoreau point B après jo révolutions, on verroit fottir le même Satel- 
lite, après trente fois 41 1 heutes. Mais, puifque la tetre, pendant ce tcms-là , s'avance en C , SC 
fc retire davantage de Jupiter, il s'enfuit que , fi la lumière employé du tems dans (on chemin , 
elle arrivera plas tard en C, qu'en B, & qu'ainfî on ne verra point l'émerfion du Satellite * après 
41 1 heures prifes trente fois , mais plus tard. Or les obfervations des Eclipfes faites fur c e 
Satellite , prouvent très-conftamment que la lumière arrive plus tard fur la terte en C , 
qu'en B. 

Lors donc que la terre cft en B , entre le Soleil & Jupiter , les Eclipfes arrivent 7 ou S 
minutes plutôt qu'on ne devroit les obferver félon les Tables ; mais lorfque la terre cft en 
C , ou derrière le Soleil , les Eclipfes arrivent 7 ou 8 minutesplus tard qu'elles ne devraient. 
Ainfi donc la lumière parcourra dans le tems de 14 minutes , le diamètre de l'orbite annuel 
de la terre. Voyez le Traité de la lumière de M. Huyghens , chap. /, & M. Newton , 
Opticks 2 , B. Part. 3 , Prop. XI , pag. 3J2. On peut voir pluficurs argumens pour le mou- 
vement de la lumière , dan» nos Elément Pày/tco-maih. $. t6o. 

Seconde Expérience. 

« 

La lumière rompue par une lentille de verre , ou réfléchie par un miroir 
ardent , ne peut allumer l'efpritde vin, quoique devenu opaque par quel- 
que teinture. Parmi les matières qui peuvent s'allumer , la poudre à canon 
s'enflamme parles rayons du foleil réunis au moyen d'une lentille , ou d'un 
miroir ; mais les paftilles , le baume blanc , le ftorax & l'encens fe liqué- 
fient , mais ne s'allument point. 

De 
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De même aulTi le papier & le linge d'Hollande très-blanc , expofés à 
la réfléxion d'un grand miroir ardent , s'allument à la fin , quoique même ils Expériences or 
foient étendus. Il neft cependant pas vrai que la lumière n'allume point les l'Académie oit- 
corps blancs, comme on le croit ordinairement ; mais il cil vrai qu'ils s'al- cimento. 
Liment plus difficilement , que les autres qui font colorés , & peut-être mê- Ann. 1667, 
me qu'ils ne pourroient s'enflammer par un petit miroir , ou par une pe- 



Troisième Expérience. 

la pierre à fufil , il y a d'autres corps , dans lef quels il pn roi t que 
e le comérve mieux que dans d'autres , puifque lorfqu'on les i râ- 
pe enfemble , ou qu'on les romp dans un lieu obfcur , ils jettent des étin- 
celles. Tels font le lucre blanc , le fucre en pain , les criftaux de fel gemme, 
qui étant pilés dans un mortier , répandent une fi grande quantité de lu- 
mière , quon peut voir diftinûement les parois du mortier , & la figure du 
pilon. Nous n'avons cependant pu voir cet effet , en pilant des criftaux de fel 
commun, de l'alun , du nitre , des coraux , de l'ambre jaune .& noir , des 
grenats , des raarcaffites : mais le criftal de roche , Fagathe , & Les jafpes 
orientaux , fi on les frape enfemble , ou qu'on les rompe , jettent une lie 
très-claire. 



EXPÉRIENCES 

LA force par laquelle la digeftion fe fait dans les poules & dans les ca- 
nards , eft admirable ; car leur ayant donné de petits globes de criftal 
folide , ( 9) qu'ils ont avalés, nous diiTéquames ces animaux après quelques 

ADDITION. 



( 9 ) François Reoi remarque dans ces expériences naturelles , qu'au lieu de Cryflalfoli- 
it , il faut mettre ici Cryflml vuiit. Car des globules de cryftal folide , ne font point ufés ca 
frottant, ic ne fe rédaiient point en Douflierc dans l'efpace de plufieurs heures, mais il faut 
le cours de plufieurs jours & de plufieurs femaines : tandis que ceux qui font vuides , & tra- 
vaillés à la lampe , s'ufent en peu d'heures. 

Mais parce que le célèbre M. Redi a fait plufieurs expériences très-exaébes , fur la di- 
geftion des animaux, qui ont trait à ceci ,je les rapporterai dans les propres termes de l'an, 
tcur. 

Je me fou viens d'avoir donné à araler à une poule , quatre de ces globules vuides , que 
je trouvai , après fix heares , réduits en petits morceaux dans fon ventricule. Un chapon en 
ayant avalé fix , je les trouvai cinq heures après , tous broyés dans fon ventricule. Dans 
un pigeon, quatre de ces globules furent broyés en moins de quatre heures. Mais , lorfque 

t'en* donné a deux autres pigeons, autant de globules à avaler , je les laiflai vivre trois 
cures, pendant lefquelles ils continuoient démanger, mais nebuvoient point en fuite 
)e les fis tuer tous les deux. Dans le jabot de l'un .je trouvai un globule entier ; des trois 
autres qui étoient defeendus dans le ventricule, deux étoient broyés, leuoificme entier Se 
ttmïT û<i9evhUuKhc * comme Wt ^«fc* «m«» caillé , « un goût mêlé d'acid» 

T<£* I. III. Parti*. £ e 
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g g heures ; & leurs ventricules ouverts à la lumière du foleil , fembioient cotfr 
Expériences de verts d'une tunique luifante , qui vue au microfcoque , ne paroi (Toit être au» 
l Académie del- tre chofe , qu'une pouffiere de criftal très-fubtil & impalpable. Dans d'autres 
c i m ento. de ces animaux , auxquels nousavions auflî donné à avaler de petits glo- 
Ann. 1667. bes de verre, mais creux , & percés fubtilement , nous en avons obfervé 
quelques-uns déjà broyés &c réduits en ponffiere , d'autres qui commen- 

Dans le ventricule d'an autre pigeon, deux globules étoient broyés en petits morceaux } 
les deux autres encore entiers étoient remplis de millet broyé , Se de la liqueur blanche 
ci de (Tu s. 

Les globules de cryftal vuides fc broyent donc en peu d'heures , dans le ventricule des oi- 
feaux , mais non point & globules folides , qui , comme j'ai dit, demaodent plufieurs ic- 
maines , avant qu'ils puiflent être entièrement réduits en pouflierc. 

Lorfquc j'eus donné à un chapon, quatre globules de cryftal folide, dont chacun pcfoie 
huitgiains, Si qui étoient du nombre de ceux dont on fait des couronnes Se des colliers , 
je les trouvai douze heures après tout entiers dans le ventricule , fans auvune perte de leur 
éclat. • ' .. 

Mais les trous par lefquels on parte le fil . étoient remplis de nourriture broyée. . 

La même chofe arriva à quatre autres globules , qu'un chapon avoit retenus , pendant 
14 heures, dans fon ventricule. Un autre chapon avoir avalé quatre globules folides de cette 
forte, Si les avoit retenus pendant huit jours dans fqn ventricule j Je les trouvai tous en- 
tiers , fi ce n'eft qu'ils avoient perdu de leur éclat , Si qu'ils patoifloient corrodés , 8e di- 
minués. 

J'en ai vu de la même manière quatre autres corrodés & diminués confidérablemertt , qu'un 
chapon avoit avalés 1 6 jerun auparavant , comme auflî quatre antres qu'une poule avoit gar- 
dés pendant ) o jours dans (on ventricule. 

Je donnai à un chapon cent globules folides, Si je l'enfermai à la i<c. heure dans une 
cage. A vingt- quatre heures, j'en vis encore beaucoup qui étoient demeurés dans fon jabot. 
Le lendemain à dix heures du matin , je trouvai que fon jabot étoit entièrement vuide : 
ayant donc ouvert le chapon, en lui coupant le cou , je trouvai vingt-quatre globules dans 
fon ventricule , neuf dans les inteftins -, & au fond de la cage , parmi les excrémens , je trou- 
vai les autres qui manquoient pour faire le nombre de cent : on voyoit manifefteroent que le 
chapon ne les avoit point rejettés par le vomilTemenr , mais par les inteftins ; car leurs pe- 
tits trous étoient pleins de millet broyé : Si tant ceux que j'avois raroaifés , que ceu* que. 
j'avois trouvés dans le ventricule & les intertins , avoient confervé leur poids 6e leur éclat. 

Dans un autre chapon , lorfqu'il eut avalé cent globules, & qu'on leur tué douze heures 
•près, Se ouvert , je trouvai trois globules dans le jabot , fix dans le canal qui cft entie 
le jabot & le ventricule , quarante-huit dans le ventricule même , Si quatre dans les intef- 
tins : il avoit rendu les autres avec Tes excrémens , & ils avoient tous confervé leur éclat 
naturel : mais vingt-cinq autres globules trouvés dans le ventricule d'un chapon , à qui 
je les avois donnés à avaler huit jours avant , avoient perdu leur éclat. Par la même lai- 
ton , quatorze autres , qùi étoient reftés dans le ventricule d'un chapon , avoient perdu le 
quinzième jour après qu'il les avoit avalés , leur éclat , & quelque chofe de leur poids. 

Je pris deux larmes de verre d'Hollande , après en avoir rompu la queuë par le moyen du 
feu , je les donnai à avaler à deux canes domeftiques , pour voir quel effet en arxiveroit , fi 
elles crcvcroicnt dans le ventricule. Douze jouts après , en ayant tué une , je trouvai la lar- 
me de verre entière , mais qui avoit perdu de fon éclat. 

Je voulus donc attendre douze autres jours , Si ayant tué l'autre des canes , je trouvai la 
larme dans fon ventricule, aurti entière qu'auparavant : mais comme je défirois d'eifaycr fi ces 
larmes de verre avoient auflî perdu leur vertu de fe brifer avec éclat , je connus par expérien- 
ce, qu'elles n'a voient rien perdu de ce côté-là ; car étant rompues avec une tenaille, elles fe 
mirent auflitôt en poudre. 

Je donnai une autre larme à avaler à un chapon que je fis ruer , quarante jours après , 
fe trouvai la larme entière ; & l'ayant rompue avec une tenaille , elle fe mit toute en pou- 
dre , auflî bien qu'une autre larme du même génie , qui avoit été pendant 80 jours de fuite 
dans le ventricule d'un chapon. 

Je donnai à avaler deux larmes , après en avoir remarqué le poids , à deux chapons, «C 
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çoient feulement à fe fendre , & qui étoient pleins d'une certaine mariere — ■ 
blanche , femblable à du lait , laquelle s'étoit infirmée par le petit trou. Ou- Exferitnces de 
tre cela, nous avons obfervé que quelques-uns de ces animanx digéraient t'AcAOïmi del- 

CIMENTO. 

trente jours après, les ayant tués tous les deux, je trouvai les larmes entières. Ayant exa- Ajin. 1667. 

miné le poids , je trouvai qu'il manquoit à une larme deux grains &demi, & qu'une autre 

étoit diminuée de trois grains. Et ayant fait cette expérience , Se Couvent répétée , j'ai toujours 

trouvé que le poids étoit diminué de deux grains & demi , Se quelquefois de trois, ou un 

peu plus; j'avois eu foin que les larmes , avant que dette avalées par les chapons, fuflent 

du même poids. 

Je donnai à un chapon une larme de cette forte , du poids de trois deniers , amollie au» 
paravant par le feu ; quatre jours après, ayant tué le chapon , Se examiné le poids de la 
larme , j'ai connu qu'il lui manquoit quatre grains. Les mêmes "ayant été avalées par un 
autre chapon , qui tut tué fix jours après , elles avoient perdu neuf grains. D'où on peut 
conclure probablement , finon avec certitude , combien les larmes qui font trempées , l'ont 
plus dures que celles qui ont perdu leur trempe. 

Six petits diamans bruts , qui avoient été pendant quinze jours de fuite dans le ventri- 
cule d'une cane de Memphis, n'ont pas fouffert la moindre diminution de leur poids. Deux 
topazes ne perdirent point de leur poids en fix jours. Sept globules de plomb , dont chacun 
pcfoit huit deniers & demi , perdirent en cinquante heures, neuf grains dans le ventricule d'u- 
ne poule. Sept autres du même poids, perdirent douze grains dans l'efpace de foixan te & dix 
heures. Sept autres pareils perdirent deux deniers en quatre jours, dans le ventricule d'une 




canards , Se cocqs d'Inde , ne perdit jamais rien de Con poids. 

Un petit morceau de Porphyre avalé par une poule , Se retenu pendant deux mois dans (on 
eitomac , demeura entier. Une Autruche qui étoit arrivée de Barbarie , huit mois aupara- 
vant, étant morte, on trouva dans Con cftomac pluficuts pièces de cuivre de monnoic d'A- 
frique, dont les caractères arabes, qui y Cont imprimés , n'étoient point encote détruits. 
Deux globules de bois de Rhodes, du poids de vingt grains, ayant été avalés par un cha- 
pon , perdirent huit grains dans l'eCpace de fix jours. Quatre perles raboteufes , du poidsde 
douze grains, dans le ventricule d'un pigeon, perdirent quatre grains dans l'efpace de vingt- 
quatre heures , Se huit autres perles du poids de trente grains , dans l'efpace de deux jours , 
perdirent vingt grains dans le ventricule d'un autre pigeon mâle. D'où Von peut voit de quel 
avantage eft le confeil de ceux qui enfeignent que les perles avalées par des pigeons , re- 
prennent leur premier éclat , Se deviennent plus précieufes. 

Si quelqu'un veut feavoir la defeription anatomique do ventricule du canard Bc de l'oye , 
qu'il confulte la Zootomie de Marc Aurele Se v ex in , pag. jj7, ou qu'il voye les rc- 
tnarques de Jean Conrad Peyer, Mifctll. S.R. I. Acai. Curiof. Dtcur. a. A', t. pag. 
199. Jean Conrad Pcycr a donné lanatomic de la poule, NUfc.S. R. I. Acai. Cur. Dec. 
a. A*, t. Otf. 8f. 

Mais les François ont donné une direction ttès élégante de l'Autruche dans Us Mémoires 
pour firvir à VHifhire des animaux , ou , entr'autres chofes , qui fc font rencontrées dans 
la direction de cet oifeau , on trouve celles-ci , que j'ai cru devoir ajouter. L'Autruche a 
deux ventricules , on les trouve quelquefois remplis de foin , de chien-dent , d'orge , de fè- 
ves , d'os & de pierres , dont quelques-unes égaloient en grolTeur les ceufs déjeunes poules. 
De même il y avoit auflï des pièces de cuivre qu'on appelle doubles. 

Nous en comptâmes foixante «t dix dans un ventricule. Plulîeurs étoient ufés Se confumés , 

?lus des trois quarts rayés par leur frottement mutuel Se par les pierres , avec Icfquelics ils 
toient mêlés, Se non point pat la corrofion produite par quelque humeur , ou efprit acide ; 
car quelques-unes de ces pièces , concaves d'un côté , Se convexes ou élevées de l'autre, étoient 
fi frottées & fi brillantes du côté convexe , qu'il ne demeuta rien de la figure de monnoic : 
au contraire le côté concave n'avoit fouffert aucun dommage , fa cavité le défendant du 
frottement des autres pièces. Les autres chofes qui étoient contenues dans le ventricule avec 
ces pièces de monnoie , tant les pierres Se les os , que les légumes 8c le foin , étoient teintes 
d'une couleur verte. Nous obfcrvames aufli cela dans le ventricule de la Gdinote , où on trou* 
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Expérience qui fit penftr à Torricelli Jbn premier inventeur , que Vafctn- 
Jion du mercure , & de toutes les autres liqueurs dan s 4c tube vuide y 
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Expérience pour connoître fi [air proche de la fur/ace de la terre , efl 
comprimé par le poids de l'air jupérieur y ou ji étant laijjc libre & a 
lui-même dans le vuide , 6" fans avoir reçu aucun changement par un 
nouveau degré de chaleur , S Je dilate dans un plus grand cfpace , 
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le mercure n'eft plus foûtenu. 1 ^ 
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Expérience propojîe pour la mime fin , pour connoître fi l'air efl la caufe 

de la fufpenfion des fluides. 14. 
Expérience pour démontrer que dans les vaifftaux pleins de mercure , 
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verfés , & mis en plein air , tout Vefpace qui efl au-dejfus de la hau- 
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Expérience propojée , pour démontrer pins clairement , que la prejfion de 
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prejfion de l'air , opère fur le cylindre de mercure. l5. 
Expérience par laquelle on démontre que disque la prejfion de l'air cejfe , 
on peut faire le vuide à quelque hauteur que ce foit dans le tube , non- 
feulement avec le mercure , mais aujfi parle moyen de l'eau , quoi qu'à 
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Expériences touchant le progrès des congélations artificielles & leurs 
admirables Phénomènes. 

Expériences fur la glace naturelle. 

Expériences fur quelqu effet de U chaleur & du froid obfervé nouvelle» 
ment , qui confifie dans le changement de la capacité intérieure des 
vaiffeaux de métal , & de verre. 103. 

Expérience par laquelle on prouve que dans le tems que la chaleur & le 
froid extérieur dilate ou refferre le vaiffeau , la température naturelle 
de la liqueur qui y efl contenue n'efi pas encore changée. 104. 

/. Expérience qui démontre le changement d un anneau d'airain , mis 

tan: dans te feu , que dans la glace , fans altérer fa figure. 106. 
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///. Expérience pour démontrer plus clairement avec quelle facilité le 

verre Je condenfe par le froid , & fe dilate par te chaud. 107. 

IV. Expérience pour connoitre U même effet dans Us métaux. Ibid. 
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V. Expérience pour obfcrver une ftmblable dilatation dans un arc de ver- 
re , par le moyen du fon. IOg. 

VI. Expérience qui fait voira l'ail plus clairement le même effet. Ibid. 
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lement par la chaleur , ou par l'humide abforbê , mais aufji par la 

force d'un poids. • 1 10. 
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échauffes par différentes flammes , mais de la même grandeur , dont 
l'aliment étoit de V A kohol de vin. 113. 

Expériences fur la compreffion de l'eau. . 139. 

Expériences qui prouvent qu'il n'y a point de légèreté pofitive. 145. 

Expériences fur l Aimant. \ ^çj, 

J. Expérience pour rechercher ,fi, excepté le fer & l'acier ,ily a quel- 
que corps folide ou fluide , qui étant mis entre le fer & C aimant , 
apporte quelque changement à fa vertu , ou l'empêche tout-à-fait. Ibid. 

//. Expérience pour connaître encore plus fubtilement -, fi la vertu de 
l'aimant paffant à travers differens fluides , ejl fujette a quelque chan- 
gement. IJO. 

///. Expérience pour faire voir fi les actions des pôles dans t aimant , 
fe changent en Us tournant vers Us pôles oppofés de la terre. \t |, 

Expériences fur l'ambre & Us autres corps qui ont la vertu éledrique. 153. 

Expériences fur quelques change mens des couleurs dans differens fluides. 160. 

Expériences fur Us mouvemens du fon. 168. 

Table des fans excités par les Canons tirés dans le Champ Blackheat , 

& entendus à Upminfter avec la direction des vents , & Uurvîtefe. 170. 

Expériences qui regardent les corps projettês. I73. 

Expériences diverfes. 179. 

Expérience pour connoitre le poids abfolu de Pair par rapport à l'Eau. 1 80. 

Expériences fur quelques effets de la chaleur & du froid. 182. 

Expériences pour connoitre fi U verre peut être pénétré par les odeurs , 

& l'humidité. 11 

/. Expérience fur les odeurs. Ibid. 

//• Expérience fur l'humidité. Ibid. 
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ACier (T ) fe raréfie par le- feu com- 
me les autres métaux , Addition , 

Page 131. 

Se condenfe par le froid d'autant plus 
promptement , qu'il eft plus chaud ; fes 
condenfations ne font pas égales dans 
des tems égaux. Voy. Expér. 18 & 29. 
addit. 1 3 3. & fuiv. 

Sa condenfation en plein air , fa con- 
denfation dans le vuide. Voy. la Table 
dans les addit. 1 3 7. 6> fuiv. 

Aimant ( P ) dans le vuide attire le fer 
à la même diftance que dans un air li- 
bre. 40. 

Ce qui eft confirmé dans l'addition, ibid. 

Le verre , le mercure , le bois , le fable, 
la limaille de métaux , autres que de 
fer ou d'acier, les pierres, les mar- 
bres , la flamme de l'efprit de-vin pla- 
cés entre l'Aimant & une aiguille de 
bouflblle ne changent point la direc- 
tion de l'aiguille, qui refte immobile, 
à moins qu'on n'interpofe quelque mor- 
ceau de fer. Voy. PL XXVJ. fig. 11. 

Une aiguille placée au-deflus de cinquan- 
te cercles d'or mis les uns fur les au- 
tres , obéit aux mouvemens de l'ai- 
mant qu'on fait tourner au tour du cer- 
cle inférieur. 1 50. 

Une aiguille aimantée fufpcnduë par un 
fil au milieu d'un vaiffeau de verre s'é- 
loigne de l'aplomb , pour fe mouvoir 
vers l'aimant qu'on approche , fans que 
l'eau ou tout autre liquide placé enrre 
l'aimant & l'aiguille, augmente ou di- 
minue la vertu magnétique. On ob- 
Tome 1. 111. Parti*. 



ferve feulement que l'aimant attire a 
une plus grande difiance l'aiguille , 
lorfqu'elle cft foutenuc par un liquide 
plus denfe , tel que l'eau falée , qui 
rend l'aiguille rcipe&ivement plus lé- 
gère que dans l'air , ou dans l'efprit- 
de-vin. Voy. fig. 2. ibid. 
Précautions qu'il faut prendre pour fai- 
re cette expérience. 151 
Le pôle boréal de l'aimant , tourné du 
côté du Septentrion attire l'aiguille à 
un plus grand intervale , que lorfqu'il 
eft tourné du côté de l'Occident, & 
du côté de POccident,d'un peu plus loin 
que du côté du Midi & de l'Orient: le 
pôle auftral au contraire attire égale- 
ment^ du côté du M:di,& du côté du 
Septentrion , mais moins vers l'Orient 
& l'Occident. ibid. 
Les aimans qui tiennent fufpendus les 
plus grands poids de fer , ne font pas 
toujours ceux qui communiquent le 
plus de force au fer que l'on frote fur 
leurs pôles, addit. 152. 
Le nombre des ofcillations de l'aiguille 
aimantée détournée de fon Méridien 
magnétique , jufqu'à ce qu'elle revien- 
ne fur ce Méridien , & qu'elle y foit 
en repos , n'eft pas une méthode , qui 
puifle faire juger sûrement des forces 
communiquées à l'aiguille parl aimant: 
parce que ces ofcillations ne font pas 
les mêmes dans le même jour.quoi qu'on 
fe ferve de la même aiguille, addit. ibid. 
Plus une aiguille mobile s'abbaifle vers 
l'horifon du côté du Nord , & plus 
elle a reçu de force de l'aimant fur le» 
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quel elle a été frottée. addit. ibid. aflez da loin le tube de mercure, addit. 

& fu'tv. ïbid. 

Machine inventée pour cette expérien- Manière de le remplir exactement, addit. 

ce , & par conféquent propre à faire ibid. 

juger de la bonté des aimans. Voy. L'expérience de Roberval , qui prouve 

Pl. XXIX. fig.t. 6* a. addit. ibid. &/uiv. que l'air comprime les corps inférieurs, 

Ain. Sa preflion naturelle. i. eft confirmée par l'Académie de FIo- 

II preffe par fa gravité tous les corps « rence. 5. 

qui lui Ént fournis & les force à fortir Elle confifte à adapter deux tubes à la 

du lieu qu'ils occupent , lorfqu'ils ont manière de Torricclli , dont les ouver- 



un e'pace vuide , où |Js peuvent fe re- 
tirer, ibid. 

Les folides réfirtent à la preflion de Pair 
par la connexion de leurs parties. 2. 

Les liqueurs au contraire lui cèdent , 
parce que leurs parties font très-peu 
adhérentes. ibid. 

Les liqueurs font pouflees par la pref- 
fion de l'air dans le tube vuide ou elles 
s'élèvent , julqu'à ce qu'elles foyent en 
équilibre avec le poids de l'air qui les 
comprime. ibid. 

Leur élévation eft proportionelleà leur 
gravité fpécirîque. ibid. 

Expérience de Torricelli qui lui fit pen- 
fer que l'afcenfion du mercure dans le 
tube , vendu de la preflion extérieure 
de l'air. 3. 

Elle confifte à remplir de mercure un 
tube fermé par un de fes bouts , à le 
renverfer enfuite , le plonger dans un 
vafe où il y ait aufli du mercure, de 
manière que le bout ouvert foit dans 
le vafe , au-deflbus de la furface du 
mercure. Voy. Pl. ». fig. 1. ibid. 

Lorfqu'on incline beaucoup à ITiorifon 
ce tube de la première planche fig. t. 
il fe remplit de mercure , mais non pas 
exactement. 4. 

L'air dont le mercure eft imprégné, ou 
les vapeurs qui s'en élèvent l'empê- 
chent qu'il n'y ait un contact immédiat 
entre le mercure & le haut du tube. 

ibid. 

Si le contact n'a pas été immédiat dans 
l'expérience des Académiciens de Ho- 
renec ,c'cft qu'ils n'ont pas rempli avec 



tures fe communiquent par le moyen 
d'un vaifleau intermédiaire. Ce vaif- 
feau cft-il exactement fermé ? Le mer- 
cure du tube inférieur , eft fufpendu 
par la prefllôn de l'air extérieur à la 
hauteur de î8 pouces. Si au contraire 
on donne entrée à l'air dans levailTeau 
intermédiaire , le mercure du tube in- 
férieur de il end à fon niveau , tandis 
qu'une partie du mercure contenu qans 
le vafe du milieu , preflec par le poids 
de l'air qui vient d'être admis , eft for» 
cée de monter dans le tube fupérieur 
à la hauteur de 28 pouces. Voy. Pl. 1. 

H- *• <>• , 

Une veflie de poiflbfl ou d'agneau ap- 

platie , & dont l'ouvert ureeft fermée, 
mife dans le vuide s'enflera ; l'air in- 
térieur qui n'eft point contrebalancé 
par l'extérieur éloigne les parois déjà 
veflie , qui font bientôt rapprochés, fi 
Ton donne accès à l'air extérieur. Au- 
tre preuve de la preflion de l'air. Voy. 
Pl. 2. fig. 2. * ibid. 

Objections contre la preflion de l'air, 
par des expériences peu concluantes. 
Car , quoi qu'on intercepte le poids de 
l'atmofphére , en couvrant d'une clo- 
che de verre le tube , & le vafe dans 
lequel le tube eft plongé par une de 
fes extrémités ; le mercure doit refter 
à la même élévation , puifque l'air qui 
gravite fur lui , & qui ne fçauroit s'é- 

- tendre à caufe des parois de la cloche 
qui le contiennent , eft aufli denfe, que 
s'il étoit chargé du poids de l'atmof- 
phére. Voy. Pl. 3. fg. t. 7. 
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L'air comprimé , & l'air rendu à lui mê- 
me eft comme I. à t 74. 9. 

Libre il occupe 173 fois plus d'efpacc , 
que lorfqu'il eft comprimé. ibid. 

On connoît la différence de ces efpaces 
en pcfanr l'eau qu'ils peuvent conte- 
nir, ibid. 

Expériences faites pour déterminer la 
différence du volume de l'air libre & 
de l'air comprimé. Voy. h Pl. 4.fig. t. 

& 2. a u. 

Les réfultatsdc plufieurs expériences ne 
font pas les mêmes. 10. 

Ces expériences font fautives. Premié- 
ment parce que l'air qui eft' d'abord 
dans la partie inférieure d'un des 
tubes , & qui eft forcé de traverfer le 
mercure pour gagner le haut de ce 
tube , peut laitier quelques - unes de 
fes molécules embaratTées dans les in- 
terfaces du mercure. Secondement par- 
ce que li l'un des tubes a été rempli 
exactement de mercure , & que l'aurre 
ait reçu la moindre quantité d'uir, la 
hauteur de la fufpenfion du mercure 
dans l'un & l'autre tube ne fera pas la 
même, adà'it. ibid. 

M. Mariotte prouve par une expérien- 
ce que l'air dilaté p eut occuper un ef- 
pace 4000 fois plus grand , que lorf- 
qu'il eft comprimé, addit. ibid. 

11 eft peut-être fufccptiblc d'une dilata- 
tion beaucoup plus confidérable. Voy. 
le calcul. 1 1. 

Si l'on excepte les vapeurs des fluides 
en ébullition , aucun corps demeurant 
en fon entier , n'acquiert un volume 
deux fois plus grand, addh. ibid. 

Si l'on admet une petite quantité d'air 
dans la phiole , qui eft au haut du tu- 
be, commel'ont fait les Académiciens 
de Florencc.le mercure contenu dans le 
tube fera abbailïe , & par la gravité de 
l'air qui eft dans la phiole , & par fon 
élafticité. addh. ibid. 

Les forces élaftiques de l'air font en rai- 
fon réciproque des efpaces qu'il oc- 
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cupe. addit. ibiJ. 
L'air qui fe dilate par la fouftraflion du 
poids qui le comprimoit fe dilate aulTi 
par l'action du feu , & de combien ? 
addit. 1 2. 

Cette raréfaction eft beaucoup plus con- 
fidétable dans les tems humldqj , que 
dans les tems fecs. addit. *■ ilid. 

L'air raréfié par la chaleur qui fait rou- 
gir le fer occupe un efpace trois fois 
plus grand. aâVit. ilid. 

La prelîion de Pair ôtéc , le mercure cefle 
d'être foutenu. 1 3 . 

L'expérience qui prouve cette propofi- 
tion , confifte à prendre deux tubes , 
dont le plus gros puifle recevoir le plus 
petit , il faut que ce dernier rempli de 
mercure reçoive une petite lance, & 
qu'il (bit fermé exactement par fes ex- 

, témités. On le plonge enfuite dans le 
gros tube , qui devient le vafe d'irn- 
merfion , & qui eft rempli en partie de 
mercure,le refte étant vuide même d'air, 
fclors fi avec la lance on perce la vcf- 
fie , qui ferme l'extrémité inférieure du 
petit tube , le mercure qu'il contient 
s'écoule dans le grand , ce qui n'arri- 
veroit pas , fi le grand tube contenoit 
de Pair. Voy. PL 4- fis- 3- 

La preflton de l'air ôtée , les fluides qu'il 
foutenoit retombent ; cette pretfion ré- 
tablie, les fluides font de nouveau éle- 
vés, ibid. 

L'expérience qui le prouve diffère peu 
de la précédente. Deux tubes , dont 
l'un eft engainé dans l'autre , de façon 
que le contenu communique avec le 
contenant par le moyen d'une coupe 
oblique, font remplis de mercure, & 
plongés dans le même liquide ; on fer- 
me enfuite avec le doigt l'orifice infé- 
rieur du tube d'immerfion, alors le mer- 
cure contenu dans l'un & l'autre tube 
fe foutient à la hauteur de 18 pouces ; 
mais fi l'on introduit l'air par l'orifice 
fupérieur du tube d'immerfion , il gra- 
vite fur le mercure , 8c le force à raon- 
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ter dans le petit tube & à le remplir 
pourvu quel'efpace vuide n'excède pas 
la hauteur de a 8 pouces. Voy. Pl. 4. 
fie;. 4- 14. 

Autre expérience qui fait voir qu'un li- 
quide quelconque contenu dans une 
phiole, dont l'orifice renverfé eft ex- 
trêmement petit , n'en fçauroit fortir 
lorfqueTe vafe eft expofé à l'air : & 
que le liquide en fort,le vafe étant dans 
le vuide ; c'éroit doue la prefllon de 
l'air , qui le retenoit auparavant. Voy. 
Pl. 5. fig. 1. itid. 

Si au lieu d'une phiole , on fe fert d'un 
long tube plein de mercure , qu'on ren- 
verfé ce tube , dont l'orifice inférieur 
foit aufli extrêmement petit , le mer- 
cure s'écoule jufqu'à ce qu'il foit def- 
cendu à la hauteur de 28 pouces qui 
eft le terme de fon écoulement. Voy. 
Pl. r. fig. 3 - M- 

Pour démontrer plus clairement la pref- 
fion de l'air, on prend un vaifleau cilin- 
drique qui contienne du mercure dans 
lequel on plonge un tube rempli du mê- 
me liquide, &dont la coupe eft obli- 
que , afin que la communication ne foit 
pas interceptée entre le mercure du 
tube , & celui du vaifleau cilindrique , 
on achevé de remplir celui-ci d'eau 
bouillante, & on le ferme exactement ; 
l'eau en fe refroidiflant occupe moins 
de volume , laine un vuide , & dès-lors 
le mercure du tube defeend èV s'arrête 
à la quatorzième partie de la hauteur 
de l'eau. Voy. fig. 4. itid. & fuiv. 

Il arrive fouv ent que le mercure excè- 
de cette hauteur & pourquoi ? 1 6. 

Si l'on perce le couvercle du vaifleau 
cilindrique , le mercure monte avec 
beaucoup de vitefle dans le tube , & 
le remplit exa&ement, s'il n'éxeede par 
la longueur de 18 pouces. Voy. Pl. r. 
fig. 4. itid. 

Autre expérience qui prouve la même 
chofe. f'oy. Pl. 7. fig. 4. 17. 

Dans cettedernsére expérience on fe fert 
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d'eau au Heu de mercure. ihid. 

En fefervantde différentes liqueurs pour 
cette expérience , pou rr oit- on déter- 
miner parle plus grand, ou le plus pe- 
tit vuide du tube , quel feroit le liqui- 
de qui contiendroit le plus d'air ? itid. 

Ce que la prefllon d'un autre fluide 
ajoute à celle de l'air fur le mercure. 

16. 

Dans cette expérience le mercure prefle 
par l'eau , monte plus dans le tube, que 
s'il n'étoit prefle que par de l'huile , & 
ce dernier liquide le fait monter plus 
haut que l'efprit-de-vin , d'où l'on peut 
déterminer le rapport de la gravité 
fpécifique de ces différens 
Voy. Pl. 6. fig. 1. &2. 

L'air félon Kepler eft commeune feuille 
d'étain appliquée à la furface pofté- 
rieure d'une lentille de verre, qui ré- 
fléchit une féconde image plus obfcure 
& plus languiflanre de la lumière ou de 
tout autre objet. Voy. Pl.tt.fig.i.ij. 

Expérience qui prouve que cette réfle- 
xion ne doit point être attribuée a 
l'air, puifqu'elle fubfifte après qu'on a 
fait le vuide. itid. 

Poids de l'air par rapport à l'eau. 180. 

Pour le connoître on pefe un globe de 
plomb plein d'air , & après avoir 
applati ce globe, on le trouve plus lé- 
ger qu'auparavant de 7 grains qui font 
la pefanteur de l'air. On cherche en- 
fuite quel eft le poids de la mafle d'eau 
égale à la mafle d'air , & après l'avoir 
trouvé de 7853. on conclut que le 
poids de l'air eft au poids d'un égal vo- 
lume d'eau comme 1 a tua. itid. 

La méthode qu'employent les Acadé- 
miciens de Florence pour connoitre la 
pefanteur refpeclive de l'air & de l'eau 
paroît incertaine & laborteufe à l'Au- 
teur des additions , il en propofe une 
meilleure & plus facile, addit. 1 8 1 . 

Mais comme le même volume d'eau , 
n'a pas toujours la même pefanteur , 
que le volume de l'air varie beau- 
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coup , qu'il fe dilate plus par la cha- 
leur , & qu'il fe condenfe plus par le 
froid que l'eau , la proportion entre 
les pefanteurs ipecifiques de l'un & de 
l'autre fe trouvera rarement la mê- 
me, addit. 180. 
C'eft ce qu'on peut voir dans les ob- 
fervations de plufieurs Phyficiens cé- 
lèbre*. Médit. ibid. & fuiv. 
Alcohol jetté fur un fer rouge dans le 
vuide fe difperfe dans le vaifleau fans 
s'enflammer , fit tombe en gouttes fur 
la table de la machine pneumatique , 
pendant que le mercure dans l'index 
eft agité d'un mouvement ofcillatoire. 

36. 

L'alcohol de vin eft le meilleur aliment 
du fe u , & le plus propre aux expé- 
riences du pyrometre , puifque fa flam- 
me fous une même grandeur raflem- 
ble plus de feu , & en communique 
davantage, addit. 131. 
Ambre. Pour connoître s'il abefoin d'air 
pour attirer , on tente de le frotter 
dans le vuide contre un morceau de 
drap avec la main , mais la contraction 
& l'extenfion des mufcles donnent accès 
à l'air , malgré la ligature qui eft au- 
tour du bras , ce qui empêche l'expé- 
rience de réuflir. Voy. Pl. 12. fig. 2. 

28. 

On ferre plus fortement la ligature au- 
tour d'un petit bâton, à l'extrémité du- 
quel on applique un petit globe d'am- 
bre , pour le frotter contre le morceau 
de drap , & cette féconde expérience 
ne réuflit pas mieux que la première 
à caufe de la preffion de l'air exté- 
rieur- (A& fi» fuiv. 

Une troifiéme n'eft point concluante , 
non-feulement parce qu'on croît qu'une 
petite quantité d'air pénétre , mais en- 
core parce que l'ambre qui n'attirent 
pas les paillettes dans le vuide , ne les 
attirent pas mieux lorfquon donnoit 
accès à l'air. 29. 

M. Boyle fait l'expérience plus heureu- 
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fement, l'ambre qu'il mit fous le ré- 
cipient de la machine pneumatique , 
conferva fa force électrique après que 
l'air eut été pompé du récipient. addit. 

3 °' 

L'électricité de I ambre,qui perfifte dans 
le vuide , paroit différer en nature , & 
en propriétés de celle de^difterens 
corps, addit. ibid. 
L'ambre de Prufle brûlé dans le vuide , 
donne beaucoup de fumée fans s'en- 
flammer , & peu d'air élaftique. addit. 

34- 

Le produit de l'ambre ainfi brûlé, addit. 

ibid. &fuiv. 

Animaux différens enfermés dans le vui- 
de , & ce qui leur arrive. 46.6- fuiv. 

Une fang-fue enfermée pendant plus d'u- 
ne heure fe meut aufli librement qu'en 
plein air. addit. ibid. 

Gardée pendant cinq joursavec de l'eau 
dans le vuide elle paroit toujours très- 
vive, ibid. 

Cela n'eft point furprenant puifque les 
fang-fues ont coutume de refter tout 
l'hyver fous l'eau , &c. ibid. 

Un limaçon fupporta de même l'expé- 
rience du vuide. 47. 

Il y a apparence qu'on ne le laifla pas 
fous le récipient 1 2 heures , car ce 
tems fuivant une obfervation de M. 
Boyle fuffit pour faire mourir les li- 
maçons, addit. ibid. 

Deux grillons paroifTent très-vifs après 
avoir demeuré un quart-d'heure fous 
le récipient. ibid. 

Un papillon mourut auflttût que l'air eut 
été pompé. ibid. 

Les chenilles réfiftent plus long- tems. 

ibid. 

De douze vers de terre enfermés fous 
le récipient pendant quinze heures * 
cinq furvivent, on croit que les au- 
tres étoient morts de faim & de foif 
parce qu'ils ne prennent leur nourri- 
ture qu'en fuçant , & que la fuccion ne 
peut avoir lieu dans le vuide. add. ibid. 
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Une grande mouche appellée en Italien 
Mofconi meurt promptement dans le 
vuide. 48. 
Les guêpes , les abeilles , les cigales , 
les ftaphilins , les fearabées , les an- 
guilles du vinaigre , les fourmis , les 
mines qui fe nourrirent de fromage , 
les animaux qui lont dans l'eau ou l'on 
a mis du poivre réfutent pendant long- 
tems dans le vuide , les uns cepen- 
dant plus ,les autres moins, addiù ibid. 
Les moucherons.les infe6r.es à fix pieds, 
qui fe nourriiTent de feuilles de Lys , 
ne paroiflent point incommodés fous 
le récipient de la machine pneumati- 
que, addit. ibid. 
Deux Lézards enfermés fous ce réci- 
pient font tourmentés de mouvemens 
convulfifs, leurs yeux paroiflent fortir 
de la tête , ils meurent dans l'efpace 
d'environ dix minutes. 49.. 
Les petits oifeaux périflent dans une 
demie- minute , félon la méthode des 
Académiciens de Florence , au lieu 
qu'ils réfiftent plus longtems fous le 
récipient de la machine de Boyle , par- 
ce que le vuide fe fait plus prompte- 
ment dans le tube de Torricelli , que 
dans le récipient de la machine pneu- 
matique, addit. ibid. 6> fttiv. 
Les hirondelles meurent promptement 
dans le vuide, à peine font - elles 
fubmergées qu'elles font fuffoquées : 
ce qui rend bien fufpede la tradition du 
féjour des hyrondelles fous l'eau pen- 
dant l'hiver, leur ftrufture femblable à 
celle des autres oifeaux rend la chofe 
impofîible.Ce qui peut avoir donné lieu 
à cette tradition , c'eft qu'on en trouve 
quelques unes enveloppées dans une 
moufle qui s'attache aux rofeaux , mais 
cette moufle eft toujours élevée au-. 
dciFus de la furface de l'eau, addit. 

50. & fuiv. 

La grenouille s'enfle prodigieufement 
dans le vuide, ckréfiflc moins que l'é- 
crevifle. 5 1 . 
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On eut peine à trouver les poumons 
de la grenouille , tant ils ét oient af- 
faifles , fans cependant être endomma. 
gés. C'eft ainfi que font tous les pou- 
mons des animaux morts dans le vui- 
de. addit. 56. 
Les vipères , les ferpens , les huirres vi- 
vent long-tems fans air. addit. ibid. 
Les poiflbnsdans le vuide ( excepté l'an- 
guille qui peut fubfifler une heure,) 
s'enflent , nàgent couchés fur le dos , 
&. meurent dans quelques minutes , 
lorfqu'on les ouvre , on trouve leur 
Veflie aflaiflee. Celle d'un barbeau qui 
avoit été promptement fecouru , & 
qui avoit furvécu un mois à l'expé- 
rience parut auflî enflée que dans l'é- 
tat naturel , mais elle étoit plus com- 
preflîble. $X.&/wv. 

Defcriptions des accidens qui furvien- 
nent à un lapin enfermé fous le réci- 
pient, on détermine la caufe de la plu- 
part de ces accidens. addit. 55. 

Les animaux qui ont le trou ovale ou- 
vert ne meurent point dans le vuide 
par la privation de l'air ; les jeunes 
chars peuvent y vivre jufqu'à ce que 
ce trou foit fermé, addit. 56. 

Comment les animaux fe portent dans 
un air plus rare que celui qui eft pro- 
che de la furface de la terre, addit. ibid. 

Les oifeaux enfermés fous un récipienr 
dont on a tiré la moitié de l'air peuvent 
y vivre quelque tems , mais non fans 
quelqu'accident ; ils meurent lorfqu'on 
en tire les trois quarts ; accoutumés 
à voler dans des lieux élevés où l'air 
eft plus rare, ils le fupportent plus ai- 
fément que les autres animaux, addit. 

ibid. Ofuiv. 

Les animaux ne fçauroienr vivre dans 
un air auflî denfe , que celui qui eft 
vers la furface de la terre , s'il n'eft 
pas renouvellé. Les exhalatfons qui 
fortent du poumon & des autres par- 
ties du corps , lui font perdre fon éla- 
flicité. addit. 77. 
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Ils condiment fous le récipient une cer- 
taine quantité d'air dans un tems dé- 
terminé, ibid. & fuïv. 

De- là vient que Pair des priions étroi- 
tes , eft fi nuifible. addit. 5 8 . 

L'cfprit volatil de Drebbcl paroit être 
un remède à cette perte de l'élaftiché 
de l'air, addit. ibid. 

Cetefprit volatil cil enféveli avec fon In- 
venteur qui n'a pas jugé à propos d'in- 
diquer la manière de le préparer. 

M. Haies propofe d'autres moyens pour 
corriger l'air corrompu. Statiq. des 
Vigit. On lit dans les additions chap. 
1 16. Uf. expérience 1 16. de la tradu- 
ction de M. de Buffon. addit. ibid. 

Les ani maux mis dans un air beaucoup 
plus denfe que celui qui eft vers la 
furface de la terre , peuvent vivre plus 
long- tems , que dans l'air naturel qui 
n'eft pas renouvellé ; mais enfin ils y 
meurent. On attribue la caufe de leur 
mort aux particules qu'ils tranfpirent 
& qui font nuifibles à leurs poumons. 
addit. 59. 

Places fous un récipient qui contient un 
air factice engendré de la pâte qui fer- 
mente, ils meurent promptement.tf</<r.6i. 

L'air tiré des raifins cuitsau foleil , ou 
du bois de chens verd , celui qui eft 
imprégné des exhalaifons du fer & de 
l'airain rougis au feu , & celui qui a 
pénétré à travers les charbons ardens 
n'eft pas moins dangereux que le flui- 
de engendre de la pâte. ibid. 
Atmosphère ( 1' ) dans le même lieu 
n'eft pas toujours de la même pefan- 
teur. addit. 1 1 . 

L'air eft plus rare dans les lieux éle- 
vés , plus denfe dans les lieux bas , 
dans ceux-ci il eft comprimé , dans 
ceux-là ill'eft moins. Il faut donc que 
la colomne d'air qui dans des lieux 
plus hauts fait équilibre avec une cer- 
taine quantité de mercure foit plus lon- 
gue , que dans les lieux plus bas. addit. 

ibid. 
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L'air vers la furface de la terre a fon 
volume proportionnel au poids qui le 
comprime. aJdit. ibid. 

L'élaftiché de l'air fupérieur paroit être 
plus grande que celle de l'inférieur. Ce 
furcroit d'élafticité provient-il des va- 
peurs ou des exhalaifons? Quelques ex- 
périences femblentlc prouv er, add. diJ. 

Divers changemens de la compreflîon 
de l'air. »», 

Expérience qui les démontre. Voy. Pl. S. 
fig. 1. Dans cette figure le mercure 
des deux jambes fera au^niveau , tant 
que le vaifleau fera dans l'endroit où 
l'air a été enfermé dans l'une des deux 
jambes , mais fi l'on traniporte ce vaif- 
feau dans un lieu plus élevé , & de 
la même température ; le mercure s'é- 
lève dans la jambe qui communique 
avec l'air extérieur , &baific dans celle 
qui n'a point de communication , ce 
qui prouve que l'air du lieu le plus 
bas eû plus denfe, & gravite davan- 
tage fur le mercure , que l'air d'un lieu 
plus élevé. 53. 

Que dans un Heu bas on renferme dans 
un vaiiTeau du mercure & de l'air, de 
façon qu'un tube ouvert des deux cô- 
tés , foit plongé dans le mercure par 
une de fes extrémités , & que l'au- 
tre extrémité puifle admettre l'air ex- 
térieur; tant qu'on laifiera le vaifleau 
dans la même place , le mercure du 
tube , & celui du vaifleau feront de 
niveau , mais fi on remplit le vaifleau 
dans un lieu plus élevé , le mercure 
du tube montera de quelques degrés , 
parce que l'air renfermé dans le vaiè 
prefle davantage fur la furface du mer- 
cure contenu aufli dans le vafe , que 
l'air extérieur ne prefle fur la furface 
du mercure contenu dans le tube. Voy. 
Pl. S. fig. 2. ibid. & fuiv. 

Si l'on prend un globe de verre , qui 
ait un tube gradué , qu'on mette dans 
le globe autant d'eau qu'il en peut te- 
nir dans la moitié du tube, & qu'on 
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plonge ce tube dans une veflîe pleine 
d'eau , fi après avoir lié la veflîe au- 
tour du tube , de façon que l'air n'y 
ait aucun accès, on tranfporte auflîtot 
le tout au haut d'une tour , l'eau bail- 
fera dans le tube par la dilatation de 
la veflîe qui n'eft point autant com- 
primée extérieurement , qu'elle eft di- 
latée intérieurement , la force de l'air 
fupérieur n'étant pas égale à celle de 
l'air inférieur. Voy. Pl. ly.fig. !.<•». 

24. & 15. 

L'opinion de Torricelli touchant la pref- 
fion de l'air fur les corps inférieurs 
fe trouve bien établie par toutes ces 
expériences. ibid. 



B. 



BArometre ( le mercure du ) monte 
dans les lieux les plus bas , il def- 
cend au contraire dans les lieux les plus 
élevés, preuve de la preflion de l'air. 

18. 

L'air fur le fommet des montagnes eft 
comprimé par un moindre poids , au 
lieu que dans les vallons il eft prefle 
de plus par une colomnc d'air égale 
à la hauteur de la montagne , aufli fou- 
tient-il le mercure à une plus grande 
élévation. ibid. 

Le plus ou le moins d'élévation du mer- 
cure dans le tube fait croire que c'eft 
une mefure exafte de la preflion de 
l'air. ibid. 

Cette opinion paroit douteufe , & pour- 
quoi i ibid. 

Différence de la hauteur du mercure 
dans le Baromètre, félon que les lieux 
font plus ou moins élevés, addit. 1 9 . 

Obfervations de plufieurs Auteurs fur 
ce flljet. addit. ibid. O fuiv. 

Table des hauteurs de l'air , qui félon 
diffërens Auteurs ont élevé ou abaiflé 
le mercure dans le tube d'une ligne , 
addit. a 1 . 
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CAmprhe (le) jette dans le vuide fur 
un fer rouge fe fublime fans s'en- 
flammer , & fans produire de l'air , ni 
en abforber. addit. 36. 
Cendres gravelées. Leur leflive jettée 
fur le fer rouge dans le vuide s'atta- 
che aux parois du récipient fans va- 
riation dans l'index de mercure, addit. 

37- 

Chaleur ( la ) fait defeendre le mercu- 
re dans le tube , tandis que le froid le 
fait monter félon une expérience des 
Académiciens de Florence. Voy. Pl. tt. 
fis- 1. »6. 
Elle eft contraire à une autre des mê- 
mes Académiciens. Voy. la page 8. 
le peu de conformité de cette dernière 
expérience avec celle de la pag.8. vient, 
de ce que le Baromètre qu'on a expofé 
en dernier lieu àla chaleur & au froid , 
n'étoit pas bien purgé d'air ; celui qui 
reftoit dans le tube , dilaté par la cha- 
leur comprimoit le mercure , & le fai- 
foit defeendre au contraire lorfquc l'air 
étoit condenfé par le froid , & qu'il oc- 
cupent moins d'efpace , le mercure le 
rempIaçoit& s'élevoit davantage, addit. 

ibid. & fuiv. 

M. Mufchenbroek répète la même ex- 
périence avec un Baromètre bien pur- 
gé d'air , & la hauteur du mercure ne 
varie point par le chaud , & le froid , 
comme dans l'expérience des Académi- 
ciens de Florence, addit. ibid. 

La chaleur extérieure pénétre l'intérieur 
d'un récipient vuide d'air. Expérience 
qui le prouve, addit. 17. 

La chaleur augmente la capacité inté- 
rieure des vaifleaux de métal , &r de 
verre, & le froid la diminue. 103. 

La chaleur des fluides & des folides fe 
mefure par le moyen d'une verge de 
fer renfermée dans une boète qui eft 
placée fur le pyrométre ; cette verge 
tic fer fe . ,.te d'autant plus , que le 

liquide 



A L P H A B 

liquide dans lequel elle baigne reçoit 
plus de chaleur. Dans l'huile qui com- 
mence à faire du bruit , elle fe dilate 
de 101 degrés , & dans l'eau bouil- 
lante feulement de 5 3 degrés; par con- 
séquent la chaleur de l'huile prête à 
bouillir eft quatre fois plus grande , 
que celle de l'eau bouillante , quand 
même fexpanfion fuivroit la propor- 
tion de la chaleur, addù. t ! f • &Jnîv. 

L'étain dans l'huile chaude eft facile- 
ment mis en fufion , il ne lui faut que 
2 1 9. degrés d'expanfion pour fc liqué- 
fier, & l'huile bouillante peut lui en 
communiquer 408. aJdit. 116. 

Le plomb qui commence à fe fondre , 
dilate la verge de fer de a 1 7 degrés -, 
l'étain la dilate de 109,1c bifmut de 
300 , la marcaffite d'or de 169. addit. 

ibid. 

La proportion entre la raréfaction des 
différens métaux par l'eau bouillante 
& la raréfaction produite par une 
flamme de l'alcohol eft la même, addit. 

ibid. 

Si l'on pefe dans une balance deux ver- 
ges de fer , ou de tout autre métal de 
poids égaux dont l'une foit chaude , & 
l'autre froide,cette dernière paroitplus 
pefante;ccpendant elle ctoit en équilibre 
avec la première avant qu'elle ne fut 
échauffée. 182. 

On croit que la preflîon de l'air a quel - 
quelque part à ce phénomène , néan- 
moins on le range parmi les effets de la 
chaleur. ibid. 

L'efprit-de-vin contenu dnns un glo- 
be de verre , qui communique par le 
moyen d'un long cou avec un aut^e 
globe de la même capacité , monte peu- 
à- peu dans le globe ftipéricur , lors- 
qu'on met dans de l'huile bouillante le 
globe inférieur , celui-ci demeurant en- 
tièrement vuide , fe rompt avec fra- 
cas , quand même on fe ferviroit 
d'un vaiffeau d'airain. Voy. Pl. 16. 
h- 3- ibid. Ofuiv. 

Tome I. Partie 111. 
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Lorfqu'on plonge, dans l'eau chaude un 
vafe de métal , la furface du liquide 
qu'il contient baiffe fenfiblement , par- 
ce que les corpufcules ignés s'infinuant 
dans les pores extérieurs des parois , 
font comme autant de coins qui re- 
pouffent en dehors les parties folides 
& augmentent la capacité du vafe. 

103. 6- fuiv. 

Au contraire fi l'on environne le même 
vaiffeau de glace , fes pores fe reffer- 
rent , il devient plus étroit , & le li- 
quide qu'il contient s'élève fenfible- 
ment : c'eft ce qu'on appelle le faut 
de l'immerfion. ibid. & fuiv. 

La température naturelle d'un liquide 
contenu dans un vaiffeau n'eft pas 
changée dans le mème-tems que la 
chaleur ou le froid dilate ou refferre 
ce vaiffeau ; ce qu'on prouve , en ren- 
fermant dans un globe de verre plein 
d'eau des petites fphéres fermées her- 

• métiquement , & de la même gravité 
que l'eau , de forte qu'elles furnagent 
ou qu'elles tombent au fond du vafe 
félon que l'eau eft plus dilatée , ou 
plus condenféc ; & on s'apperçoit que 
ces petites fphéres ne descendent pas 
dans le tems de la dilatation du vafe , 
mais feulement dans le tems de la di- 
latation du liquide qui ne les foutient 
pas , lors du refferrement du vafe , 
mais lorfqu'il eft lui-même condenfé. 
Voy. PL ai. fig. I. 104. 6» fuiv. 

Un anneau d'airain qui s'adapte exacte- 
ment dans l'état naturel avec un cône 
de même métail , ballotte lorfqu'il eft 
chaud fur ce cône , &c. Preuve de l'ex- 
panfion du métal. Voy. Pl. 21. fig. 1. 
3. 4. 106. 

Un anneau de bouis plongé dans l'eau, 
fi; dilate auffi en ablbrbant l'humidité , 
mais il faut que toutes fes parties en 
foient bien faoulées. Voy. Pl. 21. 
fig. <, . & 6. ibid. 6> fuiv. 

Pour démontrer la dilatation du verre 
par la chaleur , & fa condenfationpar 
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le froid , on fait avec un tube de ver- 
re , une ellipfe dont la circonférence 
touche les extrémités d'une croix d'é- 
mail , & les foutienne , lorfqu'on rem- 
plit le tube d'eau froide. Si l'on fub- 
ftitue de l'eau chaude à l'eau froide , le 
diamertre del'ellipfe étant devenu plus 
grand par la chaleur , la croix ceffe d'ê- 
tre foutejiuë. Voy. Pl. 1 1 . fig. 8\ 1 07. 

La corde d'un arc de verre , à l'octave 
avec celle d'un luth , rend , lorfque la 
chaleur a pénétré le verre un fon plus 
aigu : ce qui ne Gjauroit arriver qu'elle 
ne (bit plus tendue. V.Pt.-iï.fig. a. 180. 

Un globe de plomb attaché à la même 
corde , s'élève d'abord que l'arc eft 
échauffé , & baiffe fi l'on applique de 
la glace fur cet arc. Voy. fig. $. ikid. 

On obferve dans les métaux le même 
phénomène que dans le verre , une 
lame d'étain en demi cercle paroît 
s'étendre par la chaleur. Voy. Pl. 2.1. 

fig- ,0 7- 
Un globe de plomb fufpendu par un fil 

d'airain baiffe , fitôt qu'on approche 
du fil une chandelle allumée, & s'élè- 
ve lorfqu'on frotte le même fil avec 
de la glace. 108. 

Deux cordes de cuivre à l'uniffon de- 
viennent di donnantes fi l'on approche 

de l'une un charbon ardent, & de l'au- 
tre un morceau de glace. ikid. 
Charbon ( de terre d'Angleterre le ) 
réduit en poudre & brûlé dans le vui- 
de donne une fumée épaiffe qui retom- 
be fur la table deja machine pneuma- 
tique. Le mercure defeend beaucoup 
dans l'index , parce que ce charbon 
engendre beaucoup d'air, addit. 3 4. 
Chute des corps graves. Les corps qui 
tombent dans l'air , ne font pas tou- 
jours accélérés , mais lorfqu'ils ont ac- 
quis un certain degré de vîteffe qui les 
met en équilibre avec le milieu réfi- 
ftant , ils continuent de fe mouvoir 
d'une manière uniforme, addit. 175. 

C'eft ce qu'on voit dans un globe de 
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moelle de fureau , & dans un jabot de 
cocq-d'inde enflé avec de l'air ; le pre- 
mier après avoir parcouru l'efpace de 
10 pieds , & le fécond 1 1 , parurent 
tomber d'un mouvement uniforme. 
addit. ibid. 

Tous les corps quoique d'un volume , 
& d'une pefanteur inégale tombent dans 
le vuide avec une viteffe égale , & 
parcourent le même efpace dans le mê- 
me- tems. addit. 178. 

Defcription d'une machine propre à faire 
commodément cette expérience. V^y". 
Pl. 30. fig. I. a. A }. addit. ibid. 

Les corps graves qui tombent non-feu- 
lement dans l'air , mais dans un fluide 
quelconque acquièrent une viteffe la 
plus grande de toutes , avec laquelle 
ils continuent de fe mouvoir s'ils def- 
cendent encore davantage, addit. 175. 

Expériences fur deux globes de verre , 
dont l'un étoit plein d'air , & l'autre de 
vif-argent ; ces deux globes à l'aide 
d'une bafcule tomboient en même tems 
d'une hauteur de 120 pieds de Lon- •onckfrm- 
dres. Vy. la Table , ou les diamètres 
& les poids des globes font marqués dlmo.o»to»j 
avec les tems de fort defeente. addit. ^ c " ltt ' * 

ikid. 

Correction qu'il faudrait faire des tems 
obfervés dans la Table , à caufe des 
défauts de la machine , dont on s'eft 
fervi pour cette expérience, addit. 176. 

Elle eft répétée , mais dans un lieu plus 
élevé , & avec un plus grand nombre 
de globes , dont les tems de la defeente 
étoient mefuréspar le moyen d'un chro- 
nomètre , & d'un pendule. Vy. la Ta- 
ble , où l'on a feulement marqué les 
poids des globes & leurs diamètres. 
addit. ibid. & fuiv. 

La même expérience eft répétée avec 
des globes plus Iegers,& qui employent 
plus de tems à parcourir le même in- 
tervale. Voy. la Table où l'on a mar- 
qué le diamètre de ces globes , le tems 
de leur defeente & leur différence avec 
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un globe de plomb, addit. 177. 
Congélations artificielles par le moyen 
de la glace & des fels mis autour des 
vaifTeaux contenant les liqueurs qu'on 
veut changer en glace. 61. & fuiv. 

L'eau fe dilate en fe congelant, la glace 
qui fumage l'eau en eft une preuve. 
Elle ne peut furnager qu'elle ne (oit 
plus légère , & elle ne peut être plus 
légère , qu'entant que fon volumé aug- 
mente 62. 6» fuiv. 

Pour mieux prouver (a dilatation , on 
remplit d'eau un vaifleau d'argent , fer- 

» mé de deux couvercles en vis , & après 
avoir fait geler l'eau , on trouva que 
la furface de la glace étoit convexe de 
même que le couvercle qui la touchoit, 
& qui avoit été fendu par fa dilatation. 
Voj. Pl. 16. 63. 

On fit une féconde expérience avec une 
fphére d'argent fondu qui s'ouvroit , & 
fe fermoit au milieu par le moyen d'u- 
ne vis , après en avoir tiré la glace , 
on la trouva moins rranfparente plus 
compacte , & cependant plus tendre 
que la glace ordinaire on remarquoit 
un vuide dans fon milieu. Voj. Pl. 17. 

64. 

Pour connoitre les progrès des congé- 
lations , on examine ce qui arrive à 
l'eau dans une fphére de verre , dont 
le cou qui eft fort long doit être gra- 
dué & contenir de l'eau jufqu'à fa Gxié- 
rae partie : fitôt que la fphére touche 
la glace , l'eau monte , c'eft ce qu'on 
appelle le faut de l'immerfion ; elle re- 
tourne enfuite vers la fphére , jufqu'à 
ce qu'elle foit parvenue a un certain 
degré , auquel elle s'arrête quelque- 
tems fans aucun figne apparent de mou- 
vement : après quoi elle commence à 
monter d'une manière uniforme ; & 
dès qu'elle eft prête à fe geler, elle s'é- 
lève tout à coup. C'eft ce qu'on ap- 
pelle le faut de la congélation. 74.. 

& fuiv. 

Table où l'on marque l'état naturel , 
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le faut de l'immerfion , la defeenre , le 
repos,&c. de plufieurs liquides qui font 
convertis en glace. 77. 
Les congélations artificielles de différens 
liquides ne font pas également dures. 

On ne remarque point le faut de la con- 
gélation dans l'eau de canelle diftillée , 
l'eau de neige , une efpéce de vin rou- 
ge ,1e mufeat blanc , le fuc de limon & 
l'efprit de vitriol. 83.6» fuiv. 

L'huile fe gele fans raréfaction, auffi ne 
fumage telle pas comme des autres li- 
quides. 87. 
Couleurs. Leurs changemens dans dif- 
férens liquides. 160. 
Les eaux diftillées dans les vaifTeaux de 
plomb mêlées avec les eaux des fon- 
taines , des puits & des rivières , ren- 
dent troubles oes dernières. L'eau du 
canal de Pifc , & les eaux diftillées tian s 
le verre font les feules , qui après le 
mélange confervent leur tranfparence. 

ibid. & fuiv. 

Cette exception n'a pas toujours lieu , 
car on a vu blanchir l'eau du canal de 
Pife par le mélange des eaux diftillées 
dans le plomb lorfqu'elles lui avoient 
enlevé une certaine quantité de fel : ce 
qui arrive dans les premières diftilla- 
tions qui font plus imprégnées du fel 
fourni par les cloches de plomb, addit. 

161. 

L'eau de Parier aire, quoi que diftillée dans 
des vaifTeaux de verre , blanchit tou- 
jours , lorfqu'on la mêle avec des eaux 
diftillées dans le plomb , ce qui arrive 
très fouvent à l'eau de MelifTe. L'eau 
de canelle diftillée dans des vaifTeaux 
autres que de plomb blanchit étant con- 
fervée .dans des vaifTeaux de criflal. 
addit. 162. 
Toutes ces eaux font altérées par l'hui- 
le de tartre, ôt l'huile d'anis , mais l'ef- 
prit de foofre , le fuc de limon, le ver- 
jus, le vinaigre leur rendent leur tranf- 
parence , en précipitant les 
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hétérogènes, addit. ibid. 

Les eaux qui ne reçoivent point d'alté- 
ration des eaux diftillées dans le plomb, 
n'en reçoivent point aufii de l'huile de 
tartre ni de l'huile d'anis. 163. 

L'huile de tartre produit le même effet 
fur le vin que fur l'eau , 6k l'efprit de 
foufre lui rend ainfi qu'à l'eau fa trans- 
parence, ibid. 

Le vin blanc devenu rouge parla tein- 
ture du bois de bréfil , dépofe cette 
couleur pour en prendre une jaune 
par l'addition du vinaigre, addit: ibid. 

Dix à douze gouttes d'huile de tartre 
donnent à une demie-once de teintu- 
re de rofes rouges extraite avec l'ef- 
prit de vitriol , une couleur verte très- 
belle , & dix à douze gouttes d'efprit 
de foufre lui rendent fa première cou- 
leur. 164. 

La teinture du faffran mêlée avec celle 
de rofes , de forte que le tout foit 
de couleur d'or , devient verte avec 
l'huile de tartre , & fe régénère avec 
l'efprit de foufre. 165. 

Le verd de lys avec l'efprit de foufre 
devient rouge comme le* vin , 6k avec 
l'huile de tartre il devient verd com- 
me s'il étoit fans mélange. ibid. 

L'huile de tartre redonne à la lacque ap- 
pellée Muffa , fa couleur violette, que 
le ftic de Mmon , l'efprit de vitriol 
avoient changée en rouge. ibid. 

Expériences fur les couleurs & leurs 
changemens par différens mélanges. 
addit. ibid. & {un. 

Craye (la) blanche fe raréfie lentement 6k 
ion expanfton n eft pas confidérable. 
addit, 132. 
Cuivre (le) jaune expofé fur le pirométre, 
d'abord à une flamme , enfuite à deux 
disantes l'une de l'autre de i{ pouces 
donne les raréfa&ions-dont les degrés , 
ainfi que le tems de ces raréfaflions font 
marqués dans les Tables de la io c . 6k de 
la 1 iç. expérience, addit. 

Le cuivre rouge expofé de même don- 
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ne les ra réfactions marquées dans la 
8e. & </. expérience, aadit. 124. 
Le cuivre jaune & rouge fe condenfent 
par le froid , & leurs condenfations ne 
font pas égales dansles tems égaux. Voy. 
Expérienc. 30. 3 1. & 31. addit. 134. 

fi* fuiv. 

D. 

DIgestion ( la ) dans les poules & 
les canards eft très- prompte. Ceux 
de ces animaux qui avalent une plus 
grande quantité de pierres font ceux 
qui digèrent le plus vite ; û on les dif- 
féque après leur avoir fait avaler des 
globes de criftal , on trouve dans leur 
ventricule une poufliére luifante, 6k 
fi les globes font de verre , on en 
trouve quelques-uns de broyés. 117. 

& fuiv. 

Mais pour que cela arrive , il faut que 
les globules foient vuides , car s'ils 
étoient folides , ils ne feroient réduits 
en poufliére qu'après plufieurs femai- 
nes. addit. 117.6* fuiv. 

Quatre perles du poids de ia grains 
perdent dans le ventricule d'un pigeon 
4 grains de leur poids dans l'efpace 
de 24 heures, addit. 219. 

Plufieurs pièces de monnoie trouvées 
dans l'un des deux venrricides d'un Au- 
truche étoient fort ufées de leur côté 
convexe, tandis qu'elles n'avoient fouf- 
fert aucun dommage de leur côté con- 
cave, addit. ibid. 

On voit ici des effets de la trituration : 
on n'en voit aucun de la diffolution : 
il faut donc convenir que hi falive , 
les fucs gaftrique & pancréatique , la 
bile hépatique 6k ciftique , ne font pas 
les feuls agens de la digeftion , 6k que 
ces fucs font beaucoup aidés par la 
trituration, addit. 220. 

E. 

Au ( V ) par la preflion de l'air s'é- 
lève à la hauteur de 17 f coudées 
de Florence dans le tube de Torricelli 
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félon les Académiciens de Florence. 5 • 

Et félon M. Boyle jufqu'à la hauteur 
de 3 3 { pieds, addit. ibid. 

L'eau neft point élaftique. 8. 

La force qui réduit l'air dans un efpace 
trente fois moindre que celui qu'il oc- 
cupoit ne fça'uroit la refferrer dans un 
moindre volume. 139. 

Pour prouver cette propofition,on prend 
deux fphéres de verre pleines d'eaù , 
qui fe communiquent par le moyen de 
leurs tubes : & après avoir introduit 
dans les tubes tout l'air poflible en con- 
denfant l'eau des fphéres par la glace 
dont on les environne , on ferme her- 
métiquement l'ouverture commune des 
deux tubes, & l'on fait chauffer l'eau 
d'une des fphéres jufqu'à la faire bouil- 
lir tandis qu'on laiffe l'autre dans la 
glace : néanmoins la furface de l'eau 
froide ne baiffe point , mais la fphére 
qui la contient fe brife fi elle eft de 
verre , & fi elle eft de cuivre , l 'eau 
paffe à travers la foudurc. Voy. PU 24. 
fig. 1. - 140. 

L'eau ne peut être comprimée par un 
poids de 80 livres , fa furface ne lui 
cède pas le moindre efpace , voy. ex- 
per. i. Pl. 2 Af.fig. 2. 142. bfuiv. 

Une fphére d'argent remplie d'une eau 
refroidie par la glace & fermée trés- 
exaftement , laiffe échapper par peti- 
tes goûtes l'eau à travers fes pores , 
à mefure qu'on diminue fa capacité en 
la frappant à coups de marteau. Vif. 

PL *4-fig- 3- MJ. 

Cette expérience eft répétée par l'Au- 
teur des additions avec des fphéres de 
plomb & d'étain , remplies d'une eau 
purgée d'air. L'eau fuintoit à travers 
les porcs du métal lorfque les fphéres 
s'applatiffoient fous la preffe. add. 1 44. 

Il réfute les expériences de Bacon , de 
Fabri , de Boyle, Sec. qui ont trouvé 
J'eau compreffible , & il attribue à l'é- 
lafiieité des métaux dans lefquels l'eau 
étoit contenue , ou à l'air dont cette 
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eau n'étoit pas bien purgée , les phéno- 
mènes que ces Phyficiens attribuoienr 
à fa compreffion. addit. ibid. 

Quoique la compreffion de l'eau ne foit 
pas fenfible , on ne devroit pas en con- 
clure qu'elle eft incompreffible : elle 
trafmct le fon, or pour tranfmettre le 
fon , il faut qu'elle foit élaftique , & 
pour être élaftique , il faut qu'elle foit 
compreffible. 

L'eau dans le vuide , fi elle eft de 
la température ordinaire produit 
quantité de petites bulles , fans perdre 
fa tranfparancc , fi elle eft froide, les 
bulles font en très petit nombre , & fi 
elle eft chaude elle bout dans le vuide 
comme fi elle ctoit fur le feu; mais fans 
que fa chaleur augmente, 4 5 . 

Elasticité*. (!') Ce que c'eftfuivant l'Au- 
teur des additions, addit. 37. 

Le fluide élaftique qui fort des végétaux 
& des autres corps eft d'une autre na- 
ture que l'air de I'atmofphére. Il eft 
plus fufceprible de compreffion. V\.y, 
ftatiq. des végét. Expériesc. 87. pag. 
179. il eft nuifible à la refpiration. U 
éteint la flamme que l'air de I'atmofphé- 
re nourrit. Ce n'eft donc pas un vé- 
ritable air. addit. 38. 
Electricité' (!') eft excitée dans les 
corps qui en font pourvus , par un 
frottement fort ou foible. 1^3. 

Parmi les différentes matières qui ont 
la vertu électrique , on place au pre- 
mier rang l'ambre jaune auquel on at- 
tribue plus de force qu'à tout autre 
corps ; viennent enfuite , la cire d'Ef- 
pagne , le diamant , les pierres précieu- 
fes tranfparentes , tant blanches que 
colorées, les verres, les criftaux , l'am- 
bre blanc & noir , ibid. & fuiv. 

Cependant on obferve dans les additions 
qu'aucun corps à raifon de fa maffe 
n'a autant de force éleftrique que le 
diamant ; & que celle du verre eft fort 
au-deffus de celle de l'ambre , comme 
il paroit par des expériences , ou après 
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avoir frotté avec la main un tube creux 
de verre très-blanc , jufqu'à l'échauf- 
fer , on voit des fragmens de feuilles 
de métal , des plumes , & d'autres cor- 
pufcules voler , & s'attachera la (Sur- 
face du tube, addit. i 54. c> fuiv. 
Ce qui prouve que le verre eft électri- 
que , mais non pas plus que l'ambre 
puifqu'on ne fait point d'expériences 
comparées. 
L'ambre attire tous les corps légers 
qui lui font préfentés , à la réfer- 
ve de la flamme , qui lui enlève fa 
force électrique , tandis que le feu des 
charbons ardens l'excite , même fans 
aucun frottement : néanmoins cette for- 
ce eft plus grande , fi l'on ajoute à la 
chaleur du charbon , celle qui lui eft 
communiquée par le frottement. 157. 
Ce frottement pour être efficace , doit 
fe faire fur des corps dont la furface 
eft inégale , telle que celle du drap , 
il feroit nul fur des furfaces polies , 
telles , que celles du criftal & de 
l'y voire , &c. 158. 
L'attraction eft réciproque entre l'am- 
bre , & les corps attirés. ibid. 
L'ambre exerce fon action (ur quelques 
liquides dont il élève la furface lorf- 
qu'il en eft proche. - ibid. 
Liquides qui font attirés , & ceux qui 
ne le font pas. 158.6» fuiv. 
Les diamans poligones font plus éleari- 
ques que les autres pierres précieufes , 
ordinairement ceux qui font taillés en 
tables , s'ils ont peu d'épaiûeur , atti- 
rent très -faiblement , ou n'attirent 
point du tout. 159. 
On excite facilement la vertu électri- 
que dans les gommes , & les réfines 
dures & féches , & difficilement dans 
celles qui font molles; parce qu'on frot- 
te aifément les unes , & qu'on a peine 
à frotter les autres, addit. ibid. & fuiv. 
La vertu de l'ambre , & des autres corps 
électriques eft retenue , fi l'on met un 
voile très délié entr'eux , Se les corps 
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qu'ils doivent attirer. ibid. 
Un bois très poreux la retient auffi , 
tandis qu'elle paffe à travers le verre 
& le papier beaucoup moins poreux 
qu'une toile très claire, addit. ij6. 
Esprit (V) de fel ammoniac jetté fur un fer 
rouge dans le vuide ; dépofe un fel fec 
fur les parois du v ai fléau , l'efprit de 
nitre après avoir été diffipé retombe 
(ur la table de la machine pneumati- 
que ians être changé , celui de fel ma- 
rin s'élève en fumée : tous ces efprits 
ne font point defeendre le mercure 
dans l'index, addit. 36.6» fuiv. 

Etaik. Une verge (d' ) de ~~ de pouce 
depaifleur, expoféeà une flamme ; en- 
fuite à deux flammes éloignées de t £ 
pouces , fe raréfie fi vite au commen- 
cement qu'on ne peut marquer les de- 
grés du pyrométre que de cinq en cinq. 
addit. 1 a 6. & fuiv. 

Si l'on compare la 14e. & la ije. ex- 
périence faites fur l'étain à celles qui 
ont été faites fur les autres métaux , 
on voit qu'il eft le plus prompt à fe 
raréfier, addit. 127. 
Il doit être le plus prompt à fe conden- 
fer , puifque les métaux qui fe dilatent 
le plus vite par le feu , font ceux qui 
fe contractent le plus vite par le froid, 
néanmoins la table de fes condenfa- 
tions ne les marque pas auffi promptes 
que celles du cuivre jaune & rouge * 
&du plomb. Vcj. Expér. 34. addit. 

Si elles font moins promptes , c'eft que 
les métaux fe condenfent plus lente- 
ment lorfqu'ils font moins chauds , & 
qu'on ne fçauroit communiquera l'é- 
tain le même degré de chaleur qt/on 
peut communiquer au cuivre. 

F. 

FEr. On fait fept expériences fur une 
verge de fer expofée à 1. a. 3. 4. 
6c 5. flammes , pour Ravoir fi les mé- 
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taux expofés au feu , dans des tems 
égaux fe dilatent de la même quantité ; 
s'ils fe dilatent plus vite au commen- 
cement , en I u ire plus lentement ou dans 
une proportion égale , ou s'ils fe ra- 
réfient par faut. On voit par la expé- 
rience que laviteffcde la dilatation n'eft 
pas la même , qu'elle eft d'abord très* 
lente , & qu'il faut 9. fécondes pour 
un dégré de dilatation , mais lorfque 
le /eu s'eft ouvert les routes du fer , la 
raréfaction eft très-prompte , enfuite 
elle décroit, addit. 1 1 1 . 

Dans la a. 3. 4. Expérience , la pre- 
mière dilatation du fer échauffé par deux 
flammes arrive plutôt , puifqu'ilne faut 
que fix fécondes pour faire avancer 
l'index du pirométre d'un degré , par 
conféquent le tems de la première ra- 
réfaction par une flamme , eft au tems 
de la première raréfaction par deux 
flammes comme 3 à 2. addit. 122. 

Dans les deux dernières expériences les 
dilatations font égales , en des tems 
égaux jufqu'à 2 a fécondes, addit. 120. 

& 123. 

.Comparaifon des tems & des dilatations 
dans les différentes expériences, addit. 

1 a.&fuiv. 

Leur proportion eft toujours différente. 
addit. 123. 

Ce qu'on obferve conftamment dans 
ces expériences , c'eft qu'à l'expanfion 
la plus prompte fuccédent des dilata- 
tions d'autant plus lentes, que le corps 
eft plus échauffé, addit. ibid. 

On obferve auff» que l'expanfion n'eft 
pas proportionelle au nombre des flam- 
mes ; de même que l'allongement des 
cordes n'eft pas en raifon des poids 
qui les étendent, addit. ibid, 

La condenfation du fer par le froid n'eft 
pas égale dans des tems égaux : plus 
il eft chaud , plus il fe condenfe prom- 
ptement. Voy. JExper. 26. & 27. addit. 

Un cube de fer chaud parent au toucher 
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conferver plus long-rems fa chaleur 
dans le vuide > qu'un autre cube de fer 
d'un volume égal & également chaud , 
fie la conferve en plein air , mais deux 
verges de fer de la même longueur , 
groffeur & pefanteur examinées fur 
deux pirométres couverts de récipient, 
font revenues au même froid , & dans 
le même- tems , quoique les condenfa- 
tions dans le vuide & dans l'air* ne 
fuffent pas égales ; parce qu'en pom- 
pant l'air pour faire le vuide , on pom- 
pe aufli le feu , & qu'en conféquence , 
les premières condenfations dans le 
vuide doivent être plus promptes, addit. 

136. cV fiùv. 

Feu ( la chaleur du ) a une tendance en 
haut. 3 1 . 

Pour voir fi cette tendance fe conferve 
dans le vuide , \>n y place deux Ther- 
momètres , dont l'inférieur eft renver- 
fé , & après avoir approché le feu plus 
près du Thermomètre inférieur que du 
fupérieur , on s'apperçoit néanmoins 
que celui-ci reçoit plus de chaleur que 
l'autre. ibid. 
Préparation de quelques inftrumens pro- 
pres à faire brûler différentes matières 
dans le vuide par le moyen d'une 
écueUe de fer fort échauffée , qui con- 
vient mieux pour ces expériences que 
le charbon , qui s'éteint fous le réci- 
pient de la machine pneumatique, addit. 

si- 
Force ( projectile la ) lorfqu'elle eft ho- 

rifontale , ne retarde par la chute des 
corps graves. Un boulet qu'on laifle 
tomber fans impulfion du haut d'une 
tour n'arrive pas à terre , plutôt qu'un 
autre boulet qui partirait d'un canon 
pofé au fommet de la même tour , pa- 
ralellement à l'borifon. ■ 73 • 

Cependant un boulet qu'on laina tomber 
du fommet d'une tour de Livourne 
haute de j o coudées , arriva à la fur- 
face de la terre en 4 vibrations cha- 
cune d'une demie féconde , tandis qu'un 
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autre boulet parti d'un fauconneau pla- 
cé dans le même endroit employa 4 * 
vibrations pour parvenir à l'horifon. 

ibid. 

Des boulets plus gros & revêtus , lan- 
cés par une coulevrine tombèrent dans 
le tems de cinq des mêmes vibrations , 
& les boulets nuds ne tombèrent que 
dans le tems de vibrations, ibid. 
On croit que la chute de ces boulets 
dans des tems inégaux vient , de ce 
qu'ils n'ont pas été tirés exactement 
dans la ligne horifontale , la direction 
du canon étant un peu élevée au- 
deflus de cette ligne, addif. 174. 
Une balle de plomb tirée d'un moufquet 
perpendiculairement en em-bas à la 
hauteur de cent coudées , fait une 
impreflion moins profonde fur une 
cuirafle de fer , que Ci elle eft tirée 
à une moindie diftance: c'eft une preu- 
ve que la v te! te imprimée par le feu 
à la balle a été retardée par la réfiftan- 
ce de l'air. ibid. & fuiv. 

Et que les corps mus très promptement 
font plus retardés par la réfiftance de 
l'air , qu'ils ne font accélérés par leur 
pefanteur. addit. 17 7 . 

La force imprimée aux corps mus n'eft 
point détruite par une nouvelle dire- 
ction du mouvement. 179. 
Pour confirmer cette propofition , on 
place fur un char traîné par fix che- 
vaux , un canon perpendiculairement 
à l'horifon , le char étant arrêté , 
on tire le canon chargé à boulet qui 
retombe vers l'orifice du canon ; on 
fait enfuite d'autres décharges , le char 
étant traîné avec beaucoup de vitefle, 
& le boulet tombe à quatre coudées 
du canon ; cependant le char avoir 
parcouru 64 coudées. Une balle de 
plomp lancée avec une arbalète tom- 
ba à fix coudées du char qui en.avoit 
parcouru 78 ; & une balle d'argile 
tomba à 1 7 i coudées du char qui en 
avoit parcouru 100. ce retard de la 
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balle d'argile provient de fa légèreté. 

ibid. 

Froid ( le ) diminue la capacité intérieu- 
re des vaifleaux de métal & de verre. 
Voy. chaleur. 

Le froid provient il d'atomes frigorifi- 
ques , comme la chaleur d'atomes ignés? 
c'eft ce qu'on ne fçaurott déterminer 
après l'expérience des Académiciens de 
Florence qui eft infuffifante. 183. 
Fume'e. Son mouvement dans le yuide. 
Elle defeend en formant une parabole. 
V\y. Pl. t j. fig. t. j2. 

Delcription du vaifleau dont on s'eft 
fervipour cette expérience. 35. Ofuiv. 

Attentions qu'il faut avoir en le remplif- 
fant de mercure , pour faire enfuite le 
vuide. 36. &fuiv. 

Un charbon ardent mis près d'un côté 
du récipient , fait monter de ce côté , 
la fumée des corps allumés dans le vui- 
de. addit. 3 2. 
G. 

G Lace (la) dans le vuide fe fond 
plutôt qu'en plein air , parce que 
les bulles d'air élaftique qu'elle con- 
tient , n'étant point preflees extérieu- 
rement , font éclater les parties de la 
, glace , & donnent plus d'accès à la 
matière ignée, addit. 4J. 
La glace d'une eau bien purgée d'air 
eft plus folide que la glace ordinai- 
re &ne furhage point , félon M. Hom- 
berg , Voy. Hift. de l'Académie Roy. 
des Sciences Ann. 169}. addit. 7». 
M. Mufchenbroeck. tente vainement avec 
toutes les précautions requîtes de con- 
vertir l'eau purgée d'air en glace , qui 
ne fumage point. Ses tentatives inutiles 
rendent douteufe l'expérience de M. 
Homberg. addit. 72. 
La glace naturelle eft plus dure &. plus 
tranfparente que l'artificielle & fe for- 
me plutôt dans des vafes de terre que 
d'une autre matière. 87. 
L'eau contenue dans un vafe commen- 
ce 
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ce à fe geler circulairement vers les 
parois du vafe d'où partent des fila 
mens dirigés vers le milieu. 88. 

Si les parois font frottés d'huile , ou 
que l'eau s'élève au deffus des bords , 
alors les filamens fe forment premiè- 
rement dans le milieu, addit. ibid. 

Quand le froid eft violent , au lieu de 
filamens , ce font des lames qui fe for- 
ment, addit. ibid. 

Defcription de ces filamens & de ces 
lames. 89. 

Et dans les additions. 88.&/uiv. 

Les bulles d'air qui au commencement 
font à peine fenfibles , augmentent tel- 
lement dans la glace malgré fa dure- 
té, que leur diamètre eft de 1. 3. & 
même 6 lignes, addit. 89. 

Le milieu d'un vafe plein d'eau étant or- 
dinairement le dernier converti en 
glace , c'eft là , que l'air exerce toute 
fa force , & qu'en pouffant l'eau en- 
dehors, il fouléve la furface de la glace 
& la fait fendre , à moins qu'elle ne 
foit trop épaiffe , & qu'elle ne lui op- 
pofe plus de réfiftanec que les parois 
du vafe , qui font rompus dans ce der- 
nier cas. 89. add'u. ibid. 

L'eau privée d'air fe géle plutôt que 
l'eau naturelle , & la glace de la pre- 
mière eft plus dure , plus pefante , & 
moins tranfparente que celle de' la 
féconde. 90. addit. 91. 

La glace de l'eau naturelle diftilléc , eft 
plus tranfparente que la glace ordinaire, 
excepté dans fon milieu où elle eft un 
peu plus opaque. ibid. 

L'eau de mer fe géle par petits plans , 
& fa glace eft moins dure que celle 
de l'eau commune. ibid. &fuiv. 

Un fel quel qu'il foit mêlé avec la giace 
en augmente le froid. Le fel ammoniac 
eft de tout les fôls celui qui excire 
le froid le plus violent , félon les Aca- 
démiciens de Florence , 92. 

Selon Mufchembroeck , c'eft l'efprit de 
nu re mêlé avec la neige , ce mélange 
Tomt 1. Partit III. 
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fait defeendre le mercure du Thermo - 
mètre de Fahreinheit à 40 degrés au- 
deffouS de Zéro, addit. ibid. 
11 convertit en glace l'efprit de vinai- 
gre qui ne géle pas par le froid ordi- 
naire , & ne change rien à l'efprir-de- 
vin qui conferve fon goût , fon odeur , 
& fa qualité, addit. 9 f. 

La glace fe conferve mieux dans le plomp 
que dans l'étain, mieux dans l'étain que 
dans l'airain & le fer ; les vafes d'or , 
& fur- tout ceux d'argent , font les 
moins propres à la conferver. 94. 

Les vapeurs qui s'attachent en-dehors 
aux parois des vaiffeaux , fe congèlent 
lorfqu'on mêle avec la glace qu'ils 
contiennent , du fel , ou de Pefprit-de- 
vin ; il s'élève en méme-tems du fond 
des vaiffeaux une fumée nebuleufe 
avec un vent froid. ibid. 

Un miroir concave expofé à une maffe 
de glace de 500 livres parut réflé- 
chir le froid fur un Thermomètre pofé 
à fon foyer , puifqu'ilen fit defeendre 
la liqueur ; qui commença à monter fi- 
tôt qu'on couvrit le miroir. 97. 

L'eau* forte , l'huile de tartre par défail- 
lance , les huiles diftillécs de plufieurs 
baumes , l'huile de térébenthine ne gè- 
lent point en Hollande.tandis que l'eau 
contenue dans des phioles fufpendues 
au milieu de ces liquides fe convertit en 
glace, addit. ibid. Ofaiv. 

La glace expofée en plein air perd de foa 
poids dans le tems qu'il gèle; les vents, 
le feu fouterrain , l'a&ion du foleil en 
détachent quelques parcelles. 96. 

L'eau quoique gelée cinquante fois , ne 
perd point fa tranfparence & ne dé- 
pofe aucun fédimenr. addit. ibid. 

La neige mêlée avec le fel ammoniac 
convertit plutôt en glace l'eau qui 
en eft environnée, que fi elle eft mêlée 
avec le nitre , avec celui-ci plutôt 
qu'avec le fel marin , & avec le fel 
marin plutôt qu'avec l'alun. ibid. 

Le fel marin liquéfie la glace plutôt que 

Hh 
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le fel ammoniac ; & celui ci plutôt 
que le nitre. addit. 97. 

Lorfque la diflblution d'alun fe change 
en glace , il paroit fur la furface une 
fleur blanche , qui n'eft autre chofe que 
l'alun plus pefant néanmoins que l'eau. 
addit. ibid. 

L'eau falée ne gé!e pas fitot que l'eau 
pure , la diflblution de nitre gèle , tan- 
dis que la diflblution du natruni rou- 
ge d'Egypte , l'eau de mer , & la lau- 
mure font liquides. ibid. 

L'eau qui n'a pas bouilli , & celle qui 
a bouilli font changées en glace clans 
le même- tems , avec la différence que 
la glace de l'eau qui a bouilli eft plus 
dure , & contient moins de bulles d'air. 
addit. 9 b'. 

Selon l'Auteur des additions la gelée ne 
dépend point de l'abfcncc du feu , puis- 
qu'il géle quelquefois , lorfqu il y en 
a une quantité dans l'atmofphére , & 
la liqueur du Thermomètre étant plus 
élevée ; tandis que d'autres fois il ne 
gele pas quoiqu'il y ait moins de feu , 
& la liqueur du Thermomètre étant 
plus bas. addii. ibid. 

On regarde les corpufcules falins , ni- 
treux , comme caufe de la congéla- 
tion, add'it. ibid. 

Les preuves qu'on en rapporte , c'eft 
que l'eau dans un vafe fermé exacte- 
ment ne gele pas par le même froid , 
qui fait geler l'eau expofee à l'air. 

addit. 99. 

C'eft que tous les fels mis autour d'un 
vaifleau qui contient de l'eau ', aident 
fa congélation, addit. 90. 

C'eft que le froid cft très- rigoureux en 
Géorgie, en Arménie entre 30 & 42. 
degrés de latitude Septentrionale , de 
même que fur les montagnes du Chili 
à la latitude de 13 & 14 degrés ,dans 
une Province de la Chine appcllée Sca- 
toung , dans la Tartarie Chinoife , & 
partout où le nitre abonde, addit. 100. 

Quelquefois le terrein eft de telle 
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turc que les fels ne peuvent s'élever 
en hiver, mais feulement en Eté, alors 
les eau* voifines ne fe gèlent qu'en 
Eté , & point en hiver , comme cela 
arrive à un Lac qui eft au pied des 
Alpes Maritimes , & à un ruiffeau du 
Comté de Bourgogne , addit. ibid. & 

fu'tv. 

Le goétre fi commun parmi les habi- 
tans dss Alpes caufé par l'eau de nei- 
ge , eau fi peu propre pour le Thé , 
le Caffé , & pour cuire les mets ; la 
configuration de quelques morceaux 
de glace femblable à celle des criftaux 
de nitre ; l'epaifleur delà glace le pre- 
mier jour qu'elle fe forme , & qui va 
en décroiflant les jours fuivans , le 
froid étant égal, par ce qu'elle empê- 
che les corps congélans de pénétrer 
l'eau qu'elle en garantit en partie , font 
autant de preuves de la congélation de 
l'eau par le moyen des corpufcules fa- 
lins. " 101. <S» fu'tv. 
Gouttes des liquides , leur figure fphé- 
rique ne dépend pas de la preflîon de 
l'air puifqu'elles confervent cette for- 
me lorfqu'clles tombent dans le vuide- 
Voy. Pl. X. fa. i.Ofig. 2. 15. 

H. 

HUile de Térébenthine , d'anis , de 
raves , de vitriol , ne s'enflamme pas 
dans le vuide, quoique le fer fur lequel 
on la laifle tomber foit afles chaud pour 
l'enflammer en plein air. Celle de gi- 
rofle jette une flamme très-petite , & 
momentanée , toutes ces huiles ne foat 
point varier le mercure dans l'index , 
excepté celle d'anis qui le fait un peu 
baifler : pendant l'expérience fur celle 
de vitriol , on voit de perpétuelles 
fecouffes fur le mercure, addit. 35. 

O fttlV. 

Les huiles de térébenthine , de pétroie 
& de raves , raréfient moins les mé- 
taux que l'alcohol , & leur 
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eft moins pure aida. 131. 
Humidité' ( 1' ) ne tranfpire point à tra- 
vers le verre » puifque d'un globe de 
verre fermé hermétiquement & p'on- 
gé dans l'eau pendant dix jours on en 
retire le fel auûl fcc qu'il l'étoit avant 
que de le mettre dans le globe ,115. 



LEgerete* ( pofitive la ) eft une chi- 
mère , aucun corps n'eft léger par 
fa nature , & ne tend de lui même en 
haut , à moins qu'il n'y foit pouffé par 
des corps plus pefans que lui. 145. 
Les Académiciens de Florence exami- 
nant la légèreté pofitive comme une 
puiffance , comme une qualité inhé- 
rente aux corps, tentent vainement de 
découvrir quelque aûe de cette puif- 
fance dans deux expériences faites à ce 
fiijet. Voy. PL ij. fig. i.t, 3. 4. j. 

146. 6» fuiv. 

L'air , le feu , qui font pefans , tous les 
corps qui tombent dans le vuide avec 
une vîtefle égale , prouvent qu'il n'y 
a point de légèreté pofitive. addit. 

149- 

Lumière ( la ) fe meut-elle dans un tems 
fucceffif , ou avec une vîtefle inftanta- 
née? 115. 

La diftance d'un mille à laquelle les Aca- 
démiciens de Florence ont fait leurs 
obfervations , n'eft pas affez confidé- 
rable pour qu'ils aycnt pu remarquer 
quelque retard fenfible dans la lumiè- 
re, addit. 2t 6. 

Mais il eft démontré qu'elle employé 1 4 
minutes à parcourir le diamètre de l'or- 
bite annuel de la terre , & qu'elle fe 
meut par conféquent dans un tems 
fucceflif , puifque dans les éclipfes des 
Satellites de Jupiter , on apperçoit un 
Satellite fortant de l'ombre de Jupiter 
14 minutes plutôt , lorfque la terre 
en eft proche, & 14 minutes plu- 
tard , lorfqu'clleeft dans fon plus graad 
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éloignement de cette planette. V. Pl 
a 6. fig. 4. addit. iiid 
Les rayons du foleil rompus par une 
lentille , ou réfléchis par un miroir ar- 
dent , enflamment plus difficilement les 
corps blancs que les colorés, ibid. 6» 

fuiv. 

Le fuerc blanc , les criftaux de fcl gem- 
me , répandent quand on les pile une 
grande quantité de lumière , de même 
que le criftal de roche , l'Agathe , les 
Jafpes Orientaux , & la pierre à fufil 
lorfqu'on les frappe enfemble. a 1 7. 

M. 

MACHINE par le moyen de laquelle 
on comprime l'air, fa defeription 
Voy. PL 27. fig. 1,1,3, Aàih ' $9- 

fi» fuiv. 

Mélanges de différens corps, & les ef- 
fets qui en réfultent. addit. 185.6' fuiv. 

Le nitre , le borax , le fel marin , le fel 
ammoniac , le vitriol , le verd de gris , 
l'alun de roche , mêlés avec de l'eau , 
donnent tous du froid , les uns plus , 
les autres moins, addit. 186. 

Le fel , & la crème de tartre donnent 
auflî un peu de froid. ibid. 

Le fucre produit un peu de chaleur , 
& le fel de tartre calciné en produit 
une confidérable. addit. 186. & fuiv. 

Tous les fcls alkalis volatils mêlés avec 
l'eau donnent du froid, addit. 187. 

Le mélange d'une égale quantité d'eau 
& de vinaigre , ne produit ni froid, 
ni chaleur,onen tire laconféqueneeque 
les acides n'échaufferoient, ni ne rafraî- 
chi roiert , fi les fucs de notre corps 
étoient purement aqueux, addit. 188. 

L'eau forte , les efprits de nitre , de fel 
marin , de vitriol mêlés avec l'eau , 
excitent les uns plus , les autres moins, 
de chaleur, addit. ibid. 

Comme le fel ammoniac eft celui qui 
donne le plus de froid , on en conclut 
que c'eft un bon remede dans les fic- 
Hhi 
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vres ardentes, addit. 188. 

Mais comme le fel marin diffous dans 
l'eau donne du froid , feroit on en droit 
d'en conclure que c'eft un remède ra- 
fraichi fiant. 

L'efprit-devin fait effervefeence avec 
l'eau, & produit de la chaleur tandis que 
les autres huiles cffentielles des plantes 
n'excitent aucun mouvement, add. 1 8 7. 

Le vinaigre , l'urine humaine , les fels 
d'urine , l'huile de tartre > les efprits 
de fel marin , de nitre , le corail , le 
Gmg , la bile mêlés avec l'efprit-dc-vin 
donnent de la chaleur, addit. 189. & 

fuiv. 

L'efprit de nitre fumant dans fon mélan- 
ge avec une égale quantité d'efprit-de- 
vin , produit une effervefeence épou- 
vantable , & des fumées rouges , très- 
abondantes, addit. ibid. 

Les huiles d'olives, de Pétrole, ne fe mê- 
lent pas avec l'efprit-de-vin & n'exci- 
tent, ni froid ni chaleur, addit. 190. 

Le fel ammoniac , le camphre , le bau- 
me de Copahu , le favon blanc & pres- 
que toutes les huiles effentielles des 
plantes, tirées par la diftillation telles 
que celles de fenouil , de Carvi , &c. 
mêlées avec l'efprit-de-vin produifent 
du froid, addit. 1 90. 6> fuiv. 

Cependant l'efprit-de-vin , & les huiles 
diftillées des plantes échauffent beau- 
coup lorfqu'on les prend intérieure- 
ment, addit. iç)j. 

Mélanges avec 1 eau-forte, addit. ibid. 

On examine dans ces expériences com- 
me dans les précédentes , quels font 
les corps qui mêlés avec l'eau-forte 
donnent du froid , quels font ceux qui 
donnent de la chaleur, quels font ceux 
qui excitent des effervefeences , de la 
fumée. Les corps qui donnent le plus 
de chaleur , & qui excitent les plus 
grandes effervefeences font le fer , 
le cuivre & tous ceux dont l'eau-for- 
te eft le diffolvant. addit. ibid. & 

fuiv. 
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Mélanges avec le vinaigre, addit. 1 9 ç. 

Parties égales de fel ammoniac , & de 
fublimé corrofif , mêlés avec le vi- 
naigre diftillé , produifent un froid à 
peine fupportable. addit. 196. 

La plus grande chaleur , la plus fenfi- 
ble effervefeence, eft excitée par le co- 
rail , les yeux d'écreviffes , la craye , 
&c dont le vinaigre eft le diffolvant. 

197. 

Parmi les effervefeences des mélanges 
avec le vinaigre , les unes font froi- 
des , les autres font chaudes , d'autres 
produifent de la chaleur dans l'air, & 
du froid dans le vuide. 198. 

Mélanges avec l'efprit de fel nia: ....... 

ibid. 

Le bifmuth mêlé avec l'efprit de fel ma- 
rin produit la plus grande effervefeen- 
ce. addit. 199. 

Les phénomènes des autres mélanges 
n'ont rien de furprenant, l'opération 
de l'efprit de fel marin fur les corps 
étant fort pareffeufe. addit. zoo. 

Mélanges avec l'efprit de nitre commun 
( on appelle cfprit de nitre commun , 
celui qui eft tiré avec le bol. ) addit. 

ibid. 

Dans toutes les expériences fur l'efprit 
de nitre mêle avec d'autres fubftan- 
ces , il a toujours produit de la cha- 
leur. Ses plus grandes effervefeences 
font avec l'étain , le bifmuth, la mar- 
caffue d'or, le fer, le cuivre : les fu- 
mées, qui s'élèvent de fon mélange avec 
l'étain , le bifmuth , &c. & qui rem- 
pliffent toute la maifon où Ton fait 
l'opération , offenferoient le poumon 
par leur quantité , & par leur qua- 
lité , fi l'on ne prenoit de grandes pré- 
cautions, addit. 200. &fuiv. 

Mélanges avec l'efprit de nitre fumant. 
Celui-ci eft beaucoup plus aelif que 
le précédent : on le fait avec l'huile de 
vitriol verfée fur une égale quantité de 
nitre , & pour le rendre encore jïlus 
fort , on met deux parties de nitre fur 
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une partie d'huile de vitriol, addit. 

205. 

Quelques huiles mêlées avec de cet ef- 
prit s'enflamment avec grand bruit , 
d'autre font explofion , fans s'erfflam- 
mer , d'autres ne font ni explofion ni 
ne s'enflamment. Voy. le CataJoguede 
ces huiles, addii. ibid. 

Il eft dangereux de mêler de trop près 
cet efprit de nitre avec l'huile de Car- 
vi, car leur explofion eft auflï prompte 
que celle de la poudre à canon , & ces 
deux liquides , à l'inftant de leur mé- 
lange, jettent de toutes parts des gout 
tes ardentes, addit. ' itid. 

11 eft également dangereux de faire cette 
expérience dans le vuide , a moins 
qu'on n'employé pas plus de vingt 
gouttes de chacundeces liquides, addit. 

zo6. 

Mélanges avec l'huile de vitriol, addit. 

107. 

Cette huile qui eft; acide , ne laiffe pas 
que d'agir fur d'autres acides , comme 
fur le tartre du vin du Rhin , fur le 
vinaigre , puifque de leur mélange il 
réfultede la chaleur. Les acides ne font 
donc pas reftreints , à n'agir précifé- 
ment que furies alkalis. addit. 208. 

L'huile de vitriol eft trop épaifle pour 
bien opérerfur les métaux. Son action 
eft plus marquée lorfqu'elle eft délayée 
dans l'eau, addit. 209. 

L'huile de vitriol avec le nitre donne 
de la chaleur , délayée dans de l'eau 
& mêlée quelque-tems après avec du 
nitre , elle produit du froid, ibid. & 

fuiv. 

La liqueur d'un Thermomètre expofé 
aux fumées du mélange du fel ammo- 
niac avec l'huile de vitriol , monte de 
10 degrés , tandis que la liqueur d'un 
autre Thermomètre mis fur le mélan- 
ge, defeend de 11 degrés, addit. 210. 

Le mercure étant defeendu dans l'index , 
dans quelques-unes des expériences 
rapportées cideffus , ce qui n'arrive- 
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roit point , s'il ne s'engendroit dans 
le récipient de la machine pneumati- 
que un fluide élaftique analogue à 
l'air , on détermine la quantité de ce 
fluide engendré félon l'abaiflementdu 
mercure , dans l'index. Voy. la Table. 
addit. 212. 

Mercure ( le ) eft de tous les liquides 
* le plus propre aux expériences qu'on 
veut faire pour déterminer la prelfion 
de l'air, parce qu'étant très- pelant ,il 
s'élève moins , defeend moins , & par 
conféquent, le tube vuide d'air qui doit 
marquer fes ftafes, n'a pas befoin d'une 
grande longueur, qui eut été embaraf- 
fante. 2. 

Le mercure fe foutient ordinairement à 
Florence a la hauteur de 28 pouces , 
en Hollande à 29. addit. 3. 

La hauteur du mercure dans le tube, ne 
dépend pas feulement du poids de l'at- 
mofphére , mais auftî de fes degrés de 
chaleur, addit. ibid. 

Le mercure depuis le plu» grand froid , 
jufqu'à la plus grande chaleur fe dilate 
de la -~ partie de fon tout , de forte 
que ne s'élévant en hiver qu'à 1 1 5 li- 
gnes , U s'élèvera en été à 116. addit. 

ibid. 

L'afcenfion du mercure dans un tube 
par la compreffion de l'eau eft la qua- 
torzième partie de la hauteur de l'eau. 

8. 

Le mercure fufpendu dans le tube , baif- 
fe par la fouftraâion de l'air qui le 
comprimoit , s'élève au contraire par 
l'addition d'un nouvel air. Voy. Pl. 3. 
fig. 2. ibid. 
Si l'on approche du feu , le vafe qui con- 
tient cet air, le mercure monte ; fi on 
applique de la glcae fur le vaifieau , le 
mercure defeend. ibid. 
( Comme fi l'air étoit condenfé par le 
feu,& dilaté parla glace, ajoutent les 
Académiciens de Florence,^ ils auroient 
pû ajouter que l'élévation du mercure 
dans cette expérience eft due au ref- 
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fort de lVtr , augmente par la chaleur , 

6> vice vtrfit. 

Méthode plus aifée pour faire le vui- 
de , que celle dont s'étoient fervis les 
Académiciens de Florence. V. Pl. X4. 

fis- 54- 
N. 

NEige ( la ) dans le vuide ne fe fond 
pas plus vite que dans l'air. 44. 
Elle eft promptetnent liquéfiée par le 
mercure. O. 

ODeurs (les) les plus fortes ne pé- 
nétrent pas le verre , la quintef- 
fence de foufre , de l'écorce de citron , 
l'extrait d'urine de cheval , ne fe font 
pas fentir dans une phiole fermée her- 
métiquement. Un chien de l'odorat le 
plus délicat , ne fent pas le gibier en- 
fermé dans un vaiffeau de verre. 115. 
P. 

PErles & corail. Leur diffolution par 
le vinaigre diftillé , qui eft leur men- 
ftruë eft très lente à l'air , fur-tout 
celle du corail. Si on l'examine dans 
le vuide , il fe fait une ébullition , 6c 
le vinaigre qui paroit laiteux , s'élève 
en écume. 4 S - 

Autres Phénomènes de cette diffolution. 

ibid. 

Plomb ( une lame de ) longue de 177 \ 
pieds, épaiûe de de pouce , eft plus 
courte d'un pied , l'hiver que l'été , de 
là les crevafles des canaux de plomb 
lors des alternatives fubites du chaud 
& du froid, aiiit. 117. 

Une verge de plomb de i de pouce d'é- 
pailTeur , expofée fur le pyrométre à 
une flamme qui agit fur fon milieu , 
enfuite à deux flammes diftantes de 
x ~ pouces donne des rarcfaûions qui 
à caufe de la vitefle de l'cxpanfion du 
métal , ont été marquées de cinq en 
cinq degrés, dans la 1 2 & 13 expé- 
rience, add'it. 126. 

Effets de la raréfaftion fur une verge 
de plomb de la même longueur que lu 
précédente, mais dont la hauteur eft 
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deux fois plus grande , enfuite fur une 
verge deux fois plus large , & en troi- 
fiéme lieu fur une verge dont la hau- 
teur & la largeur font deux fois plus 
grandes. V. 16. 17. & 18. expérien- 
ces, addit. uS.&/uiv. 

Il paroit que plus les métaux font min- 
ces, plus ils font raréfiés par une mê- 
me quantité de feu , & que les quarrés 
des degrés de leur raréfaSion font à 
peu- près dans la raifon inverfe des ra- 
cines de leur groffeur. addit. 119. 

Il paroit auffi que le plomb étant ex- 
pofé à la flamme par fa plus grande 
furface reçoit plus de feu , parce qu'u- 
ne plus grande quantité de métal eft 
plus proche de la flamme, addit. ibid. 

Les expériences 19 & 20 fur le plomb, 
ne fervent qu'à confirmer ce que l'on 
a avancé de la raréfaction des métaux. 
addit. 130. 

Le plomb fe condenfe rrès-prompte- 
ment. Voy. les dégrés de fa condenfa- 
tion dans les tems marqués, exper. 3 3 . 
addit. 1 3 f . 

Ses condenfations en plein air & dans 
le vuide comparées, Voy. la Table dans 
les addit. 138. 
Poissons (les) mis dans diftérens liqui- 
des , combien de tems peuvent y vivre , 
add. 60. 
Poudre ( à canon la ) s'enflamme dans 
le vuide fans explofion , & le mercure 
defeend dans l'index, addit. 35. 

Dans une autre expérience cette pou- 
dre s'enflamme dans le vuide avec ex- 
plofln , d'où l'on conclut , que fa flam- 
me & fon explofion ne dépendent point 
de la compreffion de l'air, addit. ibid. 
Autres expériences fur la même ma- 
tière, addit. jbiJ, 
Pyrométre. Sa deferiprion. Voy. Pl. 28. 
fig. 1. 2. 3. 4. addit. 1 10. Ofuiv. 

11 J'ert à mefurer la quantité de l'expan- 
fiondes métaux par la chaleur. Lefe - ," 
l'acier , le cuivre rouge, le cuivre jau- 
ne , l'èMin , le plomb, de combien font 



A L P H A B É 

dilatés par une feule flamme , de com- 
bien par i. par 3. par 4 , &l entin par 
5 flammes à la fois, addit. ta. 

Table qui marque les degrés de cette di- 
latation par 1. a. 3. 4. & 5 flammes de 
la même grandeur , & dont l'aliment 
étoit l'alcohol de vin. addit. 113. 

On voit par cette Table , que le fur eft 
celui des métaux qui fe dilate le moins , 
que par confequent il eft le plus pro- 
pre aux machines qui doivent recevoir 
le moins de changement par le chaud , 
ou le froid, addit. ibid. 

Que la dilatation de l'étain & du plomb 
eft prefque double de celle du fer. addit. 

ibid. 

Que les flammes mifes proche l'une de 
l'autre produifent une plus grande ra- 
réfaction que lorfqu'elles font plus di- 
ftantes. addit, ibid. 

Les métaux ne fe dilatent pas en rai- 
foa du nombre des flammes , puifque 
deux flammes ne donnent point une 
raréfaction deux fois plus grande qu'u- 
ne feule, addit. 1 1 4. 

Table qui marque les proportions des 
raréfactions obfervées. addit. ibid. 

Les métaux depuis le même degré de 
froid jufqu a la fufion , ne fe dilatent 
pas également. L'étain raréfié à 219 
degrés commence à fe fondre , tandis 
qu'au même degré le cuivre jaune & 
rouge font fort éloignés de fe liquéfier, 
ce qui dépend de la ftruâure de leurs 
parties très-adhérentes , fur lefquelles 
le feu n'agit pas , & qu'il ne pénètre 
pas de la même manière, addit. ibid. 

On ne fçauroit expliquer ce phénomène 
par la raifon inverfe compofée de la 
gravité fpécifique des corps , & de la 
cohérence de leurs parties, addit. ibid. 

Les métaux font échauffés plus unifor- 
mément par l'eau bouillante que par 
la flamme de l'alcohol qui n'agit que 
fur un côté des verges de métal , tan- 
dis que i'eau bouillante agit également 
de tous les côtés, addit. 115. 
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Sa chaleur qui eft ftable & fixe : car elle 
rend immobile l'index du Pyrométre , 
dilate une verge d'étain de toi degrés, 
& une verge de fer de 53 degrés. 
addit. itnd. 
R. 

Raréfaction* de l'eau lorfqu'elle 
fe congèle. Pourmefurer fa force, 
on fait geler de l'eau dans une fphére 
de métal afiez épaifle pour réfifter à 
fon effort ; on diminué enfuite fur le 
tour l'épaifTeur de cette fphére jufqu à 
ce qu elle foit telle que Peau conge- 
lée puifle y caufer une fente ; on prend 
un anneau de la même épaifleur & du 
même métal que la fphére dans lequel 
on introduit un cône de fer : on atta- 
che à ce cône un poids qu'on augmen- 
te jufqu'à ce que l'anneau éclate , ce 
quidonneroitlamefure jufte de la force 
de la congélation, fi le métal des fphéres 
étoit également cohérent, & fans bour- 
fouflures. 67. 
La fermeté de la fphére de cuivre rom- 
pue par la glace, eft égale au poids de 
17710. félon l'Auteur des addit. ibid. 
La glace fait crever le canon d'un mouf- 
quet , & fouléve quelquefois des mai- 
fons entières, addit. 68. 
Trois fentimens fur la caufe de ce phé- 
nomène, ibid. 
Les uns croyent que la glace étant en- 
core plus incompreflible quel 'eau donc 
elle eft formée, ne cède point aux pa- 
rois des vaifleaux de métal qui fe con- 
denfent, & fe rapprochent par le froid, 
mais les vaifleaux rompus par la glace 
font toujours dilatés & étendus en- 
dehors , par conféquent cette opinion 
eft erronée, addit. ibid. 
D'autres penfent que les vaifleaux font 
rompus par l'élafticité de l'air qui fe 
dégage , & fe raflemble en de plu* 
grandes mafies , mais l'eau privée d'air 
brife auffi des vaifleaux , quand elle 
devient glace, addit. ibid. 
On adopte le troiûéme fentiment qui at- 



i48 T A 

tribué la force expanfive de la glace , 
à une effervefcence caufée par des cor- 
pufcules falins très-fubtils.'tf^/V. 69. 

Il faut en effet qu'ils foyent très-fubti!s 
pour pouvoir pénétrer à travers les 
pores de vaifleaux très-épais. 

On connoîtde combien l'eau fe dilate en 
mefurant un cilindre fluide auparavant, 
& enfuite congelé ; on trouve que la 
hauteur du premier eft à la hauteur 
du fécond, comme 8 eftà 9. 69. 

On fc fert dans une féconde expérience 
d'un canon de piflolet dont la lumière 
fut fermée par une vis , & l'extrémi- 
té oppofée à la culaflc par un cilindre 
qui fut repouflë lorfque l'eau qu'on 
a voit mis dans le canon & qui touchoit 
la bafe du cilindre vint à fe glacer. 

70. 

Dans une troifîéme expérience , on pefc 
avec une balance mobile par ^ de 
grain l'eau mife dans un tube pour être 
congelée , & celle qui après la con- 
gélation remplit l'efpace occupé par la 
glace ; le poids de la première eft à 
celui de la féconde comme 1 f à 28 
proportion à peu-près la même que 
celle de 8 à 9. Refultat de la première 
expérience. 71. 

Proportion de la denflté de la glace à cel te 
de I eau par diffèrens Auteurs, adi. ibid. 

S. 

SOff. Pour fçavoir s'il fe propage dans 
le vuide. 39. 
On fufpend une cloche dans un vaifleau 
vuide d'air qu'on agite fortement , & 
on en rend le fon comme fi le vaifleau 
étoit plein d'air. ibid. 
Cette expérience étant fufpeâe aux Aca- 
démiciens de Florence , parce que les 
vibrations de la clochepeuvent fe com- 
muniquer à l'air extérieur par le fil 
qui la tient fufpcnduë ; ils enferment 
dans une boëte de cuivre une petite 
orgue avec un foufHet , dont le man- 
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che pouvoit être mû extérieurement. 
La bocte ayant été bien fermée avec 
du maftic , & l'air en ayant été pom- 
pé on entendoit le fon de l'orgue lors- 
qu'on faifoit mouvoir le foufflet , Voy. 
Pl. i6.fig. 1. 1. 3. 4, 39. & fu'tv. 
Sans doute que cette expérience n'a pas 
été faite avec aflez d'exaftitude , car 
c'eft un fait conflaté par une infinité 
d'expériences que le fon ne fe propage 
pas dans le vuide. Son intenfité dimi- 
nue à mefure qu'on raréfie l'air du ré- 
cipient , & augmente au contraire lorf- 
que l'air eft plus condenfé. addit. 40. 

& fu 'tv. 

Que le fon foit fort ou foible , la vîtefle 
de la progreflîon eft la même , le bruit 
d'un moufquet parcourt dans le même 
tems le même efpace que le bruit d'un 
fauconneau , & le bruit d'un faucon- 
neau fe fait entendre auflîtôt que celui 
d'un canon , première expérience. 1 68. 
La différente direction des canons , la 
dIus grande , ou la plus petite quan- 
tité de poudre ne change point la vî- 
tefle du fon. addit. ibid. 
Elle n'eft point accélérée par un vent 
favorable , ni retardée par un vent 
contraire félon les Académiciens de 
Florence. Voy. féconde expérience. 199. 
Cette dernière obfervation n'eft pas exa- 
cte , car l'air étant le véhicule du fon 
& l'air étant tranfporté d'un lieu dans 
un autre , il faut néceflairement que 
fi lèvent fouffle dans la même ligne 
que parcourt le fon , il le retarde ou 
l'accélère félon fa propre vîtefle. addit. 

ibid. 

C'eft ce qui paroît par la Table des vi- 
tefles du fon produit par les canons 
tirés à rrois milles d'Upminfter où l'on 
comptoit les demi fécondes , que le fon 
employoit à parcourir cetrajet.On voit 
qu'ils lui faut III. demi-fecondes , lorf- 
que le vent eft favorable ; & lia. 
lorlqu'ir eft contraire, addit. 170. 6 

fu'tv. 
Pour 
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Pour fçavotr plus certainement fi le 
mouvement de tous les fons eft égale- 
ment rapide , on fait à la diftance d'un 
mille d'Italie, plufieurs décharges d'un 
gros & d'un petit canon ;& l'on compte 
du tems qu'on voit la flamme , à celui 
auquel on entend le fon , dix vibra- 
tions d'un pendule, chacune des vibra- 
tions étant d'une demie feconde:les dé- 
charges ayant été répétées à la moitié 
de la diftance l'on ne compta que cinq 
vibrations. 1 7 1 . 

Dès que l'on connoît que le fon par- 
court un mille en cinq fécondes , on 
peut mefurer par fon moyen la diftan- 
ce des Iftes , des écueils , des nuées , 
du tonnerre > otc 171. 

Tous les Phificiens ne font pas d'accord 
(ur l'efpace que le fon parcourt dans 
un tems donné , il eft plus court félon 
les uns , plus grand félon les autres. 
Voy. la Table, addit. ibid. 

Cette différence dans les Obfervations 
doit être attribuée , ou au fon, qui ra- 
rement eft fimple , ou à l'intervale en- 
tre l'Obfervateur Sde corps fonore fou- 
vent trop court pour pouvoir être exa- 
êtament mefuré , ou à la longueur du 

■ pendule qui ne feroit pas la même. addit. 

ibid. 

Selon les dernières expériences de l'A- 
cadémie Royale des Sciences de Paris 
le fon parcourt 173 toifes par féconde. 
Soufre ( le ) fur un fer rouge dans le 
vuide , ne s'enflamme point , mats 
remplit le vaiffeau d'une fumée qui 
s'applique d'abord aux parois du réci- 
pient , & tombe enfuite fur la Table. 
addit. 3 ï. 

Cependant fi Ton fait échauffer violem- 
ment le fer fur lequel on fera tomber 
du foufre , il s'élève une petite flamme 
qui s'éteint auflitôt. addit. 3 3 . 

Le foufre brûlé fait baiffer le mercure 
dans l'index , ce qui ne fçauroir arri- 
ver qu'il ne s'engendre un fluide éla- 
ûique dans le récipient, addit. ibid. 
Tome I. III. Parue. 



Ê T I Q U E. 249 

Au lieu qu'étant diftillé avec l'air la fu- 
mée acide fulphureufe , abfotbc & 
fixe les particules élaftiques de l'air. 
Satiq. des Vég. de Haies , traduâ. de 
M. de Buffon , expérien. 76. tiSj. 

Le produit du foufre brûlé, addit. 33. 

Le foufre calciné avec du fel de tartre , 
& brûlé dans le vuide , ne diffère pas 
quant aux effets du fouffre ordinaire. 
addit. ibid. tsfuiv. 



Thermomètres (les) étant compofés 
de verre ,& d'un liquide qui fe ra- 
réfient l'un & l'autre par le feu , 
mais le verre moins que le liqui- 
de , il s'enfuit que l'afcenfion du liqui- 
de dans le tube ne marque point la 
quantité de la raréfaction de ce mê- 
me liquide , mais l'excès de cette ra- 
réfaâion fur l'augmentation de la ca- 
pacité du tube de verre, addit. 110. 
La liqueur du Thermomètre ne defeend 
pas lorfqu'il eft dans un vaiffeau de 
plomb rempli de glace pilée , & que le 
vaiffeau eft plongé dans l'eau bouil- 
lante, comme elle ne monte pas , lorf- 
qu'il eft dans de l'eau bouillante en- 
vironnée d'eau glacée. 181. 
Tuyaux Capillaires. L'afcenftoo des li- 
quides dans ces tuyaux doit elle être 
attribuée à lapreffion de!air,qui exer- 
ce fon poids plus librement fur la fur- 
face du vaiffeau , dans lequel le tuyau 
eft plongé , que fur l'orifice fupérieur 
de ce tube. 41. 
Pour fçavoir fi cette preflîon inégale eft 
Ja caufe de l'afcenfion des liquides on 
examine ce qui arrive dans un tuyau 
placé dans le vuide. Voy. Pl. 1 4. fig . 
1. & 7. 4a. 
Que l'air foit pompé ou introduit, l'eau 
s'élève dans le tube au-deffus de fon 
niveau. ibid. 
Comme on foupçonnoit l'humidité de la 
furface intérieure du petit tube d'at- 
tirer le petit ciliodre d'eau , on prie 

Ii 



> 



Digitized by Google 

1*4 h 



ijo T A B 

un vaifTeau à long cou , qu'on coucha 
horifontaleraent , & dans lequel on in- 
troduifit un tuyau capitlaire,après avoir 
verfé dans le vaùTeau à long cou , du 
vin fans humecter le tube ; on pompa 
l'air , & on éleva le vaiffeau , «tôt que 
l'extrémité inférieure du tuyau plon- 
gea dans le vin, cette liqueur s'éleva 
dans le tube , au-deffus de fa furface 
dans le vaiffeau. Voy. Pl. 14. fig. S. 

ibid. 

On ht encore deux expériences avec le 
mercure. Voy. Pl. 14. fig. 9. & 10. 

ibid. & fiùv. 

Mais le mercure ne fuit pas les régies 
des autres liquides , puifqu'il le tient 
au-deffous de fon niveau dans les tu- 
yaux capillaires , & d'autant plus bas 
que le tube eft plus étroit. Les Aca- 
démiciens de Florence ne difent rien 
oe cette propriété au mercure. 

L'afcenfion des liquides dans les tuyaux 
capillaires eft attribuée à la force at- 
tractive, addit. Aid. 

Et adhuc fié judict lis eft. 

V. 

VAisseau configuré de manière que 
la liqueur qu'il contient monte auf- 
fitot qu'il eft dans un milieu chaud , 
& defeend lorfqu'il eft plongé dans un 
milieu froid. L'épaiffeur du verre dont 
la furface convexe eft dilatée , tandis 
que la furface concave fe refferre , eft 
caufe de cet effet ; car toutes les par- 
ties du verre ayant été échauffées , la 
liqueur baille. Comme cela arrive d'a- 
bord dans les autres vaiffeaux moins 
épais. Voy. Pl. a a. fig. 4. 109. 
Un vaiffeau ne s'étend pas feulement par 
la chaleur, ou par l'humide abforbé , 
mais encore par la force d'un poids , 
puifqu'étant plein , s'il eft de figure 
conique , il ne defeend pas dans un 
anneau au même point que quand il eft 
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vuide. Voy. Pl. ti.'fig. f. 110; 
Vapeur de l'eau eft élaftique (la). Elle fait 
mouvoir des machines, addit. 141: 

Sa force furpaffe celle de la poudre à 
canon , puifqu'à quantité égale,& dans 
des vaiffeaux égaux en diamètre & en 
épaiffeur , elle les brife lorfqu'on les 
met fur le feu, avec plus de bruit que 
la poudre à canon. ibid. 

Un vafe de métal renforcé d'une groffe 
ferrure , ne lçauroit réfifter à fa force 
expanfive. ibid. 

Les vepeurs dans l'air libre s'élèvent en 
plus grande quantité d'un vafe qui a 
plus de hauteur que d'un vafe qui en 
a moins , quoique d'ailleurs l'un & 
l'autre foient égaux en longueur & en 
largeur , & qu'ils foient également 
pleins ; les cubes des quantités évapo- 
rées font entr 'eux comme les hauteurs 
des liquides dans les vaiffeaux. Cette 
inégalité d'évaporation n'a pas lieu dans 
un endroit terme, addit. 141. 
Verre. L'air eftnéceffaireà la force éle- 
ârique du verre. 50. 

Les globes , les tubes de verre frottés 
lorfqu'ils contiennent de l'air , attirent 
les fils de laine , les corps légers , fi 
l'on pompe l'air qu'ils contiennent , ils 
perdent leur éleclricité. addit. ibid. 

La force attraftive du verre , tbfttnguée 
de fa force éleftrique. ibid. 
Vessies de poiffons aufli enflées que 
lorfqu 'elles ont été tirées du ventre 
du poiffon , & examinées dans le vui- 
de, ne font paroitre aucun changement; 
il en fort néanmoins de l'air qui paffe 
dans le récipient , puifqu'elles s'affaif- 
fent dès qu'on donne accès à l'air ex- 
térieur. 5 3 . 

On veut fçavoir comment il en fort ; 
& après plufieurs expériences tant fur 
des velfies qui ont été tirées du corps 
des poiffons vivans , que de ceux qui 
étoient morts dans le vuide ; on croit 
qu'il s'échappe par un canal naturel , 
qui eft à la partie la plus aiguè de ces 
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veflies. Voy. />/. 14.,/fc n. 13.fr 14. 

53.6» fuiv. 

Elles fervent aux poiflbns à monter & 
à defcendre félon qu'elles font plus 
gonflées , ou plus comprimées : gon- 
flées elles augmentent le volume du 
poiffon, qui devenu plus léger eu égard 
à fon volume , nagera fur la furface 
de l'eau. Le contraire arrive fi la veille 
eft comprimée par le mufcle qui l'en- 
vironne, addit. 54. 

Les poifTons qui demeurent toujours au 
fond de l'eau , n'ont pas de veffie , & 
n'en ont pas befoin. ibid. 
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Vitriol. Son huile mêlée avec l'eau t 
dans une certaine proportion produit 
de la chaleur fans aucune ébullition , 
& fi l'on mêle . de cette huile avec j 
de fel ammoniac , il en réfulte une t u - 
rieufe ébullition fans chaleur, addit. 

184. 

L'huile de vitriol mêlée avec tout autre 
liquide que l'huile & l'efprit-de-vin s'é- 
chauffe; de même le fel ammoniac dif- 
fout dans toute forte de liqueurs les ré- 
froidit, excépté pareillement l'huile & 
l'efprit-de-vin qu'il ne réfroidit pas. 
addit. ibid. 
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EXTRAIT 

DU JOURNAL DES SÇAVANS, 

Depuis l'année i66ç. jufqu'en 1686. 



Ann. 1665. 



I. JOURNAL DES SÇAVANS, 
du Lundi 5. Janvier i66ç. 

Extrait d'une Lettre écrite d'Oxford le 12 Novembre 1664. fur un Monflre. 

IL y a environ trois femaines que proche la Ville de Salisbury , une fem- 
me étant accouchée d'une fille , mit au monde une heure après une antre 
fille qui avoit deux têtes diamétralement oppofées , quatre bras & autant 
de mains , un ventre & deux pieds. Ce monftre prenoit la nourriture par 
les deux têtes , & rendoit les excrémens à l'ordinaire. L'un des deux vi- 
fages étoit beaucoup plus gai que l'autre ; ce monftre vécut environ deux 
jours , & l'enfant qui paroiflbit avoir le moins de vivacité mourut un quart 
d'heure avant l'autre. Un Médecin les ouvrit & trouva les deux têtes & 
les deux poitrines parfaites. Les entrailles s'unifToient au duclus commu- 
ais , & il n'y avoit qu'un inteftin c«am,une veffie & une matrice : mais 
il y avoit deux foyes , deux rates & deux eftomacs. On a embaumé ce 
monftre , & on le conferve avec foin. On a remarqué à cette occafion que 
RuefT dans fon Livre de Conceptu & generationc hominis imprimé à Zurich 
en 1 5 ^4, parle d'un monftre affez femblable à celui-ci , né en 15 52. près d'Ox- 
ford. La figure qu'il en donne reflemble beaucoup à celle qui a été envoyée de 
Salisbury. Rueff dit aufli que les deux parties du monftre qu'il décrit n'avoient 
pas une égale vivacité, & que l'une furvéquitl'efpace de quinze joursà l'autre. 



II. JOURNAL DES SÇAVANS, 
du Lundi 16. Mars 1665. 

Extrait d'une Lettre écrite de la Haye ^ le 26. Février 16 6 5. fur V accord 

invariable de deux Horloges. 

EN faifant des obfervations fur mes Horloges de la nouvelle fabrique ; 
j'ai remarqué que deux de ces Horloges étant fufpendués à un pied ou 
deux l'une de l'autre , les deux Pendules battent toujours enfemble dans 



Digitized by Google 



254 Collection 

s--— =5 un parfait accord. Surpris de cette efpéce de fympathie , J'ai fait battre les 
Extrait du Pendules par des coups entremêlés , Ôc dans une demie-heure elles fe re- 
Journ. des SfA- mettoiem toujours à la confonance , & la gardoient enfuite constamment 
vans. nnt q Ue j e ] es lainTois aller. Je les ai mifes à quinze pieds l'une de l'autre, 

Ann. 1666. & j'ai trouvé en un jour cinq fécondes de différence. Ces Horloges font en- 
fermées dans leurs boëtes , lefquelles avec le plomb qui eft dedans ne pè- 
lent guéres moins de cent livres chacune. Et lorfque les Pendules font d'ac- 
cord , elles ne font point parallèles dans leurs vibrations , mais elles s'appro- 
chent & s'écartent par des mouvemens contraires. En diminuant de nouveau 
la diftance , les Pendules fe font remifes d'accord en peu de tems : les 
ayant féparécs par une cloifon de bois, épaifle d'un pouce qui s'élevoit du 
plancher à la hauteur des Horloges , la concordance a lubfifté comme aupara- 
vant des jours entiers , & lorfque je l'ai troublée elle s eft rétablie en peu 
de tems. Jamais d'autres Pendules que celles de cette nouvelle invention 
n'ont produit le même effet. Je m'occupe à préfent à les mettre d'accord 
en les éloignant pour déterminer les limites de cette efpéce de fympathie , 
j'imagine parce que j'ai vû que ces limitespeuvent s'étendre jufqu'à cinq ou 
fix pieds. 

L'Auteur de cette Lettre a reconnu depuis que cette concordance venoît 
de ce que les deux Pendules étoient attachées à la même pièce de bois 
qui , recevant une impreffion fecrete des* Pendules leur communiquoit fon 
mouvement ; ce mouvement leur étant commun les mettoit à la confo- 
nance , & la rétabliflbit lorfqu'on l'avoit troublée : mais quand elles furent 
mifes à terre elles reftérent dans l'inégalité du mouvement qu'on leur avoit 
donnée. 



X. JOURNAL DES SÇAVANS, 
du Lundi 15. Mars 1666. 

Extraie a" tint Latrt icriu de Lyon , fur les effets d'un miroir ardent , 

fait par Jf. de Viliette. 

LA figure du miroir eft ronde , du diamètre de 30 pouces & un peu plus : 
il eft bordé d'un côté d'un cercle d'acier afin qu'il demeure dans fa jufte 
figure : il eft facile de le remuer &c de le mettre dans toutes fortes de û- 
tuations , quoiqu'il pefe plus d'un quintal. Le point brûlant eft diftant du 
centre du miroir d'environ trois pieds. Le foyer eft de la largeur d'un de- 
mi Louis d'or. On y peut paffer la main rapidement , mais il feroit dan- 
gereux de l'y laiffer une féconde ; le bois vert & plufieurs autres corps pren- 
nent feu dans un inftant. 

Un petit morceau de fer de marmite s'eft mis en goutte prêt à tomber 
en quarante fécondes. 

Une pièce de quinze fous a été percée en vingt-quatre fécondes. 

Le clou du payian s'eft mis en goutte prêt à tomber en trente fécondes. 
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. Un bout de lame d epée d'Olinde s'eft brûlé en quarante- trois fécondes, g" — ■^^^ 
Un jetton de leton a été percé en quarante- trois fécondes. Extrait do 

Un petit morceau de fer blanc a été percé en fix fécondes. Journ. des s^a- 

Un morceau de cuivre rouge s'eil mis en gouttes prêt à tomber en qua- VANS - 
rante-deux fécondes. Ann. 1666. 

Un morceau de carreau de chambre sert vitrifié , & mis en bouteilles 
en quarante-cinq fécondes. 

L'acier dont on fait les reflbrts d'Horloges s'eft troué en neuf fécondes. 
La pierre de mine qu'on met aux Arquebufes à Rouer, fe calcine & fe vi- 
trifie en une minute jufte , & un morceau de mortier s'eft vitrifié en cin- 
quante-deux fécondes. 



XX. JOURNAL DES SÇAVANS, 
du Lundi 17. Mai 1666. 

Extrait d'une Lettre écrite de Chartres, le 11. Avril 1666. fur un Ver font 

du mammelon dune femme. 

UNe jeune femme accouchée depuis trois femaines , & qui nourriflbit 
ion entant , étoit obligée , à caufe de l'abondance de fon lait , de 
fe faire tirer par fon mari. Cet homme ayant un jour fenti dans fa bou- 
che quelque chofe de folide, quitta le fein , il vit un ver qui en fortoit à moi- 
tié & qU il tira avec la main : cet animal avoit quelque chofe du Serpent , il 
étoit long d'environ quatre pouces , & de la grofleur d'un ver à foie mé- 
diocre : la couleur en étoit minime , il avoit un double rang de pieds fous 
le ventre ,1e corps paroiflbit compofé de petits anneaux contigus depuis la, 
tête jufqu'à la queue qu'il pprtoit relevée & fourchue par l'extrémité. Il 
avoit fur la tête deux cornes aufli fourchues , & faites comme les petites 
pattes d'une perevifle. Il s'agitoit extrêmement quand on le touchent , & 
quoiqu'il eut un grand nombre de pieds, il ne marchoit qu'en ferpentant. 
Cette femme fentoit , avant que l'animal fut forti de fa mammelle , des pi- 
cotemens qu'elle attribuoit à la trop grande abondance de fon lait. 



IV. JOURNAL DES SCAVANS, 

. ivor - ix 'Z . . 

t: j du Lundi 7. Février 1667. 

Extrait d'une Lettre écrite par le P. Pardies de la Compagnie de Jefus , à Af, 
Payen« Avocat au Parlement , touchant quelques Iris extraordinaires. 

• 1 ' De la Rochelle le zy. Octobre 1666. 

COmme je paffois fur une levée aflez haute , qui traverfe dn Midi ait 
Nord une grande prairie fituée fur les bords de la Charente , au-de- 
vant de Taillebourg , je vis les couleurs de l'Arc-en- Ciel répandues fur la 

5 
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l . — verdure de cette Prairie ; ces couleurs fuivoient le mouvement de mon eb l'- 

Extrait du va l i e ^ es s'étendoient & devenoient plus vives à mefure que j'avançois , 
Journ. des Sça- enfin je les vis prendre la forme d'un demi cercle renverfëqui rempliflbit 
VAN «- toute cette vafte étendue de Prés , & dont les reflets étoient trèsécla- 

Ann. 1667. tants. Le ciel étoit fera in , le foleil élevé d'environ quinze degrés : des 
brouillards qui avoient été fort épais tout le matin , & qui étoient alors en- 
tièrement diflipés avoient laiffé l'herbe de la prairie toute couverte de pe- 
tites gouttes d'eau , & c'étoient ces gouttes qui réfléchiflbient les rayons 
du foleil. • 
Quelques jours auparavant j'avois vu une autre Iris aflez remarquable,parce 
que je la vis à midy : c'étoit avant l'Equinoxe , je me trou vois au fommet de l'u- 
ne des Pyrénées, le foleil étant élevé de plus de 47 degrés ; une grande pluie 
furvint fans que le foleil me parût obfcurci ; je courus vers les bords de la 
Montagne , d'où l'on découvroit une campagne aflez étendue où la pluie 
tomboit fort épaifle , & des Montagnes éloignées auflî hautes que celle où 
j'étois. Je vis dans cette Campagne & fur les Montagnes voifines un très- 
bel Arc-en-Ciel de la forme ordinaire , c'eft-à-dire , un Arc Vertical , & dont 
le fommet étoit plus bas que mon horifon. Si le foleil eut été moins haut 
j'eufle vû plus de la moitié du cercle , ou même le cercle entier , & que les 
difpofitions du lieu euflent été favorables. 



Extrait de la même Lettre du P. Pardies ,/ur des vapeurs étouffantes , produites 
par de l'eau falée quon avoit laifit croupir pendant long-tems. 

AU milieu de la Ville de Sallies en Bearn , il y a une fource d'eau fa- 
lée, qui remplit deux fois la femaine un baflîn profond , dont le diamè- 
tre cil de 40 pieds , & qu'on vuide auflî deux fois pour en distribuer l'eau 
avec un certain ordre aux Habitans. Il y a dans chaque maifon un réfer- 
voir creufé dans la terre, & deftiné à recevoir cette eau ; on l'appelle le Puits; 
c'eft une grande cuve de bois femblable à celles où l'on met la vendange , 
mais fort évafce- Elle eft couverte d'un plancher épais , au milieu duquel 
il y a un trou rond , aflez grand pour Iaifler pafler un homme. C'eft par-là 
qu'on puife l'eau pour la faire évaporer dans des vaifleaux de plomb. 

Un particulier qui revint dans une maifon qu'il avoir abandonnée depuis 19 
ans , voulut nettoyer fon puits dans le deflein d'y faire du fel. On enfonça 
une petite échelle par le trou du plancher , & l'on y fît defcendre un hom- 
me qui tomba roide mort : comme on l'appelloit & qu'il ne répondoit point , 
un fécond defcendit & ne put dire que ces mots : le cœur me fait mal : il 
expira à I mitant. Un troifieme voulut encore defcendre pour fecourir les 
premiers , & il mourut auflî avant que d'être arrivé au fonds. Un quatriè- 
me qui voulut regarder par le trou enfonça fon bras avec une chandelle 
allumée , il fentit une exhalaifon fi cuifante à fes yeux qu'il en demeura 
aveugle , il fut auflî frappé de paralyfie au bras , & penfa même perdre la 
vie. Enfin on enleva tout le plancher de la cuve , & perfonne n'en fut 
incommodé. Un peu d'eau falée qui étoit demeurée au fond de cette cuve 
avoit formé par fucceflion de tems une croûte de l'épaifleur du petit doigt , 
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& cette croûte ayant été rompue par le premier qui defcendit , avoit exha- 
lé cette vapeur maligne, qui ne produifir plus d'effet lenfible lorfque tout Extrait d« 
le plancher fut enlevé. Jovm. Dïs s ÇA . 



V. JOURNAL DES SÇAVANS, 

du Lundi 7. Mars 1667. 

Extrait et une Lettre de M. Petit , Intendant des Fortifications , &c. à M. l'Abbé 
Gallois ,/ur ta façon dont on exploite les falines foffiles qui fe trouvent entre 
Honjleur & Coin. 

J'Ai vû faire autrefois , entre Honfleur & Caè'n, une forte de fel blanc 
& délié comme le fable d'Etampes. Quand le teins étoit fec , les Payfans 
mettoient en piles auprès de leurs maifons un fable délié & noirâtre , pris 
fur le bord de la Mer , & pour conferver ces monceaux , ils les couvroient 
de paille. Ils avoient auprès de grandes cuves comme celles où Ton fait 
le vin , & ils les rempliflToient de paille & de fable par couches alternati- 
ves : enfuite ils jettoient de l'eau douce par-deflus , & cette eau , en paf- 
fant à travers le fable , fe chargeoit de fel & couloit par le trou d'en- 
bas , dans un tuyau qui paflbit a travers les murailles de leurs maifons , 
jufque dans des cuvettes qui étoient proches du feu. Pour connoitre fi 
l'eau étoit aflez falée , ils y jettoient de petites boules de cire garnies de 
quelques morceaux de plomb afin de leur donner la pefanteur conve- 
nable : lorfque la cire senfonçoit trop , ils jugeoient que 1 eau étoit trop 
douce & la faifoient repafler dans la grande cuve : quand l'eau étoit "aflez 
falée , ils la mettoient fur le feu pour la faire évaporer dans des vaifleaux 
de plomb de deux pieds en quarré , de trois à quatre pouces de hauteur : on 
peut cependant fe fervir de vaifleaux d'une autre matière ; mais alors il faut 
un peu plus de tems. 

En d'autres endroits au lieu de boules de cire , ou fe fert d'un œuf frais ; 
mais cette épreuve eft moins sûre : car la pefanteur des œufs varie , & va 
toujours en diminuant à mefure qu'ils veilliflent. J'en ai pefé un fortant de la 
poule.fon poids étoit d'une once fixgros vingt deux grains,ou de 1030 grains : 
deux jours après il avoit diminué de trois grains , le cinquième jour il avoit 
perdu fept grains, & cela dans un tems & dans un lieu tempéré : car en Été 
cette diminution de poids eft plus prompte & plus confidérable. 

Au refte c'eft pour épargner le bois & le tems qu'on choifit l'eau la plus 
falée pour faire le fel : car u n'y a guéres d'eau douce dont on nepuifle tirer 
un peu de fel : j'en ai fait l'expérience principalement à Bourbon l'Archam- 
fcaud en l6ç $:je fis évaporer quarante pintes de cette eau chaude qu'on y boit, 
& qui n'a aucun goût de fel : cependant j'y trouvai trois onces & demie , 
d'un fel aufli blanc & auffi fort que le fel ordinaire , mais il avoit un petit 
goût comme de Saumure de chair éventée ; auffi les eaux de Bourbon fe 
corrompent-elles lorfqu'elles font gardées. 

J'ai encore éprouvé que l'eau de Bourbon eft plus pefante que les eaux 
communes & claires de rivière ou de fource ; car l'ayant pefée toute chau- 
Tomel. lll. Partie, Kk 



VANS. 

Ann. 1667. 
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j de dans une bouteille de verre , dont le cou étoit long & menu , elle ne 

Extrait du fe trouva plus légère que Peau commune froide , que de quatre grains & 
Journ. dis Sça- demi , fur fix onces deux gros ; mais en refroidiflant dans la phiole elle s'a- 
yans. baifla fi fort qu'il en fallut ajouter la pefanteur de dix grains pour la remettre 

Ann. 1667. à la hauteur de la froide. A l'égard des eaux communes froides, je lésai 
prefque toujours trouvées de même poids. 



VI. JOURNAL DES SÇAVANS, 

du Lundi 14. Mars 1667. 

Extrait d'une Lettre de M. Denis , Profejfeur de Phîlofophie & df 
Mathématique , fur ta Transfujion du fang. 

De Paris le g. Mars 166 'J» 

LE Jeudi 30 Mars nous fimes l'expérience de la transfuûon du fang fur 
une chienne épagneule , & un chien à poil court , reffemblant à un Re- 
nard. La chienne étoit pleine , 6c elle avoit douze pouces de haut , le 
chien en avoit dix. Nous nous propofames de tenter cette expérience fans 
faire périr aucun de ces animaux. Dans cette vue , on découvrit l'aorte à 
la cuifle de la chienne, 6c la veine à la gorge du chien, & l'on fît deux li- 
gatures fur l'artère à un pouce environ lune de l'autre ; la plus baffe étoit 
a nœud ferme , & la plus proche du cœur à nœud coulant : l'on introduiût 
entre ces deux ligatures un tuyau de laiton fort mince , long d'un pouce 
& demi , & recourbé par le bout , enforte que la courbure regardoit le cœur 
pour en mieux recevoir le fang. 

On fit auflî fur la veine du chien deux ligatures à pareille diftance, tou- 
tes deux à nœud coulant , & entre ces deux ligatures on introduifit deux 
tuyaux femblables au premier ; la courbure de l'un regardoit le cœur pour 
y porter le fang , & la courbure de l'autre regardoit la tête pour recevoir 
le fang qui vient d'en-haut , & le verfer dans des plats. 

Enfuite on lia fortement l'artère de la chienne , & la veine du chien fur 
les extrémités des tuyaux qu'on y avoit adaptés , & après avoir couché 
ces deux animaux l'un auprès de l'autre , enforte que la cuifle de la chien- 
ne répondoit à la gorge du chien , on fit entrer le tuyau de l'artère de la 
chienne , dans celui de la veine du chien qui regardoit le cœur , & ayant 
defferré les trois nœuds coulans , nous vîmes couler le fang de l'artère cru- 
rale de la chienne dans la veine jugulaire du chien , tandis que le troifième 
Itiyau verfoit dans un plat à peu-près autant de fang que le chien en recevoit. 

Pour nous affurer que le fang ne (e cailloit pas dans cet intervale d'en- 
viron trois pouces , nous féparions fouvent le premier tuyau du fécond, 
& nous trouvions que le fang avoit trop de mouvement & de chaleur pour 
s'arrêter en chemin : d'ailleurs en mettant le doigt fur la veine du chien 
au-deffous de la ligature , on fentoit une chaleur & une enflure qui cef- 

• 
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foient lorfque quelqu'un preflbit du doigt l'artère de la chienne pour em- 
pêcher le fang d'entrer dans le tuyau de communication. Pendant cette opé- Extpmt nu 
ration la jugulaire du chien verfoit par le troifiéme tuyau beaucoup plus Jow*. dm Sça- 
de fang qu'à l'ordinaire. VANI - 

Quand nous eûmes tiré par ce troifiéme tuyau neuf onces de fang du Ann. 1667. 
chien , la chienne qui lui en avoit donné autant commençoit à s'affoiblir ; 
On arrêta auflhôt ion artère en ferrant le nœud coulant , & l'on fit à la 
jugulaire du chien deux fortes ligatures à la place des nœuds coulans qu'on 
y avoit faits. On détacha ces animaux , & la chienne n'eut de force 
que pour s'aller jetter dans un coin de la chambre fur le côté qui n'avoit 
pas été ouvert ; mais le chien paroiflbit vigoureux : lorfqu'on lui eut délié 
les pattes il tâcha par plufieurs efforts de fe débarafler de la mufeliére 
qu'on lui avoit mife pour l'empêcher de crier ; & comme il eft d'un natu- 
rel farouche , il s'enfuit après s'être un peu fecoué. Il étoit cependant ab- 
batu ; ce qui fans doute venoit uniquement de la douleur qu'il avoit ref- 
fentie lorfqu'on lui découvrit la veine : car un troifiéme chien de pareille 
g ro fleur , que nous avions préparé pour fubftituer à la place de celui qui 
nous manquerait , & auquel on n'ouvrit aucun vaiiTeau , parut plus ab- 
batu lorfqu'on lui eut recoufu la peau , que celui qui avoit reçu du nou- 
veau fang : les' deux chiens qui avoient fervi à la transfufion mangèrent fort 
bien deux heures après , & non pas le troifiéme. 

La vigueur de ces trois chiens s'eft augmentée de jour en jour à pro- 
portion de leur appétit ; la chienne mange extraordinairement : elle vient 
de faire un petit chien mort , dans lequel on n'a trouvé que trois ou qua- 
tre gouttes de fang. 

Le Mardi fuivant 8 Mars , ayant trouvé que le chien qui avoit reçu du 
fang étoit fort vigoureux , nous fîmes encore pafler ce fang dans le corps 
du troifiéme chien , qui n'avoit pas fervi à l'expérience précédente. On aju- 
fta la veine jugulaire de celui-ci à l'artère crurale de l'autre avec un peu 
plus de diligence & de chaleur que la première fois, & lorfque le chien qui 
donnoit fon fang fut tellement aftbibli qu'il nous parut comme mort, & que 
fon artère ne fourniflbit plus de fang , nous trouvâmes que l'autre en avoit 
verfé du fien onze onces & demie ; cependant le premier qui en avoit com- 
muniqué autant , reprit quelque mouvement lorfqu'on lui verfa du vin dans 
la* gueule , & enfuite il fe releva en chancelant extrêmement ; on a continué 
à lui donner de bonne nourriture , & il eft encore en vie. 

En ouvrant l'artère crurale au lieu de la carotide , on épargne les con- 
vulfions à l'animal qui donne fon fang, & il eft moins en danger de perdre 
la vie. Il faut préparer les animaux avec beaucoup d'à drefle & de diligen- 
ce pour ne les pas laifler languir long-tems , la transfufion s'en fait bien 
mieux : le feu fert aufli beaucoup dans la chambre où elle le fait. Il faut 
encore prendre garde que les tuyaux de communication ne foient ni trop 
longs , ni trop épais , à caufe de la difficulté qu'il y auroit à les échauffer. 

Enfin nous remarquâmes dans cette expérience que le fang qui s'étoit 
trouvé dans trois corps différens en moins de fix jours , n'incommodoit en 
aucune façon celui qui l'avoit reçu en dernier lieu : au contraire dès que cet 
animal fut délié il fauta à bas , fçcoua plufieurs fois les oreilles & vint ca r 
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~ mmmm — — sa refler à fon ordinaire ceux qui l'appelloient : il mangea même avec beau- 

Extrait ou coup d'appétit une demie-heure après , & fltparohre autant de vigueur qu'il 

Journ. ces Sça- av oit montré de foiblefle à la première expérience, quoiqu'on n'eût fait 

VANS - alors que lui découvrir la veine fans l'ouvrir , comme je l'ai déjà remarqué. 

Ann. 1667. 

XI. JOURNAL DES SÇAVANS, 
du Lundi 28. Juin 1667. 

Extrait d'une Lettre de M. Denis, Profeffeur de Philofophie & de M matiquc , 
touchant deux expériences de la Transfufion du fang faites fur des hommes. 

ON a fait avec fuccès deux expériences de la transfufion du fang fur des 
hommes : la première épreuve fut faite fur un garçon de quinze à feize 
ans , naturellement aflez vif & difpos, mais qu'une fièvre de deux mois avoit 
appefanti & rendu comme ftupide ; quoiqu'il dormit dix & douze heures 
chaque nuit, il s'aflbupiflbit encore le jour, même en agiflant ; on l'avoit 
faigné vingt fois pendant fa maladie , & Ton réfolut de tenter la transfu- 
fion. Sur les cinq heures du matin , on lui ouvrit une veine au pli du cou- 
de , & après avoir tiré trois onces d'un fang extrêmement épais & noir, on 
lui donna par la même ouverture environ huit onces du fang artériel d'un 
agneau dont on avoit ouvert la carotide. Pendant l'opération le malade ne fe 
plaignit que d'une grande chaleur qu'il fentoit depuis l'ouverture de la veine 
jufques fous l'aiffelle : ce qui venoit du cours du fang artériel qu'il recevoit. On 
ferma l'ouverture de la veine , comme dans les faignées ordinaires. Le ma- 
lade fe fentit d'abord foulagé d'un mal de côté qu'il avoit pour être tom- 
bé de dix pieds de haut le jour précédent : en peu de tems il fut parfaite- 
ment guéri de fon aflbupiflement , & dès le même jour il fe leva fur les dix 
heures du matin , parut beaucoup plus gai qu'à l'ordinaire , dîna fort bien 
& ne s'endormit point. Sur les quatre heures du foir il rendit trois ou qua- 
tre gouttes de fang par le nez , & ayant bien foupé il dormit la nuit fui- 
vante feulement quatre heures. Le lendemain il dormit un peu plus long- 
tems , & les jours fuivans encore davantage , & peu-à-peu fa fanté s'eft par- 
faitement rétablie. 

On fit une féconde expérience fur un porteur de chaife fort & robufte , 
âgé de quarante-cinq ans , qui s'offrit à cette épreuve pour une fomme affez 
modique. On lui tira environ dix onces de fang , & on lui rendit à peu-près 
une fois autant de fang d'un agneau dont on avoit ouvert l'artère crurale. 
Cet homme fut très-gai pendant toute l'opération : il éprouva feulement , 
comme le premier, une grande chaleur depuis l'ouverture de la veine juf- 
ques fous i'aiiTelIe : aufTitôt après l'opération il habilla lui-même l'agneau 
dont il avoit reçu le fang , en fuite il alla boire avec fes camarades , & de- 
puis le midi jufqu'au foir il porta fa chaife à l'ordinaire : il aflura qu'il ne 
s'étoit jamais fi bien porté, & le lendemain il vint prier qu'on fe ter vit de lui 
quand on voudroit recommencer l'expérience. 
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Extrait du 

III. JOURNAL DES SÇAVANS, Journ. de, s Ç a- 

VANS. 

du Lundi 27. Février 1668. Ann. 1668. 

Extraie <f une Lettre écrite de Lyon , touchant plufieurs chofes remarquables 
quon a objervées dans le corps d'un enfant. Du 4. Novembre 166 y. 

LE corps d'un enfant de cinq ans , qui eft mort en cette Ville après une 
maladie de foixante-cinq jours , ayant été ouvert par M. Trouflîéres 
Maître Chirurgien , en préfence de Meflîeurs Garnier & Spon , Docteurs 
en Médecine , on y remarqua plufieurs chofes extraordinaires. 

Il ne fe trouva point de poumon dans la capacité gauche de la poitrine : 
îl y a voit en cet endroit un abfcès d'où il fortit plus de fix livres de pus > 
& Ton crut d'abord que le poumon avoit été confumé par cette matière ; 
mais on ne trouva aucun vertige de poumon ni de fes attaches , pas même 
de 1 apre-artére : cette cavité gauche étant unie & polie également partout. 
La rate étoit pliée comme en double , & elle fut trouvée fur le milieu de 
l'eftomac & du colon : il femble que ce déplacement avoit été caufé par la 
pefanteur de cette étrange quantité de pus. 

Mais ce qui eft un vice de conformation , & non pas un effet de la ma. 
ladie , c'eft que le cœur fe trouva placé au côté droit ; fa foliation étoit 
oblique , la bafe étant panchée vers le Médiaftin & la pointe vers la mam- 
melle droite. La partie antérieure n'étoit pas couverte du poumon qui étoit 
preicnie tout vers la partie poftérieure. Le péricarde étoit attaché au fter- 
num a l'endroit où fe termine le cartilage dç la quatrième des vraies côtes , 
& il ne contenoit point du tout d'eau. Le poumon étoit bien fain , & il 
n'occupoit pas la troifiéme partie de la cavité droite. La veine-cave amen- 
dante , étoit couchée fur les parties latérales du corps des vertèbres du mê- 
me côté , jufqu'à la hauteur du milieu du cœur , d'où elle s'étoit jettée vers 
la partie poftérieure du péricarde pour fe rendre à l'orifice du ventricule 
droit du cœur. 

Quant à la fituation des parties extérieures du cœur , l'oreillette droite 
regardoit les côtes droites , & la gauche le Médiaftin : les vahTeaux du 
cœur étoient fitués à l'ordinaire , h ce n'eft que l'aorte ne faifoit point de 
crofle , mais fe partageoit en deux gros rameaux à trois travers de doigt 
de fa fortie. Les parties inférieures , comme les ventricules du cœur , les 
valvules de fes vaifleaux & le Scptum, étoient bien proportionnées à l'âge 
de l'enfant & à la grandeur du cœur. 

Cet enfant étant en fanté avoit la refpiration fort courte , & toujours la 
bouche ouverte , même en dormant , quoiqu'il eût le nez bien conformé. 
Pendant fa maladie il ne cracha , ni pus , ni fang , & malgré la quantité de 
matière purulente qui étoit dans fa poitrine , il n'eut jamais mal au cœur. U 
eft vrai que le Médiaftin , qui étoit entre le cœur & le pus , étoit épais d'un 
pouce. 
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lJ™£ï$£ VU. JOURNAL DES SÇAVANS, 

du Lundi 17. Septembre 1668. 



VANS. 

Ann. 1668. 



Extrait d'une Lettre de M. Tachenius , Profcjfeur en Chimie au Prince Jean 
Frédéric , Duc de Brunfwich & de Lunebourg , contenant une Expérience 
faite à Vcnifc , de la vertu d'une pierre qui guérit la morfure des Serpens. 

Du 27. Avril 1668. 

DAns cette Lettre , M. Tachenius , dit qu'un Arménien ayant apporté à 
Venife une de ces pierres qui fe trouvent dans la tête d'un Serpent , ap- 
pellé Cobra de Capelos , on voulut en éprouver la vertu. L'on fit mordre 
un chien à la jambe par une Vipère ; une demie-heure après on connut 
par les hurlemens de cet animal , & par l'enflure de fa jambe que le venin 
s'étoit répandu dans fes veines ; Ton appliqua la pierre fur la playe : elle 
s'y attacha fi fortement qu'on ne pouvoir l'en arracher : l'animal cefla de 
fe plaindre ; deux heures après la pierre tomba d'elle-même , & on la mit 
tremper dans du lait , qu'elle empoifonna de telle forte , qu'un chien qui en 
but, mourut la nuitfuivante. 

On la mit une féconde fois fur la playe , elle s'y attacha encore , mais 
elle tomba au bout d'une demie heure , & ayant été mife dans d'autre lait 
elle lui communiqua moins de venin , car trois jours après , Iorfqu'on écri- 
vit cette rélation , un chien qui avoir bû de ce lait vivoit encore , & il y 
avoit même efpérance qu'il en réchaperoit. 

La troifième fois qu'on l'appliqua fur la playe , elle ne s'y attacha point. 
Cette pierre étoit noire , ronde , grande comme un fou, & quatre fois plus 
épailTe. 

Note. Voyez ci-deflous le feiiicmc Journal du Lundi , deux Août U77. 
Voyez aufli le fécond Tome de cette Collection , Transitions Philofophiqucî , année 
!<6c. N». 6. Art. 6. 



IL JOURNAL DES SÇAVANS, 

du Lundi 30. Mars 1671. 

Extrait d'une Lettre de M. Etienne, écrite de Chartres , fur des Incendies 
dont on n'a pu découvrir la caufe. 

MOnfieur l'Intendant de la Généralité de Rouen , me communiqua l'an- 
née dernière 1670. un Procès-verbal , attefté par le Lieutenant de 
PaiTy , & un Doyen rural du Diocèfe d'Evreux , qui porte que le Villa- 
ge nommé Boncourt fitué fur la rivière d'Eure a été brûlé depuis quatre 
ans à diwrfes fois par un feu qui prenoit , fans aucune caufe apparente , 
dans les maifons , les Granges , les Ecuries , aux murailles & fur les Fu- 
miers : que ce feu étoit très-ardent , de couleur bleuâtre , & qu'il exha- 
loit une mauvaife odeur : qu'il alloit, venoit & fe jo'uoit fur toutes fortes 
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de matières , comme un feu follet ; que de trois maifons qui fe touchoient — 1 _t s 
il avoit une fois brûlé la première & la dernière , fans toucher celle du Extrait du 
milieu , 6c qu'un homme s'étant couché fut une botte de paille au milieu Journ. d* s s$ a- 
d'une chambre > le feu avoit pris un moment après à cette paille. VANi * 

Je me fuis tranfporté dans ce Village : les habitant n'avoient point en- Ann. 167 1. 
core rebâti leurs maifons : je remarquai qu'il y en avoit bien 80 avant ces 
incendies , 6c il n'en étoit refté que deux ou trois. On me dit que la 
plus grande force de ce feu avoit toujours été fur la fin d'Août & au 
commencement de Septembre , par un vent de Sud-Sud-Eft , quoiqu'il eût 
paru quelques fois tandis que d'autres vents fouffloient. J'appris auflî que pen- 
dant les quatre années qu avoient duré ces incendies , les terres avoient rap- 
porté à l'ordinaire, & qu'on n'avoit remarqué aucun changement dans l'air, fi 
cen'eft que quelques-uns prévoyaient les temps où le feu alloit prendre,parce 
«ru' ils appercevoient des nuages rougeâtres un peu auparavant. Quelques 
habitans m'aflurerent que ce reu , ayant un jour pris à la fabliere d'une gran- 
ge , la brûla de telle forte qu'il y laiffa une groffe croûte de charbon, fans 
brûler le chaume dont cette fabliere étoit couverte : il eft vrai qu'on étei- 
gnit ce feu auftitôt qu'on l'eut apperçu ; mais cependant une partie de la 
fabliere fut réduite en charbon. 

On me fit auflî remarquer un Hameau d'environ 15 ou r6 maifons, qui 
n'eft qu'à cinquante pas du Village , & qui a été exempt de ces incendies. 

Je voulus conlidcrer au microfeope un éclat d'une poutre qui avoit été 
brûlée par ce feu ; mais foit que ce bois fut trop confumé , foit que la pluie 
à laquelle il avoit été Iong-tems expofé en eût changé ou comblé les po- 
res , je ne vis qu'un amas confits de particules , fans potivoir diftinguer 
leur figure , ni voir fi elles avoient quelque rapport aVec ce qu'on décou- 
vre dans le bob frappé de la foudre. Car quelque- tems auparavant , le ton- 
nerre étant tombé fur un Chefne qui lécha fur pied en moins de 15 jours; 
j'en avois confidéré un morceau au microfeope, & je l'avois comparé à un 
morceau d'un autre Chêne qui s'étoit "fléché naturellement après avoir été 
coupé. La ûtuation des pores étoit femblable dans tous les deux , mais les 
particules qui rempliflbient les pores du Chêne qui s'étoit féché naturelle- 
ment paroitXbient branchuës , tranfparenres & blanches comme le fa- 
blon d'Etampes vû au microfeope ; au lieu que les petits corps qui 
étoient dans les pores du Chêne frappé de la foudre, étoient noirs & à peu 
près de la figure des gTains de la poudre à canon : les pores de ce dernier 
paroûToient auffi moins remplis que ceux du premier. 




11 
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Extrait do —————— — ____ 

Ians N< D " SÇA " SUPPLÉMENT DU JOURNAL DES SÇAVANS, 
Ann. 1672. DU 15. Février 1672. 

ic. Mémoire concernant les Arts & Us Sciences. 
Extrait <f un difcours du Chevalier Morland , fur un porte voix qu'il a inventé. 



Voy. la fig. 



JE fis faire en 1670. mon premier porte-voix , qui eft repréfenté dans 
la première figure à la lettre A , & marqué 1. Il étoit de verre , il avoit 
environ deux pieds huit pouces de long, le diamètre du plus grand orifice étoit 
d'onze pouces , & celui du plus petit de deux pouces & demi. 

J'en ns faire un fécond d'airain , d'environ quatre pieds & demi de long, 
la plus grande ouverture avoit douze pouces de diamètre , & la plus petite 
en avoit deux ; elle eft marquée 2. dans la même figure à la lettre, A : & 
afin que les mouvemens de la bouche ne fî lient point fortir l'air , ( dont 
la moindre perte diminue beaucoup l'intenfité du fon , ) je fis mettre à 
l'embouchure marquée B dans la figure , une foupape * qui s'ouvre pour 
laifler entrer l'air , & fe ferme auflitôt pour l'empêcher de fortir ; de manière 
que l'embouchure de cette trompette répondoit exactement au mouvement 
de la bouche , & ne laiflbit point échapper d'air. 

Je fis deux épreuves de ce fécond porte-voix dans le Parc de S. James, 
Tune en préfence de Mylord Augier & l'autre en préfence de fa Majefté , 
du Prince Robert & de plufieurs Seigneurs de la Cour ; quoique le vent 
me tut contraire , je me fis entendre diftinétement d'un bout du Mail à l'au- 
tre , c eft-à-dire à la dulance d'environ un demi-mille d'Angleterre. 

Je fis faire un troifieme porte-voix B de cuivre , tourné comme les trom- 
pettes ordinaires : il étoit long de feize pieds huit pouces , le plus grand 
orifice avoit dix-neuf pouces de diamètre , & le plus petit deux pouces. 
J'allai avec quelques perfonnes au-deflbus du Pont où je laiffai cet infini- 
ment entre les mains d'un Marinier ; nous nous retirâmes au moins à un 
mille &C demi de diftance , & nous entendîmes prefque tous les mots que 
cet homme proferoit dans le porte-voix , malgré le bruit de plufieurs au- 
tres Matelots & Charpentiers qui travailloient autour de nous. 

Je fis faire un quatrième porte-voix de cuivre marqué C , de même for- 
me que le précédent , mais travaillé avec plus d'exaclitude & long d'envi- 
ron vingt-un pieds ; fa plus grande ouverture avoit deux pieds de diamè- 
tre , & fa plus petite deux pouces & un quart. J'en fis faire en mème-tems 
un cinquième D , auffi de cuivre de cinq pieds fix pouces de long , dont le 
plus grand orifice avoit vingt & un pouces de diamètre , & le plus petit deux 
pouces. Enfin j'en fis faire encore deux qui n'avoient que cinq pieds fix pou- 
ces de long , & dont la plus grande ouverture avoit dix pouces & demi de 
diamètre , & la plus petite un pouce & deux lignes. On en voit la for- 
me à la lettre E. 

* On a reconnu par expérience à Paris que la Soupape tjl inutile. 

Par 
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Par le moyen de la troifième & de la quatrième de ces trompettes , je — — — ^» 
me fuis fait entendre à la diftance d'un mille & demi au moins ; & les épreu- . 
ves que j'ai faites des deux plus petites m'ont fait juger qu'elles pouvoient j OURN> Dt$ sca- 
porter la voix à trois quarts de mille. vans. 

Les trois plus gros de ces porte-voix furent envoyés par ordre du Roi au Aj, n 167* 
Château de Deal , & M. le Chevalier Digby qui en étoit Gouverneur ren- 
dit compte à Mylord Arlington premier Secrétaire d'Etat , des épreuves 
qu'il en avoir faites. Il dit que dans la première on s'étoit fait entendre à 
un mille de diftance malgré le vent contraire & le bruit de la mer ; & 

3ue par le moyen du plus gros porte-voix on s'entend parler fur mer à la 
iftance de deux ou trois milles , lorfque le vent eft favorable. 
En faifant conftruire ces porte-voix, j'ai obfervé qu'un petit tuyau , 
comme celui d'une trompette ordinaire, diminuoit la voix loin de l'augmen- 
ter , & que l'embouchure doit être égale à l'ouverture de la bouche de 
celui qui parle : car pour peu qu'elle ioit moindre la voix diminue beau- 
coup. Je ris faire deux embouchures qui font marquées 1 , 2 , 3 , & 4 , Ç , 
6 pour la trompette D ; le diamètre du milieu (1) étoit d'un pouce , & 
celui du milieu ( 5 ) d'environ un demi pouce, mais l'un ne donnoit pas à 
la voix la moitié , ni l'autre le quart de la force que lui donnoit le même 
porte-voix dont l'embouchure étoit pareille à celle qui eft marquée 3 à la 
lettre A. J'ai auflî remarqué que la trompette ne doit pas s'élargir tout à 
coup : celle qui eft reprélentée à la lettre E n'augmenta pas la voix à pro- 
portion des autres B , C , D , parce qu'elle ne s'élargit point par degrés. 
Enfin j'ai trouvé que les contours & replis de ce porte-voix , foit qu'on 
lui donne la forme d'une trompette ordinaire ou quelqu'autre figure, for- 
tifient plutôt la voix qu'ils ne la diminuent. 

La voix portée par cette trompette A , B , C , D.fig. 2. fait effort de* 
puis la bouche A , pour fe dilater à la ronde dans toute l'étendue du tuyau ; 
mais tous les points des circonférences des cercles V V , TT , &c. font 
autant d'obftacles qui la renvoyent aux centres de ces cercles , de même 
que la furface polie d'un miroir concave parabolique réfléchit les rayons 
du foleil à fon foyer. Car j'ai obfervé en 1670 dans un miroir d'érain fin 
de cette forme , que dans le même point où les rayons du foleil étoient 
tellement réunis que le bois s'y allumoiten un moment , la voix d'un hom- 
me s'augmentoit très-fenfiblement pourvu que fa bouche fût tout auprès. 

Pour rendre fenfibles les ondulations du fon , je pris un vaifleau femblable 
à la circonférence H , E , G, F ,fig. 2. J'attachai au milieu une petite ban- 
de de bois mince & courbée de telle forte qu'elle approchoit de la figure 
C , K , O , V, A , V , O , K. , D ; fon milieu A étoit fermé , & fes ex- 
trémités C D , faiibient par leur éloignement une ouverture aflez considé- 
rable ; Je verfai du vif-argent autant qu'il en falloit pour couvrir le fond 
du vaiueau, & par conféquent l'intervale A , B , C , D ; je frappai enfuite 
fortement avec le bout d'un bâton contre l'endroit A , & j'apperçùs en 
même-tems une grande quantité de cercles qui fe formèrent fur la furface 
du vif-argent depuis le point A jufqu'au point B , & qui étant poufles par 
divers centres & repoufTés par les côtés A,N,C,&A,N,D, faifoient 
des figures femblables à celles qui font entre V V, S S, TT , RR , &c. 
Tomtl. UU Partit. Ll 
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"——^ 5 Je fis encore une autre expérience ces jours pafliés. Je portai l'oreille 

Extrait du avec toute l'exactitude poflîble le long des lignes E F,&8 G , pendant 
J«oorn. ntf Sça- au un homme lifoit d'un ton égal dans les quatre trompettes B, C , D, E, 
de la première figure. Plus mon oreille s'avançoit vers B , plus la voix s'aug- 
Ann. 1672. mentoit fennblement ; lorfque je la tournois vers 8 la voix s'abaiflbit un 
peu , & quand je la tournois vers C , D , ou G , la voix s'abaiflbit de 2, 
3 , 4 » f » 6 degrés & plus ; ce qui me prouva que chaque point de l'axe 
eft un foyer où la voix fe ramafle , que le principal , c'eft-a-dire le point 
de la plus grande augmentation eft en B , & que la voix s'augmente d'au- 
tant moins que le diamètre du tuyau eft plus petit. 

Au fortir du tuyau de la trompette , la voix fe dilate en l'air , & s'étend 
à la ronde jufqu'à ce qu'elle trouve des obftacles qui la réfléchirent , tels 
que les points H , E , G , F , I , contre lefquels l'air allant heurter eft re- 
potuTé à proportion de fon activité. 

Ces réfléchiflemens de l'air augmentent & multiplient exceffivement les fons. 
Bernard Varenne dans fa Géographie rapporte une expérience qu'il fit en 1615 
à ce fujet. Il dit qu'étant monté au fommet du Mont-Carpathus en Hon- 
grie , ( dont la hauteur eft d'environ un mille d'Allemagne , ) & fe voyant 
au-deflus des vents , il tira un coup de piftolet , qui d'abord ne fit pas plus 
de bruit qu'un bâton qu'on auroit rompu ; mais quelque-tems après le bruit 
s'augmenta & fe répandit dans tous les bois & vallons qui étoient au-def- 
fous. 11 ajoute que lorfqu'il fut defeendu au bas de la montagne , il tira un 
autre coup de piftolet dont le bruit furpafla celui du plus gros canon , il 
dura environ un demi quart-d'heure , & fît une infinité de retentiffemens 
dans les cavernes qui étoient aux environs. 

J'invite les Sçavans à chercher qu'elles doivent être les dimenfions de cette 
trompette , jufqu'où s'étend la fphère de fon aÛivité, & quelles (ont les cir- 
conftances qui contribuent le plus dans cet infiniment à augmenter la voix 
en confervant la diftinction des fyllabes & des mots. 



SUPPLÉMENT DU JOURNAL DES SÇAVANS, 
9«. Mémoire concernant les Arts & Us Sciences. 

MOnfieur Caflegraina réfolu le problême propofé parle Chevalier Mor- 
land ; il a trouvé que les porte - voix qui font le plus d'effet font 
ceux dont les longueurs & les largeurs fuivent la loi de la progreffion har- 
monique. Ceux qu'on a fait faire à Paris fuivent à peu-près cette propor- 
tion ; on en a comparé un de cinq pieds de long à un de iept pieds qui avoit 
été envoyé d'Angleterre ; celui de Paris l'emporte de beaucoup : il donne 
à la voix au moins dix fois plus de force qu'elle n'en a naturellement ; car 
une voix qui ne fe fait pas entendre à deux cents pas , porte à deux miUe 
par le moyen de cette trompette. 

On a tiré un coup de piftolet dans une de ces trompettes , & il a été pris 
pour un coup de canon. 
Ces trompettes peuvent aufli aider 1'oiiie , on ajufte un petit cornet à 
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U place de l'embouchure , 6c l'on entend diftinaement le moindre bruit qui g? 

fe fait au loin. Extrait nu 

Les expériences que M. Ciampini a faites à Rome de ces porte-voix , ap- Journ. des Sça- 
prochent beaucoup de celles d'Angleterre. Une trompette de quatre pieds 6c YANS * 
demi de long'a porté la voix à quatre cents foixante deux pas géométriques 6c Ann. 1672» 
demi,celle de même longueur du Chevalier Morlandla portoit à cinq cents pas. 

Ces initrumens n'étoient pas entièrement inconnus en France avant 
la découverte du Chevalier Morland. Il y a à Paris un Ouvrier qui en 
avoit fait deux il y a plus de dix - huit ans , l'un pour un Muficien de 
Champagne , l'autre pour le Pere Salar , Chanoine Régulier de Saint Au- 
guftin. Le Pere Salar fit faire cette trompette , parce qu'il s'apperçut que la 
voix s'augmentoit confidérablement par le moyen d'un fimple cornet de 
carton. Il n'eut point l'idée de s'en fervir pour parler de loin , mais feule- 
ment pour remplir un Chœur de Mufique , & cet inftrument l'emportoiç 
fur les Serpens 6c les Baffons. La Trompette du Pere Salar avoit fix pieds 
de long ; il la donna il y a environ fept ans à quelques Théatins qui l'en- 
voyèrent à Joigni où l'on s'en fert pour remplir la Mufique , elle y eft entre 
les mains de M. Blanchar. M. le Curé de Saint Etienne du Mont en a une 
d environ trois pieds, dont on s'eft fouvent fervi à l'Eglife. 

Le Pere Kircher dans fon traité intitulé : Le grand Art de la lumière &dt 
£ombre y dit qu'Alexandre le Grand fe fervoit d'une corne fi raifonnante , 
pour parler à fon Armée , qu'il le faifoit entendre de tous fes Soldats : il 
donne la figure de cette corne , 6c dit que félon ce qu'il en a lû dans le Voy. fig. ». 6» a 
Vatican à Rome , elle avoit cinq coudées de diamètre 6c portoit la voix 
à cent Stades. ♦ 

* Le Stade étoit une mefurc propre aux Grecs , & concenoit environ cent vingt-cinq pas 
Géométriques. ' 

: - ■ ' I 

. 

SUPPLÉMENT DU JOURNAL DES SÇAVANS, 

..... . ..: . ■ . • •■•■•< ■ • - - 

du je. Février 1672. 

Extraie d'une Lettre de M. Gerberon, Médecin de S. Calais ,fùr un Enfant 

Prématuré. 

LE 28 Septembre 1667 une femme de la Beauflerie dans le Diocèfe du 
Mans , accoucha d'un garçon qui avoit en naiiTant une grande cheve- 
lure blonde. A ûx mois il avoit la rête 6c le tronc du corps aufJi gros qu'un 
homme de trente ans. Il avoit de la barbe an menton & à Ja lèvre tapé- 
rieure ; fon dos étoit tout couvert de poil blond : il avoit les parties na- 
turelles comme un homme fait , le poil qui les couvroit étoit très-épais, 6c 
très-long , & il avoit fouvent à ces parties des.mouvemensqui ne font point 
ordinaires aux cnt'ins. Sa mère le nourrit elle-même , il mourut le 21 Avril 
167 1. Sa taille étoit de trois pieds; fon efprit ne paroiflbit pas plus formé 
qu'aux autres enfans de fon âge , fa voix étoit beaucoup plus grave : on lui a 
ion vent coupé te poil qu'il avoit en différer» endroits du corps , mais ce poil 
revenoit très-promptement : il n'y eut que fes bras & fes jambes , où l'on 

Ll 2 
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n'en vît point, & fes jambes étoient feulement un peu plus greffes qu'elles ne 
Extrait dw font ordinairement à cet âge. 
Jouxn. DIS Sça- 

VANS. - 

Ann. 1672. SUPPLÉMENT DU JOURNAL DES SÇAVANS, 

du onze Avril 1672. 

Extrait d'une Lettre de M. Chreftien , à un Lkentiè de Sotbonne , écrite de la 
Martinique le 23 Mai 16 JZ. fur un Homme Marin. 

figure. T"\Eux François & quatre Nègres étant allés en Canot vers la côte d'un 
JL/petit défert fitué au Sud de la Martinique, & féparé de rifle par un 
détroit d'une lieue, ils s'arrêtèrent fur une pointe avancée de dix ou douze 
pas dans la mer , & élevée de huit ou dix pieds au-deffus de l'eau. Là ils 
virent paroitre à huit pas d eux un Homme Marin qui avoit la moitié du 
corps hors de l'eau. L'étonnement & la frayeur les empêchèrent d'abord 
de le confidérer attentivement : mais le monftre ayant paru plu (leurs fois 
fur l'eau , & s'y étant arrêté long- tems , ils fe raffurèrent, & ils eurent le 
tems d'en remarquer diftinclement toutes les parties. Il avoit la figure d'un 
homme depuis la tête jufqu'à la ceinture ; la taille petite comme un enfant 
de quinze ou feue ans; la tête proportionnée au corps; les yeux un peu 
gros , mais fans difformité ; le vifage large & plein ; le nez large & camus » 
les cheveux gris , mêlés de blancs & de noirs , plats , arrangés comme s'ils 
euflent été peignés , Se flottans fur le haut des épaules. Sa barbe étoit gri- 
fe , longue de fept ou huit pouces , & également large par tout : fon efto- 
mac étoit couvert de poil gris comme aux Vieillards. On n'a pas remar- 

r\ fi les bras étoient proportionnés au corps , s'ils étoient plats , fi les 
gts étoient attachés enfemble , ni s'ils avoient des ailerons , & l'on n'a 
rien obfervé non plus de particulier au cou > ni au refle du corps qui fortoit 
de l'eau ; il n'étoit couvert ni d'écaillés , ni de poil , & la peau paroiflbit 
aflez délicate ; le vifage & le corps étoient médiocrement blancs. La par- 
tie inférieure qu'on voyoit entre deux eaux étoit proportionnée au refte du 
corps & femblable à un poiflbn : elle fe terminoit par une queue large 
& fourchue , comme on le voit dans la figure. 

II parut la première fois à huit pas du rocher , la féconde il s'approcha 
davantage , & vint enfin tout auprès de la pointe , oh les deux François & 
les quatre Nègres étoient aflis ; il fe retira vers l'Eft le long d'un herbage 

r" eft au pied de ce Rocher , il fe tourna -plufieurs fois , & s'arrêta long-tems 
l'eau comme s'il eût pris plaifirà voir & à être vû , & fans marquer le 
moindre éronnemenr. Ceux qui le virent lui trouvèrent le vifage farouche, 
peut être parce qu'ils étoient encore effrayés. Ils ont tous afîiiré qu'il l'a- 
voient oiii fouffler du nez , & qu'ils lui avoient vû fe paflër la main fur le 
vifage & fur le nez comme pour s'effuyer & fe moucher : il ne fit aucun 
bruit de la bouche qui pût faire connoitre s'il avoit de la voix. 

Ce récit fut fait à M. de la Paire Capitaine-Commandant de ce quartier, 
& à un Jéfuite qui faifoit Million dans les côtes du voifinage : tous deux le 
jugèrent fabuleux , & dans le deûein de détromper le peuple, ils firent l'in- 
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formation la plus exalte : ils interrogèrent les témoins féparément & avec 
beaucoup de précaution ; mais leurs déportions s'étant trouvées très con- Extrait dw 
formes, M. de la Paire les fit recevoir juridiquement par un Notaire , en Journ. dïsDça- 
préfence des Officiers & des petfonnes les plus confidérables du quartier : V * NS « 
& M. le Général de Baas jugea qu'on ne pouvoit rien ajouter à l'authenti- Ann> ,5-^ 
cité de cette information. 

Au refte ce n'eft pas le premier homme marin qui ait paru ; M. Def- 
ponde fait mention d'un homme & d'une femme qui furent pris en même- 
tems , la femme furvéquit deux ans , & apprit à filer : l'hiftoire de I'Evcque 
marin pris aux côtes de. la mer Baltique eft très-finguliere. Le Pere Henri- 
quès Jéfuite fut un jour appelle pour voir fept Tritons & neuf Sirènes , 
qui avoient été pris auprès de l'IAe de Manar voifine de celle de Ceylan , & 
en qui les Sexes étoient bien diftingués. Enfin l'homme marin qui parut il 
y a quelques années aux côres de Bretagne proche de Belle-Ifle , étoittout 
femblable à celui qu'on a vû cette année en Amérique. 

SUPPLÉMENT DU JOURNAL DÈS SÇAVANS , 
du seize Mai 1672. 

10*. Mémoire concernant les Arts & les Sciences , du 10. Mai iGyz. 
Defcripnon de deux Monflrcs. 

LA première figure repréfente un enfant dont une femme accoucha à 
Paris , le 2. Août 1671 : elle fut délivrée fans aucune fuite facheufe 
par M. Portail Maître Chirurgien. Plufieurs Médecins fe trouvèrent à la 
difleûion qu'il fit de cet enfant : on ne vit aucune partie qui indiquât le 
Sexe, ni aucun conduit qui pût fervir à décharger les excrémens des inte- 
fhns & de la veflie. 

Le rectum étoit plein du meconium , & il fe terminoit au fond de la veffie > 
où il étoit attaché. La veflîe contenoit environ trois demi-feptiers d'eau , 
quoiqu'il en fut forti quatre ou cinq pintes du corps de cet enfant par un 
trou qu'avoit fait le crochet dont on s etoit fervi pour le tirer des entrailles 
de fa mere. Cette veffie pleine formoit une tumeur confidérable au bas-ven- 
tre , d'où l'on jugea que l'urine qui s'y étoit amafTée avoit caufé l'hydro- 
pifie de cet entant , & cela fut confirmé par la bonne court 1 tut ion du foie, 
du poumon & des autres parties principales. Il y avoit au bas v entre un pe- 
tit tubercule en forme de verrue, marqué B dans la figure j on n'y put 
appercevoir aucune ouverture , & l'on ne trouva au-dcdans aucun vauTeau 
qui y aboutit. 

EXPLICATION DE LA PREMIÈRE FIGURE. 

A , A , l'Enfant couché fur le dos. 

B , la petite éminence de chair qui étoit à la place du conduit de l'urine. 

C , C , la tumeur formée par la veflie. 

D , l'ouvertute faite par le crochet. 
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— E , E , E , le cordon ombilical. 
Extrait du £ » farriere-faix. 
Journ. des Sf a- H, H, l'Amnios & le Chorion. 

La féconde figure repréfente un monflre qui vint au monde à Strasbourg 
Ann. 1672. k nu ' 1 ^ u vingt-fept Mars dernier. 

Il avoit deux têtes dont la droite étoit plus grofle que la gauche , & quatre 
bras , dont deux qui s'élevoient entre les deux têtes étoient attachés enlem- 
ble jufqu'aux mains ; il n'y avoit rien à l'extérieur de remarquable au ven- 
tre , aux cuifles , ni aux pieds. 

Les Médecins & Chirurgiens qui l'ouvrirent trouvèrent deux cœurs en- 
fermés dans un feul péricarde ; le gauche étoit deux fois plus gros que le 
droit : les poumons & la trachée artère étoient doubles : il y avoit deux 
eftomacs , & les inteftins étoient doubles jufqu'au colon , où ils commen- 
çoient à fe réunir. 11 n'y avoit qu'un foie , & il occupoit deux fois autant 
de place qu'à l'ordinaire. Il n'y avoit qu'une rate , deux reins , une veille 
& une verge ; mais toutes ces parties étoient plus grottes qu'elles ne font 
ordinairement. 



SUPPLÉMENT DU JOURNAL DES SÇAVANS, 

DU PREMIER AOUST 1672. 

Dtfcr'iptlon d'une corne venue fous la jambe d'un homme , envoyée par le 
Cardinal de Medicis au Pere Libelli Maître du Sacré Palais à Rome. 

IL y a à Florence un homme de Montagne âgé de foixanre & dix ans & 
d'un tempérament fec , à qui il vint il y a trois ans fous la jointure de 
la jambe droite un ulcère qui commença par une galle ; cette galle aug- 
menta de plus en plus à force d'être frottée. La matière qui en lortoit de- 
vint d'abord épaifle comme de la colle ; elle s'eft enfuite durcie & a formé 
une efpece de corne longue d'une palme , grofle de deux pouces vers la 
racine , & qui va en diminuant en forme de branche. Sur la fin elle fe re- 
plie par un petit nœud qui la fait tourner du côté de la jambe comme il 
paroit dans la figure. 

La couleur en eft cendrée , mêlée de jaune ; la fubftance eft de corne 
dure ; elle exhale une très-mauvaife odeur ; on voit fur la furface quelques 
ftnuofités qui vont de haut en-bas, & labafequi s'attache à l'os eft envi- 
ronnée d'une excrefeence de chair qui fait comme une couronne tout autour. 

Cette corne a pouffé deux fois depuis trois ans ; au bout de deux ans 
on l'arracha , & elle revint auflitôt beaucoup plus grofle qu'auparavant ; on 
l'a coupée ces jours pafles , &: l'on fe propofe d'en confommer la racine par 
le feu. 

Il y a plufleurs exemples de ces fortes cTexcrefcences : on a vûdans Quiery 
à dix lieuës de Turin un enfant qui vint au monde avec cinq cornes fem- 
blables à celles d'un Bélier. Schenkius rapporte qu'il en pouffa à une fille 
de Palerme de femblables àxelles d'un Veau , non-feulement à la tête , mais 
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à toutes les jointures des pieds & des T>ras ; & qu'un homme de Crète ayant 
été bleffé d'une flèche au genou, il fortit de fa plaie une corne noire. 11 en Extrait dw 
vint entre les vertèbres du dos d'Avenzoar : enfin l'on voit à Montpellier Journ. des s$a- 
celle que M. Deftanove arracha de la joue d'une femme , & fous la racine TAN *- 
de laquelle il fe trouva un cancer. Cette corne eft de la grofleur de deux ^nn ,z 72 
doigts à la bafe , & longue d'environ trois pouces. ' 7 

Voy. le fécond Volume de cette Collcct. pag. 518. Traof. Philof. Ann. K78. N°. 17*. Se 
le troiûctnc Vol. pag. 8. Ephim. Dec. 1. Ann. 1. Obf. xxx. & p. 13?. Ann. 4. Obf. clxxx. 



SUPPLÉMENT DU JOURNAL DES SÇAVANS, 

DU QUINZE AOUST 1672. 

Extrait de la troifieme conférence de M. Denis , du iS. Août 16 'jz. 
Sur t* retranchement de la rate. 

ON fçait que l'homme peut vivre fans rate , & il y en a plufieurs exem- 
ples. Dulaurent, dit qu'on difféqua de fon tems a Paris un jeune hom- 
me à qui cette partie manquoit , & qui étoit très-bien conftitué d'ailleurs ; 
M. Kerkring aflure qu'il a diflequé deux enfans qui n'en avoient point 
non plus : & Fioravantus rapporte l'hiftoire d'une femme Grecque à qui il 
coup t la rate , qui pefoir trente-deux onces ; il l'a tira du corps de cette 
femme par une ouverture qu'il lui fît au côté gauche , & dont elle fut gué- 
rie en vingt-quatre jours. D'autres Anatomiftes ont fait de femblables ex- 
périences fur divers animaux qui n'en ont point été incommodés. Nous en 
avons fait aufli dans nos aflemblées & deux cent témoins peuvent les at- 
telle r comme nous. 

Pour faire cette opération fur un chien , on lui fait une ouverture lon- 
gue d'environ quatre doigts du côté gauche au défaut des côtes , en pre- 
nant garde de ne point endommager les inteftins. Enfuite on cherche la 
rate , on la tire doucement du corps , & après avoir lié féparément avec du 
fil tous les vaifleaux qui l'attachent aux parties voifines , on coupe ces 
vaifleaux entre la rate & les ligatures : par ce moyen on la fépare fans 
effufion de fang. Enfin on fait rentrer les inteftins,& tout ce qui eft forti par 
la plaie , & l'on recoud la peau & le péritoine en prenant garde de ne point 
piquer l'épiploon, l'eftomac , les inteftins , ou quelque autre partie. 

Cette opération fe fait en moins d'un quart-d'heure , & l'animal n'en pa- 
roit pas plus incommodé que d'une fimple plaie, il mange même fort peu 
de tems après. 

Nous avons obfervé ce qui fe paflbit dans les chiens quelques jours après 
qu'on leur avoit ôté la rate , & nous avons trouvé qu'ils avoient plus d'ap- 
pétit, qu'ils étoient plus éveillés, qu'ils engraiflbient beaucoup , & qu'ils 
urinoient fort fouvent. 

Journal du Lundi 2. Août 1666. 

M. Graaf Médecin Hollandois, aflure auflï qu'il a ôté la rate à un chien 
fans le faire mourir , & qu'il a vu une chienne à qui on avoit auffi ôté cette 
partie , & qui ne laiftbit pas de faire des petits. 

Voy. le ttoificme Vol. deectte Colleft. Epkim. Dec. I, Ann. 4. Obf. cixiy. & cixv. 
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fou**»»**- SUPPLÉMENT DU JOURNAL DES SÇAVANS, 
*Ann 1673 Douzième Conférence de M. Denis du ic. Décembre 1673. 

Extrait d'une Lettre de Af. Chatton , Chirurgien de Montargis , écrite à Af. 
Denis le 8. Novembre 16 J 3. Sur un Enfant qui eft né le Nombril Fermé. 

JE fus appellé le dix-huit Octobre pour accoucher une femme âgée de 
quarante ans ; l'enfant n'étoit point attaché au cordon ombilical : il avoit 
le nombril comme un enfant de trois mois , & il n'y fallut aucune ligatu- 
re. Je tirai l'arriére- faix avec le cordon qui avoit toutes fes dimenfions or- 
dinaires ; il fe terminoit en rond du côté de l'enfant , & fur le milieu de 
fa rondeur il y avoit un petit bouton de chair gros comme un grain de 
chenevi , femblable à ceux qui fe font fur les vaifteaux qui fe ferment après 
avoir été couoés ; je ne vis aucune goutte de fang ni fur le cordon , ni 
furie nombril de l'enfant. La mère & l'enfant font pleins de fanté. La-mere 
croyoit accoucher trois femaines plutôt , elle a parte cette groflefle avec 
plus de fanté que toutes les autres , & il ne lui eft arrivé aucun accident. 



IL JOURNAL DES SÇAVANS, 
du Lundi îo. Janvier 1676. 

^Extrait d'une Lettre écrite par M. de Boccone , fur une gomme ou efpece de 

baume fouverain pour les bleffures. 

figure. T ^ pl*nte que le vulgaire appelle , dans le territoire de Palerme Ferla 
I j faracinifea , c'eft-à-dire , Ferula faracenica , eft le Panax femine hirfuto 
foliis Paflinaca latifolice fativat marqué par Cœfalpin fous le nom de Pa- 
naris Herculei alterum genus. Loi [qu'on fait quelque incifion à la tige de cette 
plante, il en fort une gomme jaune, & l'on a reconnu par expérience que 
c'eft une efpece de baume fouverain pour les bleffures , & prefque pour 
toutes les plaies , lorfqu'on l'applique en forme d'emplâtre. 

On croit avec fondement que la plante nommée Panax Siriacum qui 
croît en Afrique & en Macédoine , eft la même que celle dont il eft ici 
queftion. 

Les feuilles en font femblables pour la figure 8c pour le nombre. Le Pa- 
nax Siriacum pouffe d'abord trois feuilles qui fe partagent enfuite en cinq 
comme il paroit par les notes de Bodœus à Stapel fur Théophrafte ; il en eft 
de même de cette plante comme on le voit dans les figures A , B. La figure 
C repréfente cette plante chargée de fleurs , & les deux autres D , E , la 
repréfentent telle qu'elle eft dès qu'elle commence à fortir de terre. 

D'ailleurs cette plante eft fans conteftation une efpece de Panax , & de 
toutes les autres efpeces de Panax connues jufqu'ici en Europe , il n'y en a 
point qui donne une gomme femblable. 

V. JOURNAL 
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V. JOURNAL D £ S SÇAVANS, 
du i. Mars 1676. 

Obfervations fur un Lac du Mexique. 

ON ne connoit point de Lac au monde femblable à celui-ci : une partie 
de fon eau eft douce & l'autre eft falée , ce qui donne lieu de croire 
qu'il y a deux fources quoiqu'il ne paroifle qu'un Lac. 

L'eau douce eft dormante & tranquille , & l'eau falée a un flux & re- 
flux comme la mer , avec cette différence qu'il ne fuit point la régie des 
Marées , & qu'il eft feulement produit par le fouftle des vents qui rendent 
quelques fois ce Lac auftl orageux que la mer. 

Si l'eau falée fort de la même fource que l'eau douce , il y a apparence 
que fa falure vient de ce que la terre , qui eft fous l'eau dans cet endroit, eft 
pleine de fel : car on y en fait beaucoup , & il fait une partie du commerce 
de la Ville avec les Provinces les plus éloignées. 

L'eau douce de ce Lac eft fort bonne & fort faine , &c «lie donne quan- 
tité de petits poiflons ; elle eft plus haute que l'eau falée , & elle tombe 
dedans ; la partie du Lac qui a flux & reflux eft amère & n'a point du 
tout de poiftbn. 

Le Lac falé a fept lieues de long & autant de large , fon circuit eft de 
plus de vingt deux lieues ; le Lac d'eau douce eft auflî grand ; de forte que 
tout le Lac a environ cinquante Heuës de tour. 
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IL JOURNAL DES SÇAVANS, 
du Lundi 7. Décembre 1676. 
Obfervation touchant U mouvement de la lumière par M. Roemer. 

IL y a long-tems qu'on eft en doute fi l'action de la lumière demande du 
tems ; M. Roemer de l'Académie Royale des Sciences a démontré par 
les obfervations du premier Satellite de Jupiter que la lumière parcourt en 
moins d'une féconde une diftance de trois mille lieuës ; ce qui eft à peu- 
près la grandeur du diamètre de la terre. 

Soit A le Soleil , B Jupiter , C le premier Satellite qui entre dans l'om- 
bre de Jupiter pour en fortir en D ; & foit E F G H K. L , la terre placée 
à diverfes diftances de Jupiter. 

Suppofé que la terre étant en L ■ vers la féconde quadrature de Jupiter , 
ait vû le premier Satellite lôrs de fon émertlon ou fortie de l'ombre en D ; 
& qu enfuite environ quarante deux heures & demie après , c'eft-à-dire , 
après une révolution de ce Satellite la terre fe trouvant en K le voye de 
retour en D ; il eft manifefte que fi la lumière demande du tems pour tra- 
verfer I'intervale LK , le Satellite fera vû plus tard de retour en D , qu'il 
nauroit été fi la terre étoit demeurée en L , de forte que la révolution 
Tome I. III. Partie. M m 
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— » de ce Satellite ainfi obfervée par les émerfions , fera retardée d'autant de 
Extrait du tems que la lumière en aura employé à pafferde L en K ; & qu'au con- 
Journ. des Sça- traire dans l'autre quadrature FG, où la terre en s'approchar.t va au-de- 
y * NS - vant de la lumière, les révolutions des immerfions paroitront autant accour- 

Ann. 1676. cies que celles des émerfions avoient paru allongées. Et parce qu'en qua- 
rante deux heures & demie que le Satellite employé à peu-près à faire 
chaque révolution , la diftance entre la terre & Jupiter varie au moins de 
deux cent-dix diamètres de la terre , il s'enfuit que fi pour chaque diamè- 
tre il falloit une féconde de tems, la lumière employeroit trois minutes & 
demie pour chacun des intervales G F , K L , ce qui cauferoit une différence 
de près d'un demi quart-d heure entre deux révolutions du premier Satel- 
lite dont l'une auroit été obfervée en F G , & l'autre en K L , au lieu qu'on 
n'y remarque aucune différence fenfible. 

Mais il n'en faut pas conclure que la lumière ne demande aucun tems; 
M. Roemer a trouvé que la différence devenoit confidérable à l'égard de 
plufieurs révolutions prifes enfemble , & que par exemple quarante révolu- 
tions obfervéesdu côté F, étoient plus courtes que quarante autres obfer- 
vées de l'autre côté , en quelque endroit du Zodiaque que Jupiter fe foit 
rencontré; & cela à raifon de vingt deux minutes environ pour tout Tinter- 
vale H E, qui eft le double de la diftance de la terre au Soleil. 

La néceffté de cette nouvelle Equation du retardement de la lumière cil 
établie par toutes les observations qui ont été faites à l'Académie & à TOb- 
fervatoire, & en dernier lieu elle a été confirmée par l'émerfion du pre- 
mier Satellite obfervée à Paris le neuf Novembre dernier à cinq heures trente- 
cinq minutes quarante-cinq fécondes du foir , dix minutes plus tard qu'on 
n'atiroit dû l'attendre en la déduifant de celles qui avoient été obfervéesau 
mois d'Août lorfque la terre étoit beaucoup plus proche de Jupiter. M. Roe- 
mer a démontré que cette inégalité ne pouvoit venir d'aucune autre caufe - 
que du retardement de la lumière. 

XIV. JOURNAL DES SÇAVANS, 
du Lundi 5. J u 1 ll et 1677. 

Extrait d'une Lettre de M Leibniz , écrite d'Hanovre le 18 Juin l6jj. 
Sur un Chevreuil Jînguliércmcnt coiffé. 

LE Chevreuil repréfenté dans la figure fut pris auprès de Deflau , dans 
le pays d'Anhalt par le fieur Winckel , qui le fit nourrir dans une de fes 
terres : cet animal n'avoit d'abord rien d'extraordinaire , on fut feulement 
obligé de l'attacher parce qu'il fe ruoit fur les paffans , & ce fut alors qu'on 
vit naître cette coiffure qui paroit autour de fa tête. Ce Chevreuil mourut 
il y a quelques mois , on en fit le portrait d'après le naturel , & la figure ci- 
jointe en eft une copie très-exacte en petit. 
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XVI. JOURNAL DES SÇAVANS, jj™™ scl- 

du Lundi i. Aoust 1677. VANk - 

Remarques de M. Tavernier, touchant la pierre de Serpent. An °" 

LA pierre qu'on nomme pierre de Serpent eft à peu-près de la grandeur 
d'un double , «lie tire ordinairement lut l'ovale , elle eft épaifle au mi- 
lieu , & s'amincit infenfiblemcnt vers les bords. 

Les Indiens difent fur la foi de leurs Prêtres qu'elle fe forme fur la tête 
de certains Serpens ; mais c'eft une compofition. Elle guérit la morfure des 
animaux venimeux ; fi la partie qui a été ofFenfée n'eft point entamée, il 
faut y faire une petite incinon afin que le fang en forte ; alors on y appli- 
que la pierre, elle attire tout le venin & tombe enfuite d'elle-même : on 
la met dans du lait de femme ou de vache , & elle s'y décharge en dix ou 
douze heures du venin qu'elle a attiré ; le lait qui s'en remplit prend une 
couleur d'apofturae. 

II y a une autre forte de pierre qu'on appelle de Serpent au Chaperon ; 
c'eft une efpece de Serpent qui a en effet derrière la tête comme un Cha- Figure. 
peron , ainfi qu'on le voit dans la figure , & c'eft-là où fe trouve cette pier- 
re. La moindre eft de la groffeur d'un œuf de poule ; on n'en trouve qu'aux 
Serpens qui ont aux moins deux pieds de long. 

Cette pierre n'eft pas dure ; lorfqu'on la broyé contre une autre pierre , 
elle rend un limon qu'on délaye dans l'eau pour le boire, &qui eft un ex- 
cellent contre-poifon. 

Il n'y a de ces pierres qu'aux côtes de Melinde ; on peut en avoir par 
le moyen des Matelots & des Soldats Portugais qui reviennent de Mo- 
zambique. 

Voy. VU. Journal des S çavans, du Lundi 17- Septembre t668- Lettre de Taehcnius, 9t le 
fécond Tome de cette CoUcXon. Tranfaû. Philoj. Ana. t66j. N». 6. Art. 6. 

XVII. JOURNAL DES SÇAVANS, 
du Lundi 16. Aoust 1677. 

Secret de la compofition de la pierre de Serpent tiré du Journal d* Allemagne. 

PRenez une once de poudre de Vipère fimple , faite du cœur & du foie 
de la Vipère , & préparée dans le mois de Juin ; demie-once de pou- 
dre de Crapaux , & autant de poudre d'ÉcrevifTe préparées de même , & 
en même faifon une once de terre figillée qu'on aura auparavant bien im- 
bibée de décoérion de racines de Scorfonere & de Contrayerva , avec une 
once de Licorne minérale , pulvérifées ; mettez le tout dans un mortier de 
verre ou de marbre , puis incorporez-le avec de la gelée de Vipère extraite 
avec de la décoction de racine de Contrayerv a & du bois de Couleuvre , 
ou plutôt de la racine de Serpentaire Virçinienne qui eft une efpece de 
Contrayerva, & vous en ferez des trochifques de lepaiffeur d'un double, 

M m 1 
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fuivant la première ou la féconde figure qui rcpréfentent la forme ordlnai- 



Extrait du re que leur donnent les Indiens 

JOl'RN. DIS SfA- 
VANS 



Ann. 1678. IIL JOURNAL DES SÇAVANS, 

du Lundi 17. Janvier 1678. 

Dtfcripùon Anatomïque d'un rein monflrucux. 

Figure. T E .9 O&obre 1677. on fit l'ouverture du corps de M. Guilbaut Com- 
JLjmiîraire des vivres, mort à Paris âgé de foixante-fix ans. 

Il y a plus de vingt ans qu'il eut un flux de fang par le conduit de la 
veflîe âpres avoir fait un violent exercice à la paume ; ce flux dura plus de 
huic jours , & il perdit deux fceaux de fang. Cette perte de fang fe renou- 
velloit dès qu'il faifoit quelque mouvement extraordinaire. Cet accident fut 
fuivi de grandes douleurs de reins qui durèrent jufqu'à la fin de fa vie. Treize 
ans avant fa mort fon ventre commença à s'enfler , & cette enflure alla 
toujours en augmentant ; dans les douleurs qu'elle lui caufoit , il rendoit 
quelques fois par la vefTie jufqu'à quatre ou cinq pintes des mêmes matiè- 
res qu'on a trouvées dans fon corps. 

M. Ballotte Chirurgien l'ouvrit en préfence de plufieurs perfonnes. On 
vit une tumeur qui parut d'abord un corps étranger ; elle occupoit prefque 
toute la capacité du bas-ventre , & ne laiflbit voir aucune des parties qui 
y étoient contenues , à la réferve d'une portion de l'inteftin colon qui étoit 
couchée fur la tumeur en forme de baudrier ; elle commençoit à monter 
fur cette tumeur depuis le côté droit , & defeendoit du côté gauche en ti- 
rant vers l'aine. 

Cet inteftin étoit fort applati, &au lieu d'avoir la figure d'une S romaine , 
il faifoit un angle fort obtus fur la tumeur à laquelle il étoit attaché par une 
membrane dont il fut aifément féparé. 

On obier va fur la tumeur quantité de vaiffeaux fort pleins de fang , prin- 
cipalement du côté gauche qu'elle occupoit encore plus que le droit ; & 
où elle avoit fait considérablement élever les côtes & le fternum : elle avoit 
poulie du côté droit les inteftins& la rate qui fe trouva couchée fur les ver- 
tèbres des lombes. 

Lorfqu'on ouvrit cette tumeur il en fortit des matières différentes par 
la couleur & la confiftance ; les unes étoient coulantes , jaunâtres & rem- 
plies de petits corps glanduleux , parmi lefquels on trouva quelques pierres 
raboteufes& de différentes figures , d'environ la groffeurd'un pouce. D'au- 
tres étoient vifqueufes & plus épaifles , de couleur verd-brun , à peu-près 
fembl ibles à la lie d'huile d'olive : d'autres enfin étoient de couleur blanchâtre 
tirant fur le gris cendré , & épaiffes comme du miel ou de la cole fondue. 

On trouva dans le fond de la tumeur un amas de cinq ou ûx livres de 
fang caillé qui avoit prefque la confiftance de la chair : il y avoit des pier- 
res attachées de tous côtés à la furface interne du même fond. Toutes ces 
matières n'avoient aucune odeur , la membrane qui les contenoit étoit en 
quelques endroits de l'épaiffeur d'un travers de doigt , en d'autres elle étoit 
plus mince , & dans quelques autres il y avoit de la gtaiffe qui failoit corps 
avec la membrane même. 
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Toute cette matière pefoit foixante-huit livres , fans compter ce m» /Z 

é.cù te rein gauchi L£S a r^Cdlt le^av^T 
tre pieds huit pouces dans toute fa circonférence & trait n \.À*l-? q 
de circuit par ion milieu quoique le rein dans Ùt^Z^^Z A ™' 

l^ nq // ,X r ,CeSd '-. l0ngUeUrï tr ° is traVers de deTa geï r & P m 

pouce dépaiffeur quilne contienne pas une cuillerée de Iim.éur & 

qu au rapport des plus fameux Anatomirtes les reins les plus monftruèux au on 
ait encore découverts , n'euûem pas la groffeur de la tête d", n T> 9 

L'uretère fortoitde la partie iSpérieifre de ce rein é tirant ve « 
res vertèbres des lombes, & s Xit in f érer g* £ y f ™ 
continuel de cette partie ayant infenfiblement fait monte i ffire iX?î 
1 endroit le plus élevé du rein , il ne fe faifoit plus de ce éZmrAl 
maneres par es unnes lorfque le malade étoit aS lit , là^Sb 
qui preflbit 1 uretère. ne utl,aI ">n. 

L'artère & fa veine émulgentes étoient for' <rrofl>« p*- 

s^r u dulribu,ion de ,Ls " m "™ wûsr 

Le rein droit étoit bien fain & dans fon état naturel i 

*, /•„. .... , e ca " lia fi ln eule, l«rtout 1 embouchure de a eran- 



dilates 6L d une confidence cartilaeineuf»» r.r»*.,» r„ u — l "™ m lu " 
de artère & fes valvules CarUlafi,neufe > f " rtout 1 embouchure de la grao- 

VI. JOURNAL, DU 14. FEVRIER ,678. 
Explication de la Figure, 
Gravée par les foins de M. Monginot. 
Première Figure. 

*' corps n,mCUr Cn fa fitUati0n dan$ le Ventre quand 0n fit IWerture du 

2. L'inteftin Colon. 

3. Une portion de l'Epiploon. 

4. Les Veines & Artères émulgentes. 

Seconde Figure. 
'* /-..La face antérieure de la tumeur du côté droit. 

rA nt v " ,, n montan t le corps de la tumeur. 

3. L Artère émulgente. 

4. La Veine émulgente. 

' ' o^veTla *" '»*«» * *" d " d » CÔté > 

S* Po^ C d '', ,ne I P etite ^"neur à l'hypocondre gauche. 

7- Portion de la grande tumeur cachée fous les hypocondres. 
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Troisième Figure. 

Extrait du 

Journ. des Sça- i. La face externe de la tumeur. 

2. 2. Le Colon descendant en la face interne de Vos des îles du côté 
Ann. 1678. gauche. 

3. La veine adipeufe. 

4. La fortie de l'uretère hors du rein. 

y. Le corps de la tumeur moyenne rempli de fang. 

6. Le corps de l'uretère couché fur cette tumeur. 

7. Une petite tumeur proche la fortie de l'uretère. 

8. Portion de la grande tumeur fituée dans les hypocondres. 

9. Portion des veines & Artères émulgentes , venant de la partie antérieure. 

10. Portion de la tumeur première ouverte. 

Quatrième Figure. 

1 . 1 . Le corps de la rumeur féparé en deux. 

2. 2. La première tumeur ouverte donnant entrée dans la grande. 

3. 3. Quantité de pierres attachées à la membrane. 

4. La fortie de l'uretère. 

5. Deux pierres de la longueur & grofleur de deux pouces , nageant dans 
la matière , féparées & à côté de la quatrième figure. 

6. Deux os fpongieux & durs de pareille grofleur , trouvés à l'entrée de 
la grande tumeur , féparés de même. 

Vtt JOURNAL DES SÇAVANS, 
du Lundi 14. Mars 1678. 

Defcrïption <f une terre blanche dont on fait du pain. 

ON trouve dans la Seigneurie de Mofcan , en la Haute Luface , une forte 
de terre blanche dont les pauvres font du pain. On la prend dans un 
grand Coteau où l'on travailloit autrefois au falpêtre. Quand le Soleil a un 
peu échauffé cette terre elle fe rend , & il en fort de petites boules blan- 
ches comme de la farine. Cette terre ne fermente point feule , mais elle 
fermente lorfqu'elle eft mêlée avec de la farine. M. de Sarlitz , Gentil- 
homme Saxon , a vû des perfonnes qui s'en font nourries pendant quelque 
tems ; il a fait faire du pain de cette terre feule , & de différens mélan- 
ges de terre & de farine , il a même confervé de ce pain pendant fix ans. 
Un Espagnol lui a dit qu'on trouvoit auffi de cette terre près de Gironne en 
Catalogne. 
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XVI. JOURNAL DES S Ç A V A N S , 



du Lundi 9. Mai 1678. 
Extrait d'une Lettre du Père Babin Jéfuile , fur le flux & reflux de VEuripe. 

LE Pere Babin Jéfuite , a obfervé pendanr deux ans entiers le flux & 
reflux de l'Euripe ; il dit qu'il y a dans chaque Lune dix-huit ou dix- 
neuf jours où ce flux & reflux eft réglé, & onze jours où il fe dérégie. 

Il eft réglé comme celui de l'Océan depuis les. trois derniers jours de la 
Lune jufqu au huit de la nouvelle , & l'on cours fe dérégie depuis le neuf 
jufqu'au treize inclufivement. Le quatorze il fe remet , & fe dérange de nou- 
veau le vingt-un jufqu'au vingt-fept. 

Lorfqu'il eft déréglé , il a onze , douze , treize & quatorze fois fon flux 
te reflux en vingt-quatre ou vingt-cinq heures : & dans le tems qu'il eft 
réglé il a comme l'Océan & le Golfe de Venife deux fois fon flux & re- 
ilux en vingt-quarte ou vingt cinq heures : il retarde d'une heure chaque 
jour comme l'Océan ; le flux dure fix heures , & le reflux autant d;ms 
toutes les faifons & quelque tems qu'il fafle. Mais dans le dérèglement le 
flux ne dure qu'une demi heure , & le reflux trois quarts-d'heure. Dans 
toutes ces marées l'eau ne s'élève ordinairement que jufqu'à un pied , 
rarement jufqu'à deux , & il y a entre le flux &. reflux un petit intervalle 
où l'eau paroît dormante , de forte que les plumes & la paille reftent fur 
l'«au fans mouvement, lorfqu'il ne fait point de vent. 

. , , , ■ , 

XVI. JOURNAL DES SÇAVANS, 

du Lundi 16. Mai 1678. • 

Dtfcripùoa d'un rein monfirueux trouvé à Couverture du corps dt M. Pinet , 
Procureur au Parlement, tn préfence dt quelques Médecins, & de plujîeurs 
Mitres personnes ; communique; par AL Monginot Médecin. 



VANS. 



Ann. 167S. 



CE rein étoit unique , long de fept ou huit pouces , & couché tranfver- 
lalement fur les vertèbres des lombes : il avait quatre baflînets chacun 
accompagné de fon uretère, d'une artère & d'une veine émulgente. Le baf- 
iinet de l'une des extrémités étoit plus grand qu'aucun des autres , l'uretère 
& les vaiflèaax l'étoient à proportion. 

Les uretères des deux baflînets du milieu fe réuniflbient à un pouce de 
diftance du rein ; l'uretère du bafllnet de l'autre extrémité croit éloigné d'un 
bon pouce de la diftribution de l'artère & de la veine, qui avoient leur m- 
fertion à l'extrémité de ce rein. 

Bartholin Hifl. Anal. Cent. 2. Hift. yj> fait la defeription de deux reins 
qui s'uniflant par le bas ne faifoient plus qu'un feul corps. Celui dont il eft 
ici queftion paroit encore plus extraordinaire comme on le verra par la fi- 
gure , dont voici l'explication. 
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« ~ Première Figure. 

Extrait du . - 

Journ. dis Sça- i. i. I. Le corps du rein. 

vans. 2. La veine émi.lgente de l'extrémité droite. 

Ann. 1678. 3- L'artère émulgente. 

4. La veine émulgente du milieu. 
«. L'artère émulgente. 

6. L'artère émulgente du côté gauche. 

7. La veine émulgente gauche. 
8. 8. 8. Les uretères. 

Seconde Figure. 



I. 1. 1. Le rein ouvert en long par fon 
2. z. 1. 2. Les qintre baffinets. 
3.3.3.3. Les quatre uretères. 



JOURNALDES SÇAVANS, 
du Lundi 18. Juillet 1678. 

Extrait d'une Lettre écrite de Touloufc le Z2> du mois de Juin dernier , par 
M. Bayle , Docleuren Médecine au fujetd'un enfant qui a demeuré vingt-fix 
ans dans le rentre de Jat^ttrc. 

T TNe femme étant enceinte en i6f l fentit à la fin du neuvième mois de fa 
vJ groffefle les douleurs de l'accouchement ; elle fît des efforts & rendit 
des eaux ; mais l'enfant ne fortit point. Elle a fenti pendant vingt ans quel- 
ques raouvemens de cet enfant avec diverfes incomodités , & quelques fois 
elle jjemandoit qu'on lui ouvrit le ventre pour la délivrer de ce fardeau. 
Depuis les (ïx dernières années elle n'a plus fenti de mouvement ; elle 
mourut le dix-huit Juin de cette année 1678 ; le lendemain on ouvrit fon 
cadavre , & l'on trouva dans le ventre hors de la matrice l'enfant mort , 
fans aucune liaifon avec la matrice , la tête en-bas , les fefTes penchant vers 
le côté gauche , les bras & les jambes fitués comme dans la figure. 

Tout le derrière étoit couvert de l'épiploon qui étoit épais d'environ deux 
doigts , & fortement attaché au corps en divers endroits ; on ne put l'en 
féparer qu'avec le Scalpel , & il fortit très-peu de fang lorfqu on fit cette 
féparation. 

Le corps pefoit huit livres de feize onces ; le crâne étoit fracafTé , le 
cerveau avoit la confidence & la couleur de l'onguent rofat : les chairs 
étoient rouges aux endroits où elles étoient unies à l'épiploon ; le refte étoit 
ou blanchâtre , ou Jaune , ou livide , excepté la langue qui avoit la mollefTe 
& la couleur ordinaire. Toutes les parties internes étoient flétries de cou- 
leur noirâtre fans aucune trace de fang , excepté le cœur qui avoit con- 
servé quelque rougeur. Le front , les oreilles, les yeux, le nez , la bou- 
che étoient couverts d'une callofité épaiffe d'un travers de doigt ; lorfqu'on 
l'eut ôtée , les parties parurent comme on les voit dans la figure. Les gen- 
cives 
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cives étant coupées les dents parurent grandes comme aux adultes. Ce corps .. , .. mm 
n'a aucune mauvaife odeur quoiqu'il foit depuis trois jours hors du venrre Extrait dv 
delà mère. La; hauteur depuis les fefles jufqu'au fojnmet de la tète eft d'en- Jou**- Sç*- 
viron onze pouces. La mère eft morte dans la foixante-quatrième année. VA *** 

2$e. Journal, du Lundi 22 Août l6j8. AnïU 

Monfieur Rainfîant , Docteur &c ProfefTeur en Médecine à Reims , dans 
une Lettre écrite à ce fujet , rapporte l'Hiftoire d'un enfant de Sens 
qui demeura vingt-huit ans dans le corps de fa mere , & n'en fut tiré qu'a- 
près fa mort ; il s'y étoit detTéché , & avoit acquis la dureté de la pierre. 
Cette hiftoire a été écrite par Meilleurs Albois & Provencheres , Médecins 
de Sens , & copiée par Roflet , Skenckius & Sennerr. 

M. Rainflant fait auffi mention d'une femme de Reims qui ayant fait 
une chute vers le milieu de fa groflefïe , accoucha à terme de deux enfans » 
dont l'un a vécu , & l'autre qui ne paroiflbit que de la taille d'un embryon 
de quatre mois étoit mort & defTéché , de forte qu'il ne lui refloit que les 
os & la peau , & il n avoit aucune odeur. 



XXVIII. JOURNAL DES SÇAVANS, 
du Lundi iç. Aoust 1678 

Extrait d'une Lettre de M. Huyghens de l'Académie Royale des Sciences , 

fur un nouveau Microfcope. 

CE microfcope confifte en une feule petite boule de verre ; parmi ceux 
que j'ai apporté de Hollande , il y en a dont les lentilles font à peine 
vifibles. L'objet qu'on veut regarder eft enfermé entre un morceau de verre 
& un morceau de talk : une très-petite goutte d'eau prife dans un verre 
où l'on a laifTé tremper du poivre pendant deux ou trois jours y paroît com- 
me un grand étang où l'on voit nager quantité de petits poiHons. Mais 
toute forte de poivre ne donne pas une même efpèce d'animaux : ceux d'un 
certain poivre font beaucoup plus gros que ceux des autresefpèces de poivre. 
On trouve aufS de ces animaux dans d'autres graines comme la coriandre ; 
j'en ai vû dans le fuc de bouleau après l'avoir gardé cinq ou fix jours : on 
en a obfervé dans l'eau où l'on avoit fait tremper des noix mufeades & de 
la canelle , & l'on en trouveroit fans doute en bien d'autres matières. 

On pourroit dire que ces animaux s'engendrent de la corruption ; mais 
ceux qu'on découvre avec ce microfcope dans la femence des animaux fem- 
blent nés avec elle , & elle en eft prefque toute compofée : ils fe meuvent 
avec une grande vitefle , & leur figure eft femblable à celle des grenouil- 
les avant que leurs pieds foient formés. 

JO*. Journal , du Lundi 2Q. Août 16 j8. 

Monfieur Hartfoeker a découvert par le moyen de ces microfeopes de 
M. Huvghens dans l'urine gardée quelques jours , des animaux beau- 
coup plus petits que ceux de l'eau de poivre , ils ont la figure de petites 
Tome I. III. Partie. N n 



Digitized by Google 



i8i Collection 

anguilles ; il en a auffi trouvé dans la femence du coq , à peu-près de eette 
Extrait du même figure. 

JOURN. DES S<jA- _________________ « ^ 

TANS. _____ 

Ann. 1679. X. JOURNAL DES SÇAVANS, 

du Lundi i. Mai 1679. 

Extrait de deux Lettres de M. <f Emery , Médecin de Bordeaux à M. le Prt» 
mier Médecin du Roi , fur des pierres forties de l'Œil. 

DAns le Duché d'Albret une fille de dix ans reçut Pété dernier une poi- 
gnée de fable dans les yeux ; elle en fut fort incommodée les pre- 
miers jours , & trois mois après , ayant reflenti une plus grande douleur au 
grand angle de l'œil gauche , elle le prefla avec la main , & il en fortit deux 
ou trois pierres dures de la grofleur d'un pois : on crut d'abord que c'é- 
toit quelques grains du fable qu'on lui avoit jetté ; mais comme il fortit de 
ces pierres pendant plufieurs jours , une Dame de qualité , chez qui cette 
petite fille demeuroit , la fît enfermer & obferver pendant quelque-terns , 
& enfuite elle tira elle-même de l'œil gauche de cet enfant quatre de ces 
larmes pétrifiées, dont l'une fe" trouva grofle comme une fève , dure com- 
me un caillou, triangulaire , blanche & un peu tranfparente. J'ai ufé des 
mêmes précautions pendant deux mois que j'ai gardé cet enfant chez moi , 
& Meflieurs Scorbiac, & Van-Helmont Médecins font témoins oculaires de 
ce fait. 

L'œil de cette fille rend quelquefois jufqu'à quatre pierres en un jour. 
Ces déjecYions font précédées d'une douleur piquante , & après la (ortie de 
la pierre l'œil pleure & demeure enflé & rouge. Ce prodige a ceffé de- 
puis le commencement des grands froids. La figure reprélente deux de 
ces pierres. 

Au refte on fçait qu'il fe forme des pierres en différentes parties du corps: 
Hippocrate ena vûjetter par le cou de la matrice, d'autres par l'anus, d'autres 
par la bouche. On en a trouvé dans la fub&ince du cœur , dans l'article dn 
genou , fous la langue , dans la tête , dans le méfentère & dans les jointures 
au rapport de Jacques Houllier , A. Paré & Louis Guyon : enfin à l'ouver- 
ture du corps de Mademoiselle de la Loupe , fœnr de Madame la Com- 
te fle d'Olonne , & de Madame la Maréchale de la Ferré , on trouva une 
pierre de la grofleur d'une favéolle à l'origine, & dans la fubltance des nerfs 
optiques : Meflieurs Vieillard de Dreux & Hubert de Nogent en ont été tér 
moins oculaires. 

& 
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XII. JOURNAL DES SÇAVANS, 

i i 

du Lundi 12. Mai 1679. 

Relation d'un prodigieux débordement de quelques Rivières de Gafcognc. 

AU commencement du mois de Juillet dernier après quelques jours d'une 
pluie médiocre qui ne groflit qu a l'ordinaire les eaux de la Garonne , 
cette rivière s'accrut tout d'un coup au point que tous les ponts & moulins 
au-deffus deTouloufe furent emportés. Les maifons bâties dans les endroits 
les plus hauts des plaines qui font au-deflbus de cette Ville ne furent point 
exemptes de l'inondation : plufieurs perfonnes furent noyées dans leurs mai- 
fons avec leurs beftiaux : d'autres ne fe fauverent qu'en montant fur les 
toits , & fur les arbres ; & ceux qui gardoient les beftiaux à la campagne , 
avertis de loin par le bruit de l'eau, ne purent éviter d'en être atteints, quoi- 
qu'ils Ce retiraffent avec précipation. Cette grande violence ne dura que 
peu d'heures. 

L'Adour & le Gave qui defccndent des Pyrénées comme la Garonne , 
la Gimone , la Save & le Rat qui ont leur fource dans la plaine débordè- 
rent précifément en même-tems , & avec la même impétuoûté ; mais cela 
n'arriva point à l'Aude, à l'Arriege, ni à l'Arife qui viennent des montagnes 
de Foix : quoiqu'il y eut plû auffi de même qu'en celles de Conférant , de 
Çomminge & de Bigorre. 

Les gens du pays dirent que la pluie n'avoit été ni aflez longue ni allez 
abondante pour groffir les rivières à cet excès , ni pour fondre les neiges des 
montagnes. Les habitans des plus baffes Pyrénées virent l'eau fortir avec 
violence des entrailles de la montagne , elle formoit des torrens qui entrai- 
noient les arbres , le terrein & les gros rochers ; cette eau avoit le goût 
des minéraux ; elle jailliffoit par-tout des flancs de la montagne, Se ces jets 
durèrent autant que le plus grand débordement. 

En quelques endroits ces eaux avoient l'odeur qu'a la bourbe des eaux 
minérales lors qu'on la remue : les beftiaux n'en vouloient point boi- 
re : à Lombez au débordement de la Save les chevaux la refuferent pen- 
dant huit jours. Lorfqu'on voulut nettoyer des canaux que le débordement 
de cette rivière avoit comblés de fable & de limon , ceux qui y entrè- 
rent fentirent des picotemens femblables à ceux qu'on éprouve lorfqu'on fe 
baigne dans l'eau falée, ou dans quelque forte leffive ; ces eaux leurs cau- 
ferent même des élevures cuifantes fur la peau. 

Toutes ces obfervations ont fait attribuer ce débordement à l'éruption des 
eaux fouterraines , caufée par l'affaiflement de quelque partie de montagne 
dans les Pyrénées ; ces arTaiflemens font auffi prouvés par des éboulemens 
de terre , & par des fentes profondes de plufieurs pieds , mais de peu de 
largeur , qu'on a obfervées en plufieurs endroits de ces montagnes. Mais ce 
qui ne laifle aucun lieu d'en douter , c'eft que trois mois après , c'eft à-dire 
fur la fin de Septembre il fe fit un fécond débordement aux endroits voi- 

Nni 
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-—- fins de ceux où le premier étoit arrivé j celui de l'Arriege fur-tour fit un 
Extrait du grand ravage ; & Ion remarqua qu'une fontaine , qui fort d'un rocher fur 
loi k s. des s$a- le Lot près de Cahors, & qui fait tourner trois meules à fa fource , devint 
VANS - toute rouge i ce qui ne s'étoit jamais vû. 

Ann. 1679. 

XX. JOURNAL DES SÇAVANS, 

DU LUNDI lS. AOUST 1679. 

Extrait d'une Lettre écrite de Lyon par M. Panthot , Docteur en Médecine 
&• Profejfeur aggrégé au Collège de Lyon , fur des Vers trouvés dans le cœur 
d'un chiin , & fur une Jîngularité remarquée dans le caur dun homme. 

T'Ai ouvert une petite chienne vivante pour faire quelques démonitrations 
«F And tomiques ; cette chienne étoit plus vieille que jeune » elle nourrif- 
foit cinq petits chiens, & n'a voit aucune apparence de maladie ni de lan- 
gueur ; à l'ouverture du ventricule droit du cœur , on trouva trente & un 
vers ramafles en peloton , ils étoient chacun de la longueur Uu doigt , & 
de la grolîeur d'une épingle médiocre. Voy. la fîg. 4. 

Ces vers fe féparerent d'abord & fautèrent fur la table avec une grande 
vîreiîe ; mais ils ne vécurent pas trois minutes. Je ne trouvai aucune altéra- 
tion dans la fubftance du cœur , ni dans les autres parties du corps. 

A l'occafion du cœur , je rapporterai une fingularité trouvée par M. 
de la Butte Maître Chirurgien dans cette Ville , à l'ouverture du corps d'un 
homme de quarante ans , mort d'hydropiûe dans notre Hôtel-Dieu. C'eft 
un os en forme de cercle de l'épaifleur d'une pièce de quinze fous. La face 
antérieure eft large & haute de quatre travers de doigt , la poftérieure eft 
de même largeur & fort inégale en fa hauteur comme on le voit dans les 
figures 1,2,3. Cet os en ter moi t la baie du cœur tous le péricarde fans 
bleffer ni contraindre le parenchime. 

Les faces internes & externes de cet os font raboteufes , l'interne a dans 
fon circuit & l'es extrémités quantité <le petites apophifes , aufquelles les 
fibres , les membranes & la propre fubftance du cœur étoient adhérentes. 
Cet homme ne s'étoit jamais plaint de douleur , de palpitation ni d'aucun 
autre accident qui marquât quelque compreflion dans cette partie. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

» m 

Première Figure. 

A , A , la face antérieure & extérieure de l'os. 

B, la partie fupérieure. 

C , la partie inférieure. 
D , D , la face intérieure & poftérieure. 

Seconde Figure. 

A , A , la face poftérieure & extérieure de l'os. 



Digitized by Google 



A. S. MJ 




Digitized by Google 

L 



Digitized by Google 



VANi. 

Ann. ié8o. 



Académique. i$j 

B , la partie fupérieure. 

C,la partie inférieure. Extea.t du 

D , D , la face intérieure & antérieure. Journ. des Sça- 

Taoisième Figure. 

A , A , l'ouverture fupérieure , l'ovale ou diamètre de l'os. 
B , B , la partie poftérieure & extérieure. 
C , C , la partie intérieure & antérieure de l'os. 

Quatrième Figure. 

La grofleur & la longueur des Vers trouvés dans le cœur de la chienne. 

VI JOURNAL DES SÇAVANS, 
du Lundi ii. Mars 1680. 

Extrait d'une Le t tri écrite de Drefdc à M. Juflel , le Jl Décembre 
fur la manière £ élever les enfans fans nourrice. 

EN Angleterre & en Bavière on élève des enfans fans nourrice de la ma- 
nière fuivante: cette méthode eft tirée d'un mémoire envoyé par une Da- 
me de qualité qui en a élevé dixfept ou dix-huit de cette façon en Bavière;. 

Une heure aprèc que lVnfant pft né , on lui fait lécher un peu d'huile d'a- 
mandes douces , & un peu de Aie de skille ou ognon marin avec du Lucre 
candi. Enfuite on le laiffe fans lui rien donner jufqu'au lendemain iix 
heures du matin , qu'on lui fait prendre de la bouillie de fleur de farine : 
â neuf ou dix heures on lui donne à boire d'une eau préparée ; à une heure 
après midi on lui donne encore de la bouillie, & fur le foir , deux ou trois 
fois de l'eau à diferétion ; à neuf heures une autre bouillie & encore à boi- 
re ; enfuite on le laine fans lui donner de bouillie jufqu'à neuf heures du 
lendemain. Voici la compofition de l'eau qu'on lui tait boire. 

On met dans une chopine d'eau de fontaine ce qu'on peut prendre 
d'anis avec deux doigts ; on fait bouillir le tout autant qu'il faut pour faire 
cuire deux œufs , & l'on met un bifeuit de fucre dans cette eau bouillie 
qu'on couvre pour la taifler refroidir. Il faut faire de cette eau tous les 
jours, & quand l'enfant en a befoin on en pafTe avec le bifeuit de fucre dans 
une tettine qu'on met dans de l'eau bien chaude afin de donner à cebreuvage 
la chaleur du lait. Prelque tous les enfans fe nourriffent ainfi en Bavière. 
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Extrait du 

Joukk. ois V- XV. JOURNAL DES SÇAVANS, 

VANS. 

Ann 1680 DU LuNDI l 7' Juin 1680. 

Extrait (Tune Lettre écrite de Smyrne par M. Galand à M. Dodard de 
V Académie Royale des Sciences , fur l'ufage intérieur du vif-argent. 

IL y a à Smyrne des femmes, qui par fuperftition avalent jufqu'à deux 
dragmes de vif-argent pour devenir grades : M. Le Duc, Médecin Fran- 
çois , affure que cela leur réuflit : aufli y a-t'il des gens qui ne regardent 
point ce minéral comme un poifon , Iorfqu'il eft nmple. On a vù des 
hommes qui travaillent aux mines de vif-argent , en avaler trois ou quatre 
livres , & l'on n'a point trouvé d'autre manière d'empêcher ce vol que de 
les enfermer après leur travail pendant trois heures ; car dans cet intervale 
ils rendent ce qu'ils en ont avalé. 

XVII. JOURNAL DES SÇAVANS, 
du Lundi iç. Juillet 1680. 

Hijtoire Anatomique d'un Chat monfîrueux dijjcqué & examiné par M. de Ville 
Dr. en Médecine , aggregé au Cctlege des Médecins de Lyon. 

Figure. Ti /TOnfieur de Ville a diflféqué un chat extraordinaire qui lui fut remis 
J.YApar M. Moze Apoticaire de la Ville de Lyon ; le monftre n'avoit 
qu'une tête , & elle n'avoit rien d'extraordinaire à la réferve de deux trous , 
un de chaque côté près des Apophifes mafloïdes ; chacun donnoit paffage 
à une épine moëlleufe & ofleufe , bien entière &t naturelle dans la con- 
formation : de chacune de ces deux épines partoient vingt quatre côtes qui 
s'articuloient à deux fternums , chaque fternum recevant d'un côté les ex- 
trémités de douze côtes de l'épine droite , & de l'autre côté autant de l'é- 

Fine gauche , comme on voit par la féconde & la troifième figure , où 
on peut remarquer auflîque ces quarante-huit côtes & ces deux fternums 
ne formoient qu'une poitrine , mais très-vafte. 

Depuis le diaphragme en bas on voyoit deux moitiés de chat bien di- 
ftin&es ; chacune ayant fon épine , fa queue" , fes os des iles , fes deux jam- 
bes & fes deux pieds fort naturellement difpofés, auffi-bien que les quatre 
qui fe voyoient dans la partie antérieure. 

Après ces obfervations on paffa aux parties internes pour fçavoir fi elles 
étoient doubles. On ne trouva qu'un cerveau & un cervelet dans le crâne ; 
mais au milieu de l'os occipital on voit encore dans le fquelette une apo- 
phife femblable à celle qu'on appelle Cri/la Galli , qui faifoit une petite fé- 
paration des deux épines qui partoient du cervelet. Dans la région du cou, 
on ne trouva qu'un larynx , une trachée artère , unccfophage avec les mul- 
cles & les vaifleaux ordinaires. Dans la poitrine il n'y avoit qu'un cœur , 
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un médiaftin , fix lobes du poumon , un thimus & un (impie diaphragme — — ■ — — 3 
qui féparoit cette féconde cavité de l'inférieure. L'artère cœliaque s'étoit Extrait du 
divifée en deux pour pafler avec la veine le long de l'une & de l'autre Journ. des Sça- 
épine- Les parties du bas-ventre avoient été déchirées &c arrachées , mais VANI - 
M. de Ville jugea par ce qui en étoit relié , qu'il n'y avoit qu'un eûomac, Ann. 1680. 
puifque rœfophage étoit unique : que les boyaux auffi étoient ûmples juf- 
qu'à l'extrémué du colon , qu'il croit avoir été divifé pour former deux in- 
teftins droits qui étoient pleins d'excrémens. 11 conjecture qu'il y avoit qua- 
tre reins , parce qu'il étoit relié deux veflîes avec leurs uretères. Les par- 
ties de la génération étoient mâles , doubles & fort entières de part & d'au- 
tre. M. de Ville a fait cette difleftion en prefence de Meilleurs Spon 
& Garnier. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

La I. FlG. répréfente le monflre couché fur Tune des épines du dos. 
A , la tête. B , B , B , B , les quatre jambes antérieures. C , C , C , C , les 
deux fternums antérieur & poftérieur. D , D , les deux cartilages xiphoï- 
des. E , le diaphragme. F , F, F , F , les quatre jambes poftérieures. G , G , 
les deux queues. 

La II. FlG. répréfente les parties antérieures. A , A, la tète. B , B , deux 
jambes antérieures. C, C, C , C , C , C , les deux épines du dos difpo- 
fées latéralement. D , D , D , D , le fternum antérieur. E , le cartilage xi- 
phoïde de ce fternum. F , le diaphragme. G , G , l'endroit où ce monftre 
lie féparoit en deux. H , H , H, H , les jambes poftérieures. I , I, les deux 
queues. 

La III. FlG. répréfente les parties poltérieures. A , A , la tête. B , B , 
deux jambes porté ri eures. C , C, C , C , C,C,Les deux épines. D, D, 
le fternum poftérieur. E, E, le cartilage xiphoïde de ce fternum. F, le 
diaphragme. G , G , G , la féparation en deux. H , H , les deux queues. 

XVIII. JOURNAL DES SÇAVANS, 
du Lundi 29. Juillet 1680. 

Extrait d'une Lettre écrite de Varfovie le J. Mai dernier , par M. </'AleyraC 
Gtntil-homme de Languedoc t Jur un orage arrivé dans ce pays lezg. Avril. 

IE 19 Avril il fe fit ici un orage qui dura depuis onze heures & demie 
jufqu a midi. Il y eut dans le Bourg de Pragué, qui eft vis-à-vis de Var- 
fovie , des maifons entières tranfportées par le vent , & fans être défu- 
nies , ) nique dans la rivière qui eft à vingt pas de diftance. Les tourbillons 
abattirent dans les fauxbourgs de la Ville un bâtiment de bois fort maf- 
lif , de cinq cens pas de longueur , & où il y avoit des poutres que fix hom- 
mes ne remuent qu'à peine. Des arbres d'une grofieur prodigieufe ont été 
arrachés avec leurs racines,. d'autres ont été rompus près de terre , & fem- 
blent avoir été tordus. Une pyramide antique , qui étoit dans le jardin de 
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M. de Morftein AmbaiTadeur en France , a été tran/portée à trente ou 
Extrait do quarante pas. 
Journ. des Sça- M. L'Evêque de Varmie écrit qu'à Radzictovicach , qui eft à cinq mille 
VANS - de Varfovie , l'ouragan fut fi violent qu'il enleva le clocher , qui étoit une 

Ann. 1680. greffe tour féparée , mais fort près de la porte de l'Eglife ; il fut por.é 
avec les cloches fur un autre bâtiment affez éloigné , dont le toit avoit été 
enlevé du premier coup de vent. 

XXII. JOURNAL DES SÇAVANS, 
du Lundi 9. Septembre 1680. 

Extrait d'une Lettre écrire de Provins , par M. Grillon Dr. en Médecine , 
fur un Ouragan arrivé te y. Juin dernier. 

LE fept Juin dernier, l'air s'étant chargé de nuées pleines de grêle & de 
pluie 1 il fe fit un orage mêlé de tonnerre. Le tourbillon commença fur 
les cinq heures du foir à fix lieues de Provins du côté de Château - Re- 
gnard , d'où il paffa du Sud-Oueft au Nord-eft , & renverfa plus de vingt 
Villages & Hameaux , & même les plus grands arbres & les plus gros bâ- 
timens comme les Châteaux & les Eglifes. 

Ayant paffé l'Yonne au-deflbus de Sens près de Nofon , il fit les mêmes 
ravages , & de plus grands encore après avoir traverfé la Seine à la Mo~ 
the à une lieuë' de Nogent. Il a entièrement abîmé les Eglifes , Villages , 
Châteaux & Hameaux de Mette , de Jaillard , du Pleflis & du Mériot, où 
il a enlevé des moulins à eau , renverfé & fracaffé des avenues où il y avoit 
plus de quatre mille pieds d'arbres , & emporté une partie desmeubles des 
habitans dans des bruyères qui font à pins d'une lieuë. 

De-là gagnant une grande plaine qui eu" fur des hauteurs entre Provins 
& Villenauxe , il làppa par les fondemens les Villages de Pigeoli, Villegruis 
& quelques autres, fur-tout celui de Bruchi dont il enleva le clocher qu'il 
porta avec les cloches à plus de cent pas. 

Plufieurs perfonnes furenc accablées par la chute des arbres & des bà- 
timens. Près de Montmirel une grande fofle pleine d'eau , qu'on n'avoit ja- 
mais vû tarir , fut entièrement defféchée. Un homme fut enlevé en l'air & 
tellement froiffé par fa chute , & tellement bleffé d'un coup de grêle qu'il 
reçut à la tête , qu'il en mourut au bout de quatre jours. 



XXIV. JOURNAL DES SÇAVANS, 
du Lundi 18. Novembre 1680. 

Obfervation fur les yeux des Infectes , par M. L'Abbé Catelan. 

figure. /^\ N voit ^ ans microfeope au deux côtés de la tête de la plupart des in- 
V^/fe£tes deux petites boules qui font couleur de feu dans les mouches com- 
munes , & d'autres couleurs dans d'autres infeâes. Lorfqu'on les regarde 

avec 
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avec les nouveaux microfcopes, on apperçoitque toute la furface de ces — — » 
boules eft couverte d'yeux fur chacun defquels on voit courir la lumière à Extrait »w 
tnefure qu'on les préfente au jour. Jourw. des s^a- 

Les microfcopes dont je me fuis fervi n'ont pas la fixième partie d'une VANS - 
ligne de foyer ; ils font paroître ces yeux de la grofleurd'un petit grain de Ann. 1680. 
raifin dans les mouches communes & difpofés comme ils font dans la par- 
tie B , D , E , ou e | d , b , de la figure A , c , E , A , qui repréfente la tête 
d'une mouche ordinaire. Voici les expériences par lefquelles je me fuis af- 
fiiré que ces petits grains tranfparens font des yeux. 

J'ai couvert à quelques mouches les boules B , D , E , & b , d , e , avec 
de la poix réfine ; à quelques autres j'ai couvert avec de la cire d'Ef'pa- 
gne le haut de la tête A , A , A , où font trois yeux remarqués par M. 
de la Hire : enfin j'ai couvert ces trois parties à d'autres mouches , & les 
ayant toutes mifes dans une phiole , j'ai toujours vû celles qui n'avoient 
que la partie A , A, A , ou les parties B,D,E,&b,d,e, couvertes 
s envoler & voltiger autour des fenêtres ; au contraire celles à qui j'avois 
couvert ces rrois parties ne faifoient que tourner dans la phiole ; lorsqu'on 
les mettoit fur une table elles ne marchoient qu'en tâtonnant , ne s'envo- 
loient point lorfqu'on les touchoit , & étant arrivées au bout de table oit 
elles perdoient pied, elles ne faifoient point ufage de leurs ailes , mais elles 
étendoient une patte comme pour chercher un point d'appui. 

Ayant enfuite coupé le plus près de la peau & le plus délicatement qu'il 
me fut poflible les parties A,A,A,&B,D,E,& ayant regardé le def- 
fous au même microfcope , je vis fous la partie A, A, A » trois trous dif- 
polés en triangle , &c fous la partie B , D , E , quantité de trous plus pe- 
tits qui étoient arrangés comme on le voit dans la fie. E, G, H , & qui 
correfpondoient exactement aux yeux que j'avois vû de l'autre côté : cha- 
cun de ces trous étoit fermé par une membrane mince , diaphane , ridée & 
teinte de fang en quelques endroits , fans doute parce que j avois coupé les 
fibres & les artères du cerveau , qui dans les infectes ont communication 
avec cette partie. 

lie. Journal , du Lundi 28. Avril 1681. 

Il fe trouve des efpeces d'infectes , & même de très-petits , qui n'ont que Fiçirt. 
deux yeux comme les grands animaux : ces yeux font noirs & ronds & 
d'une confiftance fi dure qu'on ne les peut crever que difficilement : je n'y ai 
point a p perçu de paupières. 

La plupart des efpeces d'efearbots & tous les papillons qui ont des trom- 
pes , n'ont qu'une forte d'yeux qui couvrent par leur multitude la fuperfi- 
cie de deux boules qu'ils ont aux côtés de la tête. Les moucherons pana- 
chés ont autour de la tête une efpece de bourlet tout parfemé d'yeux. Le 
contour marqué L * M , dans la féconde figure eft d'une couleur verte & 
aurore très-vive. Du haut de la tête marquée T , qui eft à peu près de la 
couleur*de l'ambre gris s'élèvent deux panaches bruns mêlés d'aurore au 
milieu defquels eft la trompe N , de même couleur. A côté de ces deux pa- 
naches fortent deux tiges t'ranfparentes qui font divifées à diftances égales 
par des nœuds qui pouffent de toutes parts des plumes dorées. 
Tome I, III. Partit. O o 



uigmzea oy 



Google 



iço Collection 

== l8*. Journal, du Lundi Jo. Juin l68l. 

Extrait du 

Journ. des Sça- Il y a une efpèce de demoifelle dont les yeux font arrangés d'une ma- 
vans. niere f or t finguliere. Cet infedîe paroit un peu moins gros & plus long 

Ann. 1680. qu'une mouche commune ; il porte les ailes droites , les pattes font courtes 
& écartées comme celles des lézards ; la queue a deux cornes blanches 
qui battent l'air par intervale. Lorfqu'on regarde la tête au microfcope on 
voit au milieu de deux cornes tranfparentes trois gros yeux verds , dont les 
deux E , e , qui font à côté l'un de l'autre font plus gros que le troifième F." 
De chaque côté de la tête il fort une loupe H, G , de plufieurs couleurs 
toute couverte d'yeux prefque imperceptibles ; & du haut s'élèvent deux 
efpèces de tocques ,D,C,B,b,c,d, dont la furface convexe eft parfe- 
mée d'yeux. 



XXV. JOURNAL DES SÇAVANS, 

du Lundi z. Décembre 1680. 

Extrait d'une Lettre écrite de Lyon , par M. Panthot Dr. en Médecine , ag- 
grégi au Collège de Lyon , Jur un V tr monflrueux rendu par un homme. 

LE Pere François de la Croix Religieux Obfervantin , âgé de quaran- 
te-cinq ans , d'un tempérament robufte , atrabilaire & échauffé, me con- 
fulta il y a quelque-tems fur de violentes douleurs d'eftomac , accompa- 
gnées de maux de cœur & de ventre , & d'une faim prefque infatiable. 
II me dit que ces fymptomes étoient les avant-coureurs de la fortie d'un ver 
dont la forme approchoit beaucoup de celle d'un ferpent , & qui avoit au 
moins fept aunes de long. 

Il me dit que depuis quatorze ou quinze ans il rendoit tous les fix mois 
des vers de cette efpèce , par l'ufage de vingt grains de mercure doux , 
autant de rhubarbe & dix grains d'alocs , le tout réduit en bolus avec du 
firop d abfinthe. Il prit alors ce remède & rendit une partie de ce ver , 
longue de plus de trois aunes ; trois jours après il réitéra le remède &: en 
rendit encore autant ; mais les accidens augmentaient. Il me fit appeller , 
je le trouvai trop foible pour employer les remèdes violens , & je lui fis 
prendre un jus de citron avec de l'huile d'olive en pareille quantité , & en- 
fuite de frequens lavemens de lait avec du fucre : quatre heures après il 
fut foulagé , & fentit defeendre quelque chofe à l'approche du remède ; il 
continua pendant trois jours , & les accidens allèrent toujours en diminuant. 
Quelques jours après il rendit la tête du monftre , elle étoit noire & faite 
en forme de croiflant comme elle eft reprefentée en A , dans la figure. Le 
corps avoit plus de fept aunes de long, il étoit large comme la pointe du 
petit doigt , & de l'épaitTeur d'un écu blanc : tout le corps étoit velu com- 
me il paroit en B , écaillé comme un ferpent & de couleur grisâtre. Plu- 
fieurs Auteurs ont écrit de cette efpèce de vers & l'ont nommé Fafcia Lata , 
à caufe de fa figure. Lorsqu'il eftdivifé par l'effet des remèdes, il ne laiffe 
pas de vivre , & pour peu qu'il en refte il renaît & caufe une faim pro- 
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portionnée à fa grandeur. Le Religieux rendit dans le fixième mois des por- _____ 

tions d'un ver femblable , & fans doute il éprouvera les mêmes accidens Extrait dÛ 
lorfquil viendra à la tête. , Journ. d, s s Ç a- 

ig e . Journal , du Lundi 1$. Août i68o> 

Un curieux conferve à Paris un ver qui a été jetté par la bouche , & 
qui a onze aunes de long. 

XXVI. JOURNAL DES SÇAVANS, 
du Lundi 9. Décembre 1680. 

Découverte d'un nouveau conduit de la bile , fa defcription 6> fa figure , pat 
M. Perrault de l'Académie Royal* des Sciences , Dr. en Médecine de la 
Faculté de Paris. 

MOnfieur Perrault a trouvé dans le foye d'un bœuf , où tous les con- Figure. 
duits cholidoques étoient fort gros & fort vifibles , un conduit nou- 
veau qui porte la bile dans la véficule, & dont la ftru&ure confirme l'o- 
pinion de Galien, qu'il fe fait dans le foye une féparation des deux biles 
différentes. 

Ce conduit dont on voit ici la figure avoit environ deux lignes de dia- 
mètre ; on le nomme Çyf hépatique , parce qu'il étoit commun à la véficu- 
le A & au canil hépatique B , B, dans lequel il entrait par un trou D , 
proportionné â la grofleur.de fon tronc qui n'étoit fermé d'aucune valvule. 
Sa longueur étoit de fcpt pouces entre l'hépatique & la véficule A , il pro- 
duisit les rameaux C , C , C. En approchant de la véficule ce conduit s'é- 
tréciflbit par l'épaifliflement de fa tunique, & l'on y auroit à peine intro- 
duit un ftilet. Cette embouchure étoit fermée par une valvule d'une efpèce 
moyenne entre la figmoïde & la triglochine , & elle étoit formée de la 
membrane interne de la véficule. 

Une difpofition fquirreufe avoit élargi & endurci dans ce fujet tous les 
conduits biliaires , enforte qu'ils étoient beaucoup plus vifibles qu'ils ne font 
ordinairement; d'où l'on peut inférer que ce conduit & fa valvule dans la 
véficule font dans tous les foyes de ces animaux , mais que leur petitefle 
les rend imperceptibles, fans cependant être un obftacle au partage de l'hu- 
meur bilieufe qui eft aflez fubtile pour pénétrer les conduits les plus étroits. 

Afin qu'il ne manquât rien pour la connoiflance de ce conduit on a ajouté 
dans la figure celle des racines des vaifleaux biliaires en F , du canal cyfti- 
que en G , G , de fes racines en H , H , H , & de la veine porte en L 
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Journ. d» V IV. JOURNAL DES S Ç A V A N S , 

Ann- 1681. du Lundi 17. Février 1681. 

Extrait d'une Lettre écrite d'Oxford , par M. Hanfen , fur un Enfant 

monflrueux. 

EN partant à Amfterdara , j'ai vu dans le cabinet de M. Vefcher un 
enfant parfait , & qui a par furcroît une efpèce de tête de chat fur la 
tienne. M. Vefcher l'a vû en vie : & M t Helvetius m'a parlé autrefois de 
deux enfans de la Haye dont l'un en naiflant avoit la tête tranchée com- 
me fi le couteau y eut paffé , & l'autre fautoit en fortant du ventre de 
fa mère. 



VIII. JOURNAL DFS SÇAVANS, 
du Lundi 17. Mars 1681. 

Extrait d'une Lettre écrite de Lyon , par M. Panthot Dr. en Médecine , 
a gg r 'gé au Collège de Lyon ,fur un Rein fingulier. 

ON a ouvert ici le corps d'un homme dans lequel on n'a trouvé qu'un 
rein couché fur la dernière vertèbre des lombes , recevant le nombre 
de vaifleaux qui font néceûaires au tranfport & à la tranfcolation des fé- 
rofités en cette partie. 

II y avoit deux baffins dans ce rein , un de chaque côté , deux uretè- 
res , tous les conduits & les vaiffeaux qui aboutirent à la veflîe & aux 
parties de la génération. 



XIV. JOURNAL DES SÇAVANS, 
du Lundi 12. Mai 1681. 

Obfervation faite à Montpellier , & envoyée à Monfeigneur le Prince , par M. 
Régis , Dr. en Médecine de la Faculté de cette Fille , fur deux petits Chiens 
oui font nc{ ayant le caur hors de la capacité de la poitrine. 

ON me donna il y a environ deux mois un petit chien vivant qui étoit 
né fur les (ix heures du matin de ce même jour , & qu'on croyoit 
avoir crevé parce qu'il lui pendoit quelque chofe du ventre : je reconnus 
que c'étoit le cœur , au mouvement de fyftole & de diaftole ; ce mouve- 
ment étoit vigoureux & bien réglé , & le chien refpiroit fort librement , 
quoiqu'il femble impoftible que la poitrine fe fut ouverte pour laifler pafler 
le cœur fans recevoir l'air extérieur , dont le poids devoit empêcher les 
poumons de fe dilater : mais cette ouverture étoit fermée par une mem- 
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brane qui étoit attachée à la baie du cœur , & de laquelle je parlerai. — r 



Je fis voir ce petit chien à plufieurs perfbnnes : parmi ceux que la chien- e xt rait ou 
ne avoit faits en même-tems il s'en trouva encore un dont le cœur étoit joukn. dis s^a- 
fitué hors de la poitrine ; je voulus tâcher de les conferver tous deux ; vans. 
mais ce fut inutilement, le premier mourut le foir , & l'autre le lendemain a nn ,<$g I# 
matin. Je les difféquai tous deux en préfence de quelques Médecins & 
d'autres perfbnnes. Le cœur n'étoit point couvert de fon péricarde : nous 
-levâmes la peau qui couvroit la poitrine & le bas-ventre , & nous ouvrî- 
mes la poitrine par les côtés pour mieux l'examiner. 

Le fternum étoii divifé en deux par le milieu , du haut en bas , & il 
n'étoit qu'un peu attaché par le haut , de la largeur de la première côte. La 
bafe du cœur , un peu au-deffous des oreillettes , étoit enveloppée de cette 
membrane que j'ai déjà indiquée ; elle étoit un peu charnue , s'élargifloit 
en forme d'entonnoir & s'attachoit par le haut & par les côtés autour du fter- 
num , & par le bas à la partie antérieure du diaphragme & aux tendons des 
mufcles droits qui par conféquent ne montoient pas fi haut qu'à l'ordinai- 
re. Nous ne trouvâmes point de cartilage xiphoïde : au rcfte les poumons & 
toutes les parties contenues dans le ba»-ventre étoient bien difpofées. 

M. Barbeirac , M. Bernier , qui fe trouva dans cette Ville , & M. Vieuf- 
fens furent préfens à la difle&ion du fécond chien, qui étoit tout-à-fait fem- 
blable au premier. 

XVII. JOURNAL DES SÇAVANS, 
du Lundi 23. Juin 1681. 

Poulet extraordinaire , envoyé par M. Hevin , Avocat au Parlement de Bre- 
tagne y à l'Auteur du Journal. 

SUr la fin de l'été dernier M. Hevin reçut d'un payfan d'un Village à 
trois lieues de Rennes , un poulet qui avoit vécu quelque- rems : ce pou- 
let avoit quatre pieds & quatre ailes. Un jour la poule l'ayant retourné 
plufieurs fois , comme fi les pieds qu'il avoit en haut lui enflent fait croire 
qu'il étoit renverfé , le tua à grands coups de bec. Le géfier ne fe trouva 
pas double comme on l'avoit foupçonné ; on vuida le ventre & la tête, & 
l'on mit ce poulet dans l'efprit-de-vin , où il s'eft bien confervé à la réfer- 
ve de la couleur du plumage , qui de gris moucheté eft devenu d'un roux 
fort pâle. 
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Extrait du 

Jouhn. des Sça- XX. JOURNAL DES SÇAVANS, 

v l NS. ' 

Ann. 1681. du Lundi 21. Juillet 1681. 

Extrait d'une Lettre écrite de Vannes ,par le Pere des Moches Jéfuite , 
fur une Ruche de Frelons, 

Figure. Ti^Onfieur le Marquis du Bois de la Roche m'a donné une rareté qui a 
IVlété trouvée par des payfans dans un arbre fendu. Ceft l'ouvrage de 
certains frelons, qui travaillent à peu-près comme les abeilles. Cette ef* 
pèce de bâtiment eft fait en rond , il a neuf étages les uns fur les autres : 
des piliers difpofés d'efpace en efpace foutiennent chaque étage & tout l'é- 
difice. Les piliers des étages les plus bas font les plus gros , & celui du mi- 
lieu eft aufti le plus gros dans tous les étages , comme on le voit dans la 
figure. Chaque cellule eft unhéxagone , accompagné à chaque face d'une 
longue fuite de cellules pareilles tintas lomme à la ligne. 

Tout l'ouvrage peut avoir un pied & demi de hauteur , chaque étage à 
environ un demi-pied de diamètre , & la diftance entre chacun eft d'un 
pouce. 

VI. JOURNAL DES SÇAVANS, 
du Lundi 2. Mars 1682. 

Extrait d'une Lettre écrite de Befançon le on{c Février , par M. l'Abbé Boifot 
à M. l'Abbé Nicailé , fur un Enfant mon/Irueux. 

Ann 1682 v ' s k'' er un monu<re ^ont une fen 1 " 1 ^ étoit accouchée dans un Villa- 

052. J g e à d eux lieues de cette Ville. Ce font deux enfans dont les corps font 
unis ; pour s'en faire une idée il faut fc figurer un bufte dont la tête a deux 
vifages. Ce bufte au lieu de dos a un fécond eftomac , & de chaque côté 
un corps a (fez bien formé , dont le dos eft à peu-près à l'endroit où doivent 
être les bras. 

L'un des vifages a deux oreilles, deux yeux , un nez & une bouche. L'au- 
tre a deux oreilles , une bouche , & au milieu du front un œil couvert par 
une efpèce de nez de cocq-d'inde, il n'y a point d'autre nez. Les bras & les 
mains lont tous quatre bien formés. Des quatre jambes il y en a une bien 
faite & une torfe à chaque corps. 

En faifant la difledion on a trouvé que les deux eftomacs étoient fé- 
parés par une membrane ; qu'il y avoit un cœur au-dedans de chacun ; que 
chaque enfant avoit fon foye , fa veffie & fa rate :Ies inteftins feuls étoient 
communs. 

Dans la tête les futures étoient doubles ; il y avoit deux cerveaux fé- 
parés par une membrane , deux orbites pour les nerfs optiques du vifage 
a deux yeux , & une orbite feulement pour le vifage qui n'avoit qu'un œil. 
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La femelle étoit mieux formée que le mâle ; le Chirurgien remarqua deux sa 

cous dans la matrice. Extrait du 

JOURN. DES SÇA- 



VANS. 



XXVIII. JOURNAL DES S Ç A V A N S, Ann. 1682. 

du Lundi 30. Novembre 1682. 

Extrait d'une Lettre touchant la mortalité du gros bétail , qui a ravagé plufieurs 
Provinces du Royaume l'été dernier, 

CEtte maladie commença Tété dernier dans le Lionnois & le Dauphiné , 
d'où elle fe répandit avec fureur dans plufieurs autres Provinces. 
Le bétail qui en étoit attaqué mangeoit , travailloit & faifoit toutes les 
fondions naturelles jufqu'au moment où on le voyoit tomber mort tout à 
coup. Il fe formoit fur fa langue une veffie noire ou violette qui faifoit efearre 
en quatre ou cinq heures ; l'efcarre tomboit bientôt , & l'animal mouroit. 
On en a ouvert dont on a trouve les entrailles pourries , la langue de la 
plupart étoit gangrenée , & Ton en a vû tomber en pièces. 

Le remède qui a le mieux ré'tiffi a été de frotter jufqu au fang la veffie 
qui fe formoit fur la langue , avec une pièce d'argent , & de laver enfuite 
la plaie avec du vinaigre afiaifonné de poivre & de fel ; quelques- uns y ont 
ajouté de Tait , du poreau , &c. ils trempoient dans cette infiulon un mor- 
ceau d'écarlate avec lequel ils fomentoient la partie malade. 

Ce mal étoit fi contagieux qu'un homme eft mort pour s'être fervi d'une 
cuillère dont on avoit trotté la langue d'un bœuf malade ; un autre hom- 
me a été attaqué de ce mal pour avoir mis dans fa poche une pièce d'argent 
qui avoit fervi au même ufage : il a été guéri par le même remède que ces 



I. JOURNAL DES SÇAVANS, 
du Lundi 11. Janvier 1683. 

Sur un Chien monjlrueux, 

ON a envoyé de Quimper-Corentin au Pere du Molinet, un chien de . <0 
la longueur & de la groflfeur d'une belette avec des pieds de taupe , Atai ' 
& fans yeux ; il avoit au lieu de gueule une petite trompe au moyen de 
laquelle il pouvoit fe nourrir ; on mande qu'il a vécu trois jours. 
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Extrait du " — — — — — - 

Jourm. d« Sça- m JOURNAL DES SÇAVANS, 

VANS» 

Ann. 1683. DU Lundi 8. Février 1683. 

Sur une Fille prématurée. 

Extrait d'une Lettre écrite de Montauban , par M. Duncan Dr, en Médecine; 

le zo. Xanvier dernier. 

UNe fille de fept ans a depuis dix-huit mois l'écoulement périodique au- 
quel les femmes font fujettes. Elle a un teint fleuri , un embonpoint 
médiocre & beaucoup de vivacité. Elle ne fe porte jamais mieux qu'après 
cette évacuation , pendant laquelle elle fent une chaleur extraordinaire dans 
les entrailles , une petite douleur de tête & quelques inquiétudes pendant la 
nuit. Elle n'a pas alors fon appétit ordinaire , & elle fe trouve un peu alté- 
rée & fort incommodée pour peu qu'elle relte au foleil ou au lerein : eu 
un mot elle éprouve les mêmes accidens que les femmes. Avant d'avoir cet 
écoulement elle avoit de fréquentes & cruelles douleurs de tête , des dou- 
leurs & des enflures aux jointures , & une petite fièvre qui la confumoit. 
Cette perte de fang la délivrée de toutes ces incommodités. 

On a vû dans cette même Ville une fille de cinq ans fouflfrir la même 
évacuation aux termes ordinaires pendant quinze mois , après lefquels elle 
s'arrêta fans que l'enfant en fût malade. Les Journaux d'Allemagne citent 
plufieurs exemples femblables. 

XII. JOURNAL DES SÇAVANS, 
du Lundi 17. Mai 1683. 

Extrait dune Lettre de M. Chriftophe Arnould , Profejfeur a"hifioire à Nu- 
remberg , écrite à fon fils à Paris , touchant les Morilles de Bohême. 

r "DArmi des morilles de Bohême qu'on m'a données il s'en eft trouvé trois 

Xtort difficiles à couper , parce qu'elles renfermoient des pierres métal- 
liques , & prefque toutes d'argent. Elles tiennent de la figure intérieure des 
morilles. 

Cela confirme ce qu'a dit le Pere Balbin Jéfuite dans fon hiftoire de 
Bohême , qu'on avoit trouvé dans des bois une baguette d'argent , qui fur- 
paflbit d'une coudée la hauteur d'un homme. U parle auflî d'un chafleur qui 
trouva une verge d'argent qui étoit l'ortie d'un rocher , & il dit qu'un Sei- 
gneur fit préfent à l'Empereur Rodolphe de quelques épis de métal , qui 
avoient été trouvés dans un champ d'avoine prêt à moiflbnner. Il cite auflî 
le Pere Tonner , qui dit que dans ce pays il fort de la terre des filets d'or 
qui s'entortillent avec les vignes , &c qu'il s'en trouve quelquefois parmi 
la moelle & les veines des arbres. 

Le 
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Le Pere Balbin raconte à ce fujet que des payfans de Bohême ayant -r» 
trouvé parmi des racines de vieux arbres, de ces filets d'or dont ils ne Extrait du 
connoilToient pas le prix , parce qu'ils étoient de couleur noirâtre , ils en J °v*"- Dr» S ÇA . 
firent des cordons à différens ufages , & qu'un Juif qui s en apperçut leur ** NÎ ' 
donna d'autres cordons en échange de ceux-là. Ann. 1683. 

m ■ - 

XV. JOURNAL DES SÇAVANS, 
du Lundi 14. Juin 1683. 

Extrait d'une Lettre écrite de Rumilli en Savoyt te ig. Mai dernier , par 
le Pere Merindol de L'Oratoire , Profrjfeur en Philofophie , fur un chevreau 
monjîrueux. 

DAns un petit Village à trois quarts de lieuë de cette Ville , on tira 
le treize de ce mois du corps d'une chèvre qui venoit de faire un che- 
vreau ordinaire , le chevreau monftrueux dont on voit ici la figure. Le 
long boyau A parut le premier , & en l'arrachant avec précipitation on 
tua le chevreau ; ce boyau étoit plein à fon extrémité d'une matière qui 
l'enfloit comme un ballon. Cet animal a voit le mufeau & le pied C, d'un 
chien auquel répondoit un pied de chcvre tourné en arrière : il avoit huit 
autres pieds , dont deux étoient de moitié plus petits que le reile , deux 
derrières & deux queues , l'une placée au lieu ordinaire & l'autre fort au 
deflbus du fécond derrière , elle fortoit entre les deux dernières jambes, & 
l'onneputconnoitre les parties du fexe. Le refte du corps ne différoit de ce- 
lui des autres animaux de cette efpece qu'en ce qu'il étoit un peu plus gros 
& que le poil tiroit fur celui du chien. 

On l'a difféqué & l'on n'a rien trouvé d'extraordinaire à l'intérieur que 
trois uretères , dont deux répondoient aux deux derrières B , B , & l'au- 
tre à la queue O. On a afluré que ce petit animal venoit de l'accouple- 
ment d'un bouc & d'une chèvre. 



XXXVIII. JOURNAL DES SÇAVANS, 
du Lundi 13. Décembre 1683. 

* 

Lettre de M. Bruchet , Chanoine de Bourg-en-BreJfc , écrite à M. Borjon Avocat 
en Parlementa Paris , en 1683. fur un enfant monflr 



LE neuf du mois d'Août dernier , une femme de la ParoiflTe de Bourg Figurt. 
accoucha de deux jumeaux au terme de neuf mois. Le premier étoit 
bien conformé , il ne vécut que quelques momens. Le fécond dont on voit 
ici la figure ne vint au monde qu'à l'aide d'un Chirurgien , & il ne donna 
aucun figne de vie. Il eli de moitié plus petit que fon frère , & n'a que la 
taille d'un fœtus de fix mois , ce qui a fait croire à un Médecin qu'il n'étoit 
Tome l. III. Partit. P p 
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r—^^™™^ point à terme , & qu'il avoit été conçu poftérieurement à l'antre. Maïs ee 
Extrait du qui donne lieu de croire le contraire, c'eft qu'il a la tête garnie de cheveux 
Journ. ois Sça- & qu'il e ft né avec quatre dents , & s'il n'a pas la grandeur ordinaire , ced 
VANS - fans doute parce que ce qui auroit dû fervir à fon accroiffement a été em- 

Ann. 1683* ployé à former une peau qui le couvre tout entier jufqu'aux extrémités des 
mains & des pieds , à la réferve du vifage dont les traits font paffablement 
formés. Cette membrane eft mouvante, elle fait des plis comme une robe 
ou une chemife, & la chair fe trouve defTous lifle & unie comme dans les 
autres corps. Cet enfant a fur la tête une efpece de capuchon de même 
nature que la membrane , & qui eft abattu fur le dos , il ne paroît relevé 
comme dans la figure , que quand on le relevé avec la main. Il a le vifage 
d'un vieillard décrépit , & la peau encore plus ridée tout le long du corps 
qu'elle ne le paroi t dans la figure , le peintre l'a peint comme il étoit en 
venant au monde % 6c les dimenfions font bien obfervécs. 



IL JOURNAL DES SÇAVANS, 

■ 

du Lundi 24. Janvier 1684. 

Extrait d'une Lettre écrite de Pologne , contenant la defeription d'une fontaine 

Jînguli/re. 

Ànn» 1684. "T\ Ans ,e Palatinat de Cracovie , au milieu d'une montagne dont la terre 
JL/cft limoneufe, pleine de cailloux grisâtres , & ordinairement couverte? 
d'herbes & de fleurs odorifiantes , il y a une grande fontaine dont l'eau eit 
claire , d'une odeur & d'un goût agréable à fa fource. Elle en fort avec im* 
pétuofité & bouillonne avec un bruit mû fe fait entendre d'adez loin. L'eau 
de cette fontaine s'élève de plus en plus à mefure que la Lune approche de 
fon plein , lorfqu'elle eft pleine la fontaine regorge , & elle s'abaîfle dans 
le décours. 

Cette eau eft froide , cependant fi l'on approche de fes bouillons un flam- 
beau allumé , elle s'enflame comme l'efprit-de-vin ; mais cela n'arrive qu'à 
fa fource. Cette flamme quoique très-fubtile brûle le bois qu'on en appro- 
che : elle a duré autrefois des années entières : on l'éteint en frappant fur 
la furface de l'eau avec des balais faits de branches d'arbres. 

Les autres fources douces & falées qui fe trouvent en différens endroits 
de la même montagne n'ont point ces propriétés ; qui font particulières à 
cette fontaine : l'eau en eft auffi très bonne , prife en bain & en boifTon , 
pour plufieurs maladies d'hommes & de chevaux. Le tranfport ne lui ôte 
rien de fa vertu, & elle fe garde long-tems fans fe corrompre. Lorfqu'on 
la fait évaporer on en tire une efpece de bitume noirâtre qui eft bon pour 
les ulcères : on attribue aufli plufieurs vertus au limon qui fe trouve au fond 
de cette fontaine. 
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Extrait nu 

JOURNAL DES SÇAVANS, Jo »*« °*sS Ç *- 

X TANS. 

du Lundi 6. Mars 1684- Ann. 1684. 

Extrait d'une Lettre de M. Papin , fur une expérience faite à Venife en 1683. 

touchant la circulation du fang. 

MEftieurs Sarotti & Vifcardi ont fait dans l'Académie de Venife une Figurt. 
expérience qui prouve d'une manière fenfiblc la circulation du fang. 
Cette expérience fe fait avec la machine du vuide. Sur la platine A, A, 
c 11 appliquée la grande ouverture du récipient B , B , qui a en haut une pe- 
tit- ouverture C , bouchée avec de la veflie de cochon. Au travers de cette 
veflie eft pafle un petit tuyau D , D , dont l'une des extrémités refte hors 
du récipient, & l'autre entre dans l'artère émulgente d'un rein E,E, qui 
eft enfermé dans le récipient. Cette artère eft liée fur le tuyau D , D , de 
forte que quand le récipient eft vuide d'air , les liqueurs qu'on fait entrer 
par le tuyau paflent d'abord dans le rein E. On applique avec du ciment 
le tuyau F , F , fur le haut du récipient B , & l'on y verfe de l'eau jufqu'à 
ce qu'elle entre dans le tuyau D , d'où on la voit pafler dans l'artère émul- 
gente , circuler dans le rein & fortir par fa veine G , G , fans qu'il pafle 
rien par l'uretère. Mais fi l'on fait une difpofition contraire , & qu'ayant 
introduit le tuyau D , dans la veine émulgente on laifle pendre l'artère 
dans le récipient , on a beau le vuider d'air , il ne fort point d'eau par l'ar- 
tère , ce qui prouve que le fang pafle des artères dans les veines , & ne 
peut retourner des veines dans les artères. 

Si l'on bouche le tuyau D , avec une aiguille garnie de chanvre ou de ci- 
ment, & que le rein étant fort enflé on le laifle dans le vuide pendant un 
jour ou plus, les particules d'air qui fe dégagent , féparent les vaifleaux les 
uns des autres , de forte qu'en ouvrant le haut du tuyau D , pour faire en- 
fler davantage le rein , on voit manifeftement que ce vifeère eft un amas 
de vaifleaux qu'on ne pouvoit difeerner à caufe de leur deUcatefle , ôc 
qu'on prenoit pour une chair glanduleufe. 



JOURNAL DES SÇAVANS, 
du Lundi 13. Avril 1684. 

Extrait d'une Lettre de M. Borelli , de t Académie Royale des Sciences , 

fur un pliénomène d'Optique. 

J'A vois fait un objectif de trente-cinq pieds , & pour voir s'il étoit bien 
centré, je le préfentai au foleil, ce qui eft la meilleure épreuve : mais par- 
ce que le foleil étoit haut & n* entroit pasaflez avant dans la chambre pour 
éloigner le verre du bas de la fenêtre à la diftance requife , afin de ramafler 
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_ 1 tes* entièrement le foyer , je tournai le verre de côté , & je fis tomber la ré- 
Extrait du flexion fur l'autre muraille aflez éloignée de la fenêtre, & j'y vis tout 
Journ. des Sça- d'un coup l'image de Saturne avec fon anneau, parfaitement réprefentée; 
TANS - cet anneau s'ouvre & fe referre félon que la réflexion latérale tombe plus 

Ann,. 1684. près ou plus loin. 

Pour bien entendre cette expérience , il faut imaginer un grand cercle 
qui parte par le corps du foleil , & qui ait pour centre le verre , & pour 
axe la ligne droite tirée du verre jufqu'au ioleil. Voici comment fe forme 
l'anneau. 

On tourne le verre de façon que la réflexion tombe au-delà de la ligne 
perpendiculaire à l'axe. Alors le foyer qui jufques-là avoit toujours paru 
rond s'allonge peu-à-peu , & forme une bande ou colonne lumineufe qui 
ne s'étend pas encore d'un bord à l'autre ; mais à mefure qu'on détourne 
le verre elle s'étend , fort des bords du cercle qui la renfermoit & forme à 
droite & à gauche une lumière qui réprefente parfaitement l'anneau de 
Saturne. 

Si la diftance du verre à la muraille eft moindre que la longueur du 
foyer de réflexion , la colonne lumineufe paroit debout toute droite , & 
à mefure qu'on fait couler la réflexion fur la muraille , cette bande fe met 
en travers & commence à former l'anneau ; mais fi la diftance du verre à 
la muraille eft égale au foyer , ou plus grande , la bande ne paroit que cou- 
chée félon la direction de l'anneau qui en eft bientôt forme. 

Ce foyer de réflexion eft toujours précifément le quart du foyer naturel 
du verre, c'eft-à-dire le quart de la longueur que devroit avoir un tuyau 
propre pour ce verre ; & c'eft une manière fort (impie pour connoître la 
longueur d'un verre, foit grand ou petit , fans avoir befoin d'oculaire, de 
tuyau, ni d'aucun autre eflai : il faut feulement obferver que lorfque le foyer 
n'eft pas de même longueur à chaque côté du verre , ce qui arrive tou- 
jours lorfque les deux côtés ne font pas travaillés fur la même règle, on doit 
combiner les longueurs. 



JOURNAL DES SÇAVANS, 
du Lundi i. Mai 1684. 

Acccouchemens txtraordinairts. 

MOnfieur Seignette , Médecin de la Rochelle , écrit à M. Lémery qu'on 
lui a appris qu'une femme de Xaintonge eft accouchée de neuf en- 
fans tous bien formés , & dont on diftinguoit le fexe : & que cette même 
femme avoit eù l'année précédente onze enfans d'une feule couche. L'hi- 
ftoire de la maifon des Pourcelets en France, où l'on a vu neuf jumeaux 
devenir de fort grands hommes , rend ce fait croyable ; mais ce qui eft fans 
exemple , c'eft qu'une même femme ait eu deux couches confécutives de 
cette nature. 
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Extrait du 

JOURNAL DES SÇAVANS, Jovrn. dis s S a- 

▼ ans. 

du Lundi 29. Mai 1684. Ann> l6 g 4# 

Extrait d'une Lettre écrite de Bologne. 

IL eft arrivé dans un Village à deux ou trois lieuës d'Ypres un fait auflï 
furprenant. Une fille qui navoit pas encore neuf ans , eft accouchée 
d'un garçon plein de vie. L'âge de la fille a été juftifié par le Regiftre 
Baptiftaire. 



JOURNAL DES SÇAVANS, 

du Lundi 5. Juin 1684. 

Extrait d'une Lettre écrite à M. Lémery , par M. Bourdon , Dr. en Médecine 
à Cambrai , fur un écoulement de lait par la cuiffe. 

J'Ai vu une fille âgée de vingt ans qui rend , par de petites puftules qui 
lui viennent à la partie fupérieure de la cuifle gauche . & fur les lèvres 
de la vulve , autant de lait qu'une nourrice en pourroit rendre de fes mam- 
m elles. Ce lait laifle une crème , du fromage & du ferum , & il n'a rien 
d'extraordinaire qu'un peu d'acrimonie. La cuùTe d'où il fluc eft fort tumé- 
fiée d'un œdème fans douleur qui s'amollit & diminue à proportion de la 
quantité de lait qui en fort : cet écoulement eft quelquefois fi abondant 
qu'on eft obligé de l'arrêter par des comprefles & un bandage : car il affbi- 
blit beaucoup la fille. Elle eft grande > aflez chargée d'embonpoint , & elle 
a le fein bien proportionné. Elle commença d'être réglée de fleurs blanches 
à fept ans , & depuis elle l'a toujours été très-bien tant pour la quantité , 
que pour la qualité ; mais elle a cefl"é de l'être depuis fept ou huit mois que 
cet écoulement de lait a commencé. 



JOURNAL DES SÇAVANS, 
du Lundi 3. Juillet 1684. 

Production Jlnguliere de cheveux. 

UNe Dame de Siléfie retient tous les mois une cruelle douleur de tête , 
pendant laquelle il lui vient une aflez grande quantité de cheveux 
blancs qui dans une nuit croiflent de la longueur du doigt. Si on ne les ar- 
rache pas avant le quatrième jour ils rentrent dans le crâne , & la douleur 
devient infupportable , mais elle diminue peu-à-peu fi Ton a foin de les ôter. 
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Journ. Dts s Ç 4- JOURNAL DES SÇAVANS, 

VANS. 

Ahn.1684. DU Lundi 31. Juillet 1684. 

Nouvelle machine pour ptfer l'air inventée par M. Bernoulli mathématicien 

de Bajle. 

ïiçurei toutes les manières de pefer l'air , connues jufqu'icî , celle de M. 

.LyBoyle eft la plus exadle. 11 prend des phioles de verre de la groueur 
d'un œuf on d'un ballon , avec un cou fort menu qu'on fcelle hermétique- 
ment à l'inftant qu'elles fortent de la fournaife. Lorfqu'elles font réfroidies 
on les pefe , & après avoir rompu le bout pour laifler entrer l'air on - les 
pefe de nouveau avec le bout rompu , & l'on connoit ainfi le poids de l'air 
qui y eft entré. 

On peut fe fervir plufieurs fois des mêmes phioles , après en avoir chalTé 
l'air par la chaleur , on les bouche avec de la cire, on les pefe , & l'on perce 
enfuite la cire pour lahTer entrer l'air , après quoi on les pefe encore , & 
l'on compare les poids ; on s'en 1 ferviavec fuccès des phioles qui avoientété 
bouchées ainfi pendant quatre ou cinq mois. 

Cependant cette manière de pefer l'air a trois défauts : il ne peut y avoir 
d'exactitude en pefant une fi petite quantité d'air , & une différence im- 
perceptible fur cette quantité peut caufer une erreur confidérable dans la 
proportion. Si l'on prend un plus grand verre , la balance trop chargée par 
le poids du vafe ne tournera plus affez librement pour marquer les moin- 
dres différences des poids : car s'il ne faut que la dixième partie d'un grain 
pour faire perdre l'équilibre à un trébuchet lorfqu'il n'eft point chargé , il 
faudra dix ou douze grains lorlque les deux baffins feront chargés feule- 
ment d'une once ou deux chacun. Un inconvénient encore plus grand , c'eft 
qu'on ne peut connoitre par cette manière la quantité d'air qui a été chaffée 
hors de la phiole. 

Il s'agit donc de pefer un grand volume d'air , fans que la pefanteur du 
vafe empêche la balance de tourner librement , & fans que l'évacuation 
du vafe caufe aucune altération dans le vafe même ; pour cela il ne s'agit 
jue de pefer un grand récipient dans l'eau , & de le pefer une féconde 
bis , après en avoir tiré l'air. 

11 faut fouder au goulet du récipient A , une clef de robinet B , avec 
fon tuyau C ; on entoure le récipient au-deffous du goulet d'un large an- 
neau de fer D , dont les bords loient retrouffés pour retenir ce qu'on y 
mettra. A quatre points oppofés de ce cercle on attache des lames de fer E,E, 
qui fe croifent au bas du récipient &c reçoivent le crochet du baflln F , où 
l'on met un poids luffifant pour faire enfonçer le récipient dans l'eau. On 
plonge le récipient avec tout cet appareil , dans le tonneau renverfé G , 
qui eft prefque plein d'eau , & l'on pafle trois fils de foye dans les anfes 
a , a , qui font autour du tuyau du robinet immédiatement au dellus de 
la clef. On attache le bout de ces fils au bras d'un trébuchet bien jufte , & 
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à l'autre bras le baflinet H , dans lequel on met le poids qu'on juge nécef- ■ 1 — 

faire pour contrebalancer l'air du récipient. Enfuite on met du poids au- Extrait do 

tour du cercle D , pour faire enfoncer le récipient avec fon robinet jufqirà Jov%h. dis Sça 

ce qu'il foittout couvert d'eau , & dans un parfait équilibre avec le poids VAh$ ' 

du baflinet H. Enfuite il faut lever doucement avec deux doigts le réci- Ann. 1684. 

pient pour faire fortir de l'eau l'ouverture du tuyau jufqu'en C , & après 

avoir fucé avec un chalumeau l'eau contenue dans la concavité du robinet 

de peur qu'il n'en tombe quelque goutte dans le récipient , & l'avoir bien 

effuyé en dedans , on tire l'air du récipient par le moyen de la pompe 1 , 

& du fyphon recourbé K, attaché avec de la cire au robinet du récipienr, 

& à celui de la pompe. 

Lorsqu'on a tiré l'air, il faut tourner la clef du robinet, détacher le fyphon 
& ôter la cire du bout du robinet. Cependant quand il en refteroit un peu , 
cela ne pourroit changer le rapport du poids total du récipient à celui d'un 
égal volume d'eau, l'excès n'iroit pas à la centième partie d'un grain , l'eau 
& la cire ayant prefque la même pefanteur fpéciftque. 

Enfuite il faut pefer de nouveau le récipient dans l'eau , Se ce qu'on fera 
obligé d oter du contrepoids H, marquera la pefanteur de l'air qui aura été 
tiré du récipient. Enfin il faut retirer le récipient du tonneau , & après en 
avoir ôté le cercle D, les lames E, & le baflin F, l'y replonger , le goulet 
en bas , & avoir foin que la concavité du robinet fe rempliffe d'eau , puis 
tourner la clef ; l'eau montera & fe mettra audeffus de la furface de l'eau 
extérieure , c'eft pourquoi il faut plonger le récipient plus bas jufqu'à ce que 
l'eau vienne par dedans au niveau de celle de dehors , autrement l'air qui 
eft refté dans le récipient & qui s'y eft raréfié empêcherait l'eau de rem- 
plir exactement l'efpace qu'avoit occupé l'air tiré. 11 faut enfuite tourner la 
clef du robinet , tirer le récipient de l'eau , & après l'avoir effuyé par dehors 
le pefer dans une balance exacte , & le pefer de nouveau après l'avoir vui- 
dé afin de connoître le poids de l'eau qu'on aura jettée ; ce poids & celui 
d'un égal volume d'air qu'on a connu par ce qu'on a ôté du contrepoids 
H , exprimeront les pefanteur* fpécifîques de l'air & de l'eau. 

On objectera peut être que l'eau réfiftant au balancement du récipient 
le trébuchet ne peut tourner allez librement pour marquer les moindres dif- 
férences des poids, & il eft vrai qu'il faut plus de poids au baflinet H , 
qu'il n'en faudroit fi le récipient étoit dans l'air ; mais comme il faut moins 
de force pour vaincre la réfiftance de l'eau , & faire ha u fier & baiffer le 
récipient , qu'il n'en faudroit pour vaincre le frottement de l'axe , caufé par 
la pefanteur d'un tel récipient fi on le pefoit dans l'air , à une balance affez 
forte pour le foutenir , la manière de pefer l'air du récipient à un trébuchet 
dans l'eau eft toujours la plus exacte. 
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du Lundi 20. Novembre 1684. 
Ann. 1684. 

Extrait d'une Lettre écrite de 'Bologne fur des canards Jinguliers , fur un 
pigeonneau à deux têtes , & fur un levreau double. 

DEpuis deux ou trois ans l'on voit dans le Boulonnois une efpece de 
Canards qui ont les ailes tournées différemment des autres , ce qui 
fait croire au peuple qu'ils ont quatre ailes ; les grofles plumes , qui ordi- 
nairement fe couchent le long du corps , s'écartent dans ces oifeaux , & 
fe jettent au-dehors. 

On a trouvé dans un œuf de pigeon prêt à éclore un pigeonneau qui 
^voit deux têtes fortant d'un même cou. 

On a pris à Montreuil un Levreau d'environ quinze jours , dont la tête 
étoit fans yeux , & qui n'avoit qu'un petit trou à la place de la gueule. 11 
avoit quatre oreilles , deux placées au lieu ordinaire , derrière lefquelles 
fortoient deux petites pattes ; les deux autres fituées à l'oppofîte étoient 
plus grandes , & approchoient de celles d'un chien courant. Derrière ces 
deux oreilles paroiffoient aufli deux jambes de devant tournées de façon 
à pouvoir marcher. De là en arrière le Levreau étoit féparé en deux corps 
fitués côte à côte l'un de l'autre & dont chacun avoit toutes fes parties. 

JOURNAL DES SÇAVANS, 
du Lundi 8. Janvier 1685. 

Accouchement extraordinaire. 

SQ T T^ e f~ emme d'environ vingt-deux ans , de la Ville de Breft , fe croyant 
Ann. woy g ro {f e j e fept mois , après une perte de fang qui avoit duré un mois 

accoucha d'une grappe d'oeufs attachés les uns aux autres par de petits fi- 
lamens. Il y en avoit depuis la grou*eur d'une lentille jufqu'à celle d'un œuf 
de pigeon. M. Olivier Médecin de cette Ville en ouvrit plufieurs , & les 
trouva compofés d'une peau aflez dure qui renfermoit une liqueur vifqueufe, 
femblable au blanc de l'œuf des oifeaux. 

JOURNAL DES SÇAVANS, 
du Lundi 29. Janvier. 1685. 

Obftrvations fur les moules. 

MOnfieur Steide Médecin , a fait une exacte anatomie des moules : il a 
obfervé qu'elles ont une langue , de la graifle , un eftomac , des in- 
teftins, un foie , &c & des mufcles qui fervent à ouvrir & fermer les deux 
coquilles : qu'on y trouve une manière de cornes qui s'allongent & s'accour- 

ciflent 
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ciffent comme celles des limaces , & qui fe retirent dans le corps dès qu'on ~ j t-^ 

les touche, en forte qu'on n'en voit aucune apparence. Il y a dans toutes Extra it du 
les parties de ce petit animal un mouvement de vibration que M. Steide ap- Journ. des Sça- 
pelle mouvement radieux. Cet animal eft prefque tout environné dans fa VANs ' 
coquille d'une efpece de bordure attachée à une membrane qui règne le long Ann. 1685. 
des bords, enforte qu'il eft joint au* deux pièces de fa coquille. La même 
membrane fait l'office de tendon : car étant jointe à des fibres mufculeu- 
fes qui entourent en travers la bordure , elle contribue à la faire mouvoir. 
Enfin cette bordure s'enfle quelquefois , de forte quelle tient la coquille 
entr ouverte , & l'on remarque outre cela qu'elle eft capable d'un mou- 
vement vermiculaire. 

JOURNAL DES SÇAVANS, 
du Lundi 25. Juin 1685. 

Obfcrvations fur Vhijloire naturelle de V Egypte , faites par M. Fronton 
Drogman du Caire , communiquées par M. Galland. 

LA pluie eft fort rare en Egypte , je veux dire depuis Roffette en haut , 
car à Roffette , Damiette & Alexandrie il pleut très-fouvent & très- 
abondamment, quelquefois même pendant trois mois de fuite, & c'eft ordi- 
nairement en hiver. Dans le refte de l'Egypte , où la pluie eft rare , elle eft 
fort faine lorfqu'elle vient du côté du Ponent ; mais quand elle vient du 
côté du Levant , ce qui elt plus rare , elle appefantit les corps & altère la 
fanté. Il pleut quelquefois en hiver, quelquefois au printems : cette année 
( 1684. ) il n'a plu que deux fois , & même très-peu. 

Toutês fortes de vents fe font fentir en Egypte ; les vents du Midi &du 
Levant font ceux qui régnent le plus en hiver , & le vent de Ponent ou de 
Nord le refte de l'année , mais furtout celui de Ponent & Meftre. 

On trouve du nitre en des endroits où le Nil n'arrive pas comme dans 
ceux qu'il inonde ; dans quelques-uns des lieux où il s'en trouve , la fuper- 
fkie de la terre eft un peu blanche , en d'autres on ne le connoit qu'au goût 
qui eft un peu falé. On paffe cette terre au tamis , & enfuite on la fait 
tremper dans l'eau , puis on la met dans une chaudière de fer , & on la fait 
bouillir comme le fucre. Les lieux où fe trouve cette terre font comme des 
mines;il n'eft permis de la travailler quejpour le Grand-Seigneur. En montant 
au Caire il y a quelques Villages le long du Nil où il s'en fait en quantité ; on 
en fait auiîî aux environs du Caire, & en plufieurs endroits vers la Province 
de Saide à trois journées du Caire. Toute la poudre fe fait en Egypte de 
ce nitre qui eft le vrai falpêtre. 

Il n'eft point vrai qu'il y ait des Arabes qui charment les crocodiles. On 
fait pour les prendre une foffe dans la terre , qu'on couvre de quelques bran- 
chages foibles fur lefquels on étend une couche de terre. On met , au-delà 
de ce foffé quelques charognes pour attirer les crocodiles , &c lorfqu'ils 
font tombés daqs la foffe ils ne peuvent en fortir , on les lie , & on les em- 
porte aifément. On croyoit autrefois qu'il y avoit des taliûnans qui em« 
Tome I. III. Partie, Q q 
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===== péchaient les crocodiles de de feendre jufqu'au Caire , on fait à p refont qu'ils 
Extrait du y defeendent & même plus bas , mais feulement les plus petits ; on aflure 
Journ. des Sça- q lje c'eft le manque d'eau qui retient les plus gros au-delTus du Caire. J'en 
TAN1, ai vu un à Roflette qui y étoit regardé comme un monftre tant il eft rare 

Ann. 1 68 J. d'y en voir. 11 y a des crocodiles de plufieurs tailles , le plus grand qu'on ait 
vu avoit vingt-quatre ou vingt-cinq pieds de long , il fut pris il y a envi- 
ron trente cinq ans, & apporté avec beaucoup de peine fur deux chameaux, 
au Bâcha qui l'acheta. J'en ai vu de dix à douze pieds , & d'autres de 
deux pans. 

11 n'eft pas vrai qu'il y ait en Egypte des arbres qui portent une efpece 
de laine dont les Arabes faflent des toiles auffi fines que la foie. 11 n'y a 
plus aufîî d'ambre jaune , tout celui qui s'y vend vient d'Europe , & prin- 
cipalement de Pologne & d'Allemagne. 

Il n'eft pas néceflaire que le palmier mâle foit planté près du palmier 
femelle pour qu'il porte du fruit ; mais lorfqu'ils commencent à en produi- 
re , il faut mettre de la graine du mâle dans la poche qui renferme le fruit 
de la femelle , fans quoi il ne mûriroit pas. 

En Egypte les enfans nés le huitième mois vivent comme les autres. Les 
femmes en ont communément deux à la fois , & même jufqu'à trois & 
quatre , mais alors ils ne vivent pas , au lieu qu'ils vivent quelquefois quand 
il n'y en a que deux. 

La terre qui eft voifine du fleuve conferve toujours fon même poids lorf- 
qu'elle eft gardée , & n'augmente pas , comme on le fuppole , à mefure 
que le Nil croit. Perfonne n'a vû ni oui dire qu'on trouvât à la campagne 
des grenouilles & des fouris qui fulîent moitié terre , & moitié animal. 

II n'y a point de digues le long du Nil jufqu'à la Mer ; dans le tems de 
l'inondation on en fait pour aller d'un Village à l'autre ; mais ces digues 
ne font que des élévations de terre où il ne peut parler qu'une ou deux per- 
fonnes. Le Nil couvre de lui-même quelques endroits de la campagne , mab 
peu ; la plus grande partie du terroir eft arrofée par des canaux. 

On ne peut déterminer précifément la hauteur a laquelle on fait monter 
l'eau du Nil fur les terres , parce que cela xlépend de fon inondation qui 
n'eft pas toujours égale. Il fuffit que l'eau refte fur les terres trois mois 
pour les abbreuver ; après ce tems on la fait écouler pour y femer ce qu'on 
veut. Il y a toujours plus de deux ou trois pieds d'eau. 

L'eau prife dans la plus grande hauteur du Nil laifle après qu'elle eft re- 
pofée quelque tems une partie de limon fur fix ; mais il ne s'enfuit pas que 
le ferrein haufle d'un lixième : car les eaux qui s'écoulent emportent une 
partie de ce limon ; cependant il en refte toujours quelque peu. Il y a des 
endroits d'où la Mer s'eft retirée, par fucceftion de tems, de plus d'un mille, 
comme on le voit aifément à l'embouchure de Roflette. A Alexandrie elle 
battoit autrefois les murailles de la Ville , & elle en eft afîez éloignée 
à préfent. 
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JOURNAL 

Lundi 10. Septembre 



DES S Ç A V A N S, 

1685. 

Obfervation de M. Rainflant Médecin, fur une hydropifie de poitrine. 



Extrait nu 
Jovkh. du S ÇA . 



D U 



VANS. 



UNe fille de dix-huit ans tomba , après une violente fièvre continue , 
dans une hydropifie de poitrine dont elle fut à l'extrémité ; elle ne ref- 

I>iroit qu'avec peine, ne pouvoit demeurer au lit & ne recevoit aucun fou- 
agement des remèdes ordinaires. Je lui fis faire , comme Hippocrate l'or- 
donne , quelques légères tarifications fur les pieds qui étoient enflés & 
luifans ; l'eau qui (ortit d'abord étoit teinte légèrement du fang des vénules 
qui arrofent !a peau : lorfqu elles furent taries il ne coula plus qu'une eau 
claire ; il en fortitau moins huit livres en trois jours,& la malade le fentoit re- 
vivre à mefure que fe faifoit cette évacuation. Les ulcères reliés guérirent 
aifément : cette fille fut mariée après fa guérifon , elle a eu plufieurs en- 
fans fort fains, & jouit à prefent d'une parfaite fanté ; il y a environ vingt 
ans que cela s'eft pafTé. 

J'ai fait avec fuccès la même expérience fur des hommes & des femme* 
de cinquante & foixante ans. 11 fuffit que le malade ait la force de fuppor- 
ter ce remède , & qu'il paroi fie avoir encore quelque vigueur dans les en- 
trailles. 11 faut faire les fcarifications légères & deux ou trois feulement 
fur chaque pied , afin que les férofités ne fortent pas tout-à-coup , ce qui 
affoibliroit trop le malade. J'ai obfervé qu'on ne peut réuffir à exciter les 
urines avant cette opération ; mais trois ou quatre jours après qu'elle a été 
faite , il furvient un flux d'urine qui avance la guérifon. 



Ann. 1685. 



JOURNAL DES SÇAVANS, 
du Lundi 17. Se pt em b r e 1685. 

Extrait d'une Lettre écrite de Baflc en Suiffe , par M. Bernoulli , fur une 
vapeur enflammée, ou du moins inflammable, fortie avec violence du tuyau de 
conduite d'une fontaine. 

IL y a dans la cave d'une maifon de cette Ville une fource d'eau vive , 
entourée d'un enclos quarré haut de fepi pieds & large d'environ qua- 
tre. L'eau en eft conduite par des tuyaux de bois à une fontaine publique, 
qui eft à quelques cents pas de là dans le marché au poifïbn. Ces tuyaux 
reçoivent en chemin l'eau d'une fource plus élevée ; & de peur qu'au lieu 
de couler vers la fontaine cette eau ne regorge vers l'enclos , & ne pafTe 
dans l'orifice du tuyau , comme cela eft fouvent arrivé dans les grandes 
fécherefles , l'homme qui enafoina coutume, quand l'eau eft bafle,de 
boucher cet orifice avec une grotte cheville de bois ; il l'avoit fait il y a 
deux mois , & voulant le déboucher le dix-huit août dernier, parce que 
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- l'eau pn (Toit la hauteur de l'orifice d'un bon demi pied , à peine eutil frappé 

Extrait ou deux ou trois coups fur ce bouchon qu'il fauta avec tant de violence qu'il 
Journ. des Sca- auro i t rué le Fontenier s'il l'eut touché ; une flamme qui l'avoit DowTé for- 
tit en même-tems avec un grand éclat , & brûla les cheveux , la barbe & 
Ann. 1685. les habits de cet homme, éteignit fa chandelle , nagea quelque-tems fur 
l'eau avec ftfflement , & remplit l'enclos & la cave d'une épaifle fumée dont 
cet homme fut prefque fuffoqué : on le trouva à demi mort ayant plufieurs 
marques de brûlure au vifage. 

JOURNAL DES SÇAVANS, 
du Lundi 21. Janvier 1686. 

Obfcrvations fur C humeur aqueufe de /'a/7. 

Ann. 1686. A^O nueur Nuc k Anatomifte de la Haye a remarqué que la matière de 
I VA l'humeur aqueufe ne vient ni des nerfs, ni des artères, ni des vaif- 
feaux lymphatiques dont les valvules ne permettent à la liqueur qu'ils con- 
tiennent , que de tendre de la circonférence au centre : & que l'humeur 
aqueufe a fes conduits particuliers, puifqu'elle fe reproduit lorfqu'on l'a ti- 
rée de l'œil en faifant un trou à la cornée. 

Il dit auflî qu'il a trouvé par hafard dans l'œil d'un poiflbn , un conduit 
qui parcourt la fclérotide , & qui s'inférant dans la cornée la perce de telle 
forte qu'il y enfonça un ftilet. Après l'avoir retiré il obferva que l'humeur 
aqueufe ne s'écoula point , fans doute à caufe d'une difpofition de valvu- 
les femblable à celle des pores biliaires , des uretères &c du canal thora- 
chique. 

11 a trouvé depuis des conduits femblables dans l'œil de différens animaux 
& dans celui de l'homme. 11 n'a pu les fuivre , par le moyen des injections, 
que jufqu'au nerf optique. 

Il prétend qu'il n'eft point vrai que les hirondelles guérifTent les yeux 
de leurs petits avec l'herbe nommée chélidoine , & il a guéri les yeux de 
quelques animaux dont il avoit fait fortir l'humeur aqueufe en perçant la 
cornée , par un remède commun dont tout l'effet vient , félon lui , de ce 
qu'en fermant la plaie , il eft caufe que l'humeur aqueufe qui pafTe de fon 
vafe excrétoire jufqu'à l'extrémité des conduits , entre dans fon lieu natu- 
rel ; & il rapporte qu'il a vû un chien , qui avoit été bleflé à l'œil de telle 
forte que l'humeur aqueufe étoit fortie abondamment , fe guérir en fix heu- 
1 tes fans aucun remède. 

Enfin il afTure que l'humeur aqueufe fe répare auflî dans les hommes , Se 
il en donne plufieurs exemples. 

ReJi & Thomas Bartholin fc font convaincus par l'cipcMcncc que l'humcut aqueufe de l'œil 
fc répatoit , lorfquc quclqu'accident l'avoit fait écouler. 
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Extrait du 

JOURNAL DES SÇAVANS, Jovkn. dis s S a- 

VANS. 

du Lundi 18. Mars 1686. Ann. 1686. 

Extrait d'une Lettre écrite de Lille , touchant une épingle trouvée dans l'uretère. 

UN malade de l'Hôpital fe plaignoit d'une douleur aiguë au bas-ventre , 
dans la région de l'hypogaftre » il y avoit tumeur , inflammation &c 
puliation accompagnée de hevre , tous accidens qui dénotoient un abfcès : 
Meilleurs Hachin & Gellé, Médecin & Chirurgien firent à cet homme une 
ouverture à cinq ou fix doigts au-deffous du nombril; le pus, qui en fortit en 
grande quantité , fentoit fort mauvais , il coula pendant pluueurs mois , & 
caufa enfin la mort du malade. 

Ces Meffîeurs s'étant apperçus pluiieurs femaines auparavant , que l'uri- 
ne fortoit par la plaie avec le pus , firent l'ouverture du cadavre pour cher- 
cher la caufe de cet accident. On trouva l'omentum ou la coëffe gangre- 
née , les inteftins & le rognon droit fains & entiers , l'uretère du même côté 
defcendant vers la veffie ulcéré & rempli de pus , une épingle chargée 
d'une matière tartareufe étoit attachée à cet uretère. 

Il eft très-fingulier de trouver un corps de cette nature dans une partie 
auffi éloignée de l'eftomac. Cependant Hildanus y Hortius^ Tulpius & Scken- 
kius % rapportent que diverfes perfonnes ont rendu des paquets de cheveux 

{>ar les urines. Bartholin parle d'un homme qui ayant pris des pillules pour 
e purger en rendit une par cette voie , & que d'autres ont rendu de la mê- 
me manière des grains d'anis , des aiguilles , de la parlle d'orge , de petits 
os & des noyaux de prunes. 

§ 1 — ■-- ■ 1— m 

JOURNAL DES SÇAVANS, 
du Lundi i. Avril 1686. 
Machine qui confume la fumée , inventée par M. Dalefme. 

MOnfieur Dalefme a inventé cette année une machine portative pro- 
pre à brûler toutes fortes de bois dans une chambre fans qu'il y fafTe 
de fumée. C'eft un tuyau recourbé , dont les deux ouvertures regardent 
en haut ; Tune des branches de ce tuyau eft fort courte depuis fa cour- 
bure , & fert de foyer. 

Obfervations de M. de la Hire fur cette machina. 

La feule difpofition du tuyau de M. Dalefme ne fuffit pas pour forcer 
la fumée de defeendre , j'en ai fait l'expérience en brûlant du papier dans 
la branche la plus courte , la flamme & la fumée montèrent d'abord ; 
mars ayant échauffé l'autre branche par le moyen d'un réchaut de feu , la 
fumée du, papier qui brûloit au foyer prit fon chemin par le tuyau. La 
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— — — raifon en eft très-lîmple ; lorfque la longue branche du tuyau eft échaut- 
Extrait du fée , l'air qu'elle contient eft fort raréfié, & pefe par conféquent beau- 
Jovrn. du S^a- coup moins qu'une pareille colonne d'air qui eft au-deflus de l'ouverture 
VANS - du foyer ; c'eft pourquoi l'air extérieur pafle dans le tuyau, tant que ce 

Ann- 1686. tuyau eft aflez échauffé pour raréfier l'air qui y entre , & le mouvement 
de cet air entraine la flamme & la fumée , qui fe confume en paflant au 
travers des charbons ardens qui font au fond du foyer. 

C'eft par la même raifon que lorfqu'on commence à allumer du feu 
dans une cheminée , la fumée fe répand dans la chambre ; mais lorfque 
la chaleur du feu commence à raréfier l'air qui eft à l'entrée de la chemi- 
née & de fon tuyau , l'air de la chambre qui eft plus pefant le force à 
s'élever & à emporter avec foi la flamme & la fumée. 



JOURNAL DES SÇAVANS, 
du Lundi 11. Avril 1686. 

Relation envoyée par M. l'Abbé de la Roque , fur une hémorragie arrêtée 

par la poudre de fympathit. 

AU mois d'avril de l'année dernière un homme de la Rochelle fe piqua 
fous la langue auprès de la gencive,avec un petit os; en trois ou quatre 
heures il perdit une livre & demie de fang par cette piqûre & l'hémor- 
ragie ne s'arrêta qu'à l'aide d'un bouton de vitriol de Chypre qu'on y ap* 
phqua. Sept jours après , pendant que cet homme dormoit , l'hémorragie 
revint, apparemment par la chute de l'efcarre que le vitriol avoit faite ; 
elle dura cinq ou fix heures , 6c fut plus abondante que la première fois , 
on l'arrêta par le même moyen. Vingt-quatre heures après l'hémorragie 
recommença pour la troifième fois , & dura près de cinq jours fans qu'on 
pût l'arrêter ni avec le vitriol ni avec l'eau ftyptique. Le malade perdit 
cinq ou fix livres de fang & tomba dans une extrême foiblefle ! un Gen- 
tilhomme nommé M. des Chaumes le guérit avec la poudre de fympathie , 
de la manière fuivante. 

Au commencement du quatorzième jour après l'accident , ce Gentil- 
homme prit une goutte de fang qui couloit , il la mit fur un linge & y 
mêla à peu-près autant de fa poudre ; il plia le linge en deux ou trois 
doubles pour l'empêcher de prendre l'air , & le mit dans fa poche du côté 
de la cheminée où il y avoit du feu. Une demie heure après le malade fen- 
rit une grande chaleur dans fa bouche , & M. des Chaumes tira de fa po- 
che ce mélange de fang & de poudre pour lui donner de l'air , & le re- 
mettre dans une poche moins chaude. Après une autre demie heure il fit 
pour la féconde fois le même mélange ; le fang coula encore pendant fept 
ou huit heures ; mais moins vite. Enfuite le malade fentit un étonnement 
univerfel qui dura une heure ; pendant ce tems le fang s'arrêta , la bouche 
enfla vers l'endroit de la piqûre , il enfortit une demie cuillerée de pus , 
elle fe défenfla , & le fang n'a pas coulé depuis. 

Mi des Chaumes a déclaré que fa poudre n'eft qu'un vitriol calciné au 
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folei! pendant la canicule, en obfervant qu'il ne s'y mêle aucune humidité. =■ 
En cas de rupture il y ajoute de la gomme adragant par moitié. Il dit qu'il Extrait do 
a guéri des ulcères & des hémorroïdes avec la même poudre en la mêlant Journ. des s^a- 
ïndifFéremment avec du fang ou avec du pus. VAN$ - 

Ann. 1686. 

Thomas Bartholin aitcftc la vertu de cette poudre pour arrêter les hémorragies , & il 
«voit coutume d'en recommander lufagc à ceux qui fc ttouvoient dans le cas. Voy. A8a 
Mtdica & Philofophica Hafhienfu . tom. 2. p. 107. 



JOURNAL DES SÇAVANS, 

du Lundi 24. Juin 1686. 

Extrait d'une Lettre de M. de Breuil Givron , écrite du Château de la 
Thebaudais pris Rhedon le 23 Mai 1 686. 

• 

J'Appris il y a quelque-tems qu'il y avoit au bourg de Pleffé , dépen- 
dant du marquifat de Blin , une femme grotte, dont l'enfant crioit dans 
fon ventre. J'allai Samedi dix-huit de ce mois à Pleffé pour m'en afTurer, 
& je fus de cette femme même quelle eft grofle d'environ huit mois, que 
fon enfant commença à remuer le deux février , & que le Vendredi-Saint 
en allant à l'Eglife , dont fa maifon n'eft éloignée que de quarante pas , 
elle entendit pour la première fois trois cris dans ton ventre. Depuis ce 
tems-là fon enfant a continué de crier trois ou quatre fois par jour , & il 
fait à chaque fois quatre ou cinq cris , & même jufqu'à huit ou neuf bien 
diftincîs , comme ceux d'un enfant nouveau-né , & quelquefois avec de 
tels efforts qu'on voit enfler l'eftomac de cette femme comme Ci elle al- 
loit étouffer. J'ai été témoin plufieurs fois de cette fingularité. 



JOURNAL DES SÇAVANS, 
du Lundi j. Aoust 1686. 

Relation d'un fait extraordinaire arrivé à Paris au mois de mai de cette 

année 16 86. 

UNe femme de cette Ville fe fît il y a environ deux ans une contufion 
à la partie moyenne du pariétal du côté gauche de la tête , &il s'y 
forma une petite tumeur. L'incommodité qu'elle en fouffroit augmenta con- 
fidérablement au mois de mai , & fut accompagnée de convulûons , de 
vomiffemens , d'engourdiflemens aux jambes , d'infomnies & d'autres fym- 
ptomes fâcheux ; on avoit employé inutilement plufieurs remèdes : la tu- 
meur étoit devenue de la grofTeur d'une noifette , elle s'enfloit & fe défen- 
floit par intervalles , & c'étoit dans ce dernier cas que la malade fouffroit 
le plu«;. 

On ouvrit cette tumeur , & l'on y trouva un corps dur féparé de la 
chair. En lexaminant on y vit remuer un petit animal , dont la tête 6c la 
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queue reffembloient à celles d'une écrevifle ; il étoit à peu-près de la gran- 
Extrait ou deur & de la groffeur d'un grillon fans pieds : fon corps étoit couvert d'une 
Journ. Dts S^a- efpèce de petites écailles ,& fitué de forte que le bec regardoit le derrière 
vans. d e i a tête > 6c fe cachoit fous les fibres du mufcle crotaphyte. Il devoit faire 

Ann. 1686. élever la peau lorfqu'il retiroit fa tête en fe ramaffant vers fa queue. 

Ouverture du cadavre d'un homme more fubitement. 

Un Laboureur du Faux bourg S. Jacques, âgé d'environ cinquante ans, 
avoit depuis trois ans de grands battemens de cœur dès qu'il faifoit le moin- 
dre exercice pénible ; il étoit comme mort pendant un Miferere , & quel- 
quefois beaucoup plus long-tems , & il ne fortoit de cet état qu'avec une 
fueur froide. Il mourut fubitement au mois de juillet en faifant un effort 
pour defeendre de cheval ; ces foibleffes ne le prenoient ordinairement que 
lorfqu'il marchoit à pied. 

M. Theroude Chirurgien l'ouvrit , & ne remarqua rien de fort extraor- 
dinaire dans le bas-ventre. Il trouva dans la poitrine le poumon afTez beau 
& non adhérent , peu d'eau dans le péricarde , le cœur fort gros & point 
de fang dans fes ventricules ni dans la veine cave afeendante. A l'em- 
bouchure de l'aorte , il y avoit au-deffus des valvules fygmoïdes trois corps 
étrangers couverts de petites membranes qui s'uniflfoient les unes aux au- 
tres ; ce qui faifoit que le fang ne fortoit qu'avec peine du ventricule gau- 
che du cœur pour être pouffé dans l'aorte : il fe trouva à l'entrée de cette 
même aorte fous l'une des valvules un corps offeux affez dur , fans 
brane , & de la longueur d'un travers de doigt. 
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abfolument aucun fexc. 269. 
Hydropique , & pourquoi. 270. 
Sa defcription. ibid. 
Enfant né le nombril fermé. 171. 
Comment la mere s'étoit trouvée de 

cette groffeffe. ibid. 
Enfant qui demeure plufieurs années 

dans le ventre de fa mere. 280. 
Sa defcription. ibid. 
Enfant defféché dans le ventre de fa 

mere. 1R 1 . 

Manière d'élever les enfans fans nour- 
rice. 185. 
Enfant qui fauta , dit-on , en forrant du 

ventre de fa mere. X9l. 
Enfant double compofé de deux corps de 

différens fexes , & (à defcription tant 
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intérieure qu'extérieure. 194. fit i^j. 
Enfant qui nait enveloppé tout entier 
d'une membrane comme d'une robe , 
& fa defcription. 297. & 19g. 
Enfant qu'on entend crier dans le fein 
de fa mere. tu, 
Circonftances qui accompagnent cette 
fingularité. ibid. 
Epinh du dos double dans un chat mon- 

ftrueux. a86. & 287. . 

Epingle trouvée dans l'uretère. }oç. 
Effet produit par ce corps étranger. 

ibid. 

Erreurs anciennes re&ifiées fur l'hi- 
ftoire naturelle de l'Egypte. 306. 
Eruption des eaux fouterraines dans 
funedes Pyrénées, & fes effets. 283. 
Escarbots. Leurs yeux. 289. 
Esprit de-vin dans lequel on conferve 
les oifeaux , change la couleur de leur 
^ plumage. a9 ? . 

Eveque Marin pris , dit on, dans la 



mer Baltique. 
Euripe, Son flux & reflux décrit 

toutes fes circonftances. 
Exhalaison cuifante d'une eau 
qu'on avoit laiffé croupir. 
Ses effets. 

F. 



152. 
avec 

179- 
falée 
M 6". 
ihd. 



F Ai m infatiable accompagnée de vio- 
lentes douleurs d'eftomac , de maux 
de cœur & de ventre , fymptome 
avant-coureur de la fortie du Fafcia 
Lot*. 290. 
Fer fondu par le miroir ardent. 354. 

En combien de tems. ibid. 
Fer blanc fondu par le miroir ardent , 
& en combien de tems. * i II 

Fmkctla SARACtsiCA. Ce que c'en que 
cette plante. 272. 
Gomme qui en fort par les incifions 
qu'on fait à l'a tige , &. vertus de cette 
gomme. ibid. 
Eft une efpèce de Panax. ibid. 
Voyez Panax. 
Fille prématuré! réglée a cinq ans 
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Jointures. Pierres qu'on y a trouvées. 

Journaux d'Allemagne cités. %ç)6. 
Iris horizontale. a_j $. & x j *L 

Sa defcription & fa eau Ce. ibid. 
Autre Iris vue à midi , comment & 
de quelle hauteur. ibid. 
Jupiter. Combien la diftance entre cette 
planette & notre globe varie en 41 -f 
heures. 174- 



Ac du Mexique dont une partie de 
l'eau efl douce & l'autre falée. 173 . 
Singularités & dimenfions de ce Lac. 

ibid. 

Laine végétale (efpèce de) s'il s'en trou- 
ve en Egypte. 306. 

Lait qui coule de la cujflc fit des lèvres 
de la vulve, & pourquoi. joi. 

Langue. Pierre trouvée deflbus. 

Lentilles des microfeopes de M . Huy« 
ghens. 18 1. 

Lit on fondu par le miroir ardent, & en 
combien de tems. 1 

Levreau double &Ta defcription. 304. 

Lumière. Sa vitefTc déterminée par M. 
Roemer. 373. & 274. 

M. 

MALADIE DU GROS BETAIL. Son 
commencement , fes progrès , fes 
fymptomes , fes effets fur l'œconomie 
animale , fa communication & fon re- 
mède. i_2 
Quelques hommes en font attaqués , 
& pourquoi. ibid. 
Comment guéris. ibid. 
Mammelon d'une femme d'où il fort un 
petit ver. tjc. 
Matrice ; on y trouve des pierres. *St. 
Col de la matrice double dans un monftre 
à deux corps de différens fexes. zgf. 
Membrane qui ferme dans un chien 
monftreux l'ouverture occafionnée par 
ladivifion du fternum. 191. & 193 . 
Membrane qui revêt de Iatéte aux pieds 
Tome L Ul. Pétrùt. 
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un jumeau né avec des cheveux & 
des dents. 29 g. 

Membrane des moules & fon ufage. 

305; 

Mésentère. Pierres trouvées dans cette 
partie. iS 1. 

Microscope. Idéedecelui de M. Huy- 
ghens. x8r. 
Découvertes faites avec cet infiniment. 

ibid. & fuiv. 

Miroir ardent de M. de Villette. Sa 
forme,fa construction & fes effets. 1 £4. 
Monstre par excèSc 2.J5. 
Combien il a vécu. ibid. 
Sa defcription tant extérieure qu'inté- 
rieure, ibid. 
Monstres humains par excès, iqi. 
Par défaut. ibid. 
Morilles de Bohême renfermant des 
pierres métalliques. icjC. 
Mort fubite. Sa caufe. 311. 
Moucherons panachés. Leurs yeux. 

Leurs panaches. ibid. 
Mouches communes. Situation , cou- 
leur , difpofition & groflêur de leurs 
yeux vus au miferofeope & fans mif- 
crofeope. z88. & 189. 

Moules. Defcription de leurs parties. 

304. & 305. 
Mouvement particulier obfervé dans 
ces parties. ihid. 
N. 

NErfs optiques. Pierre trouvée à 
leur origine. zSi. 
Nil , obfervations fur fon débordement , 
fur la quantité de limon qu'il dépofe , 
fur l'effet qui en réfulte , &c. 306. 
Nitre. Dans quelle terre fe trouve en 
Egypte , & comment on l'en retire. 

Endroits où on y travaille. tbid. 
Si c'eft de vrai falpétre. ibid. . 

Noix muscade. Ce qu'on voit avec le 
microfeope dans fon infùfion. 18 1. 
Nombril fe trouve fermé quelquefois 

Sf 
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dans les nouveaux nés. 171. 
Nourrice. Manière de s'en paffer pour 
élever les enfans. ^85. 

O. 

Objectif. La meilleure façon de 
l'éprouver. *99- 
Manière de repréfenter une image de 
l'anneau de Saturne avec les rayons 
defoleil réfléchis par un objeftif. 300. 
Détail de cette expérience. UU» 
Manière de déterminer la longueur du 
tuyau propre à un objeftif. ibid. 
Œil. Monftre à deuxvifages defqucls l'un 
n'avoit qu'un œil. *94« 
Voy. Conduits. 

Œuf. Diminution de fon poids en vieil- 
li (Tant. • *57- 
Grappe d'œufs dont accouche une jeu- 
ne femme. 3°4« 
Examen de ces œufs. ibid. 
Or. Le P. Tonner , dit qu'en Bohême 
ce métal fort de la terre par petits fi- 
lets qui s'entortillent avec les vignes , 
& qui pénétrent l'intérieur des arbres. 

196. 

Confirmé par le P. Balbin. 197* 
Orage violent, & fcs effets. 187. 
Autre. t&9» 
Sa marche & fes effets. ibid. 
Os trouvé dans le cœur d'un hydro- 
pique , fa defcription , & fa fituation. 

184. 

Si cet homme en avoit été averti par 
quelque il 



P. 



PAlmier. Précaution néceffaire pour 
faire mûrir le fruit de cet arbre. 306. 
Pasax Siriacum , plante qui croît en 
Afrique & en Macédoine , eft la mime 
que la Ftrula Saratenica. 171. 
Voy. ce mot. 



L E 

Pàpilions A trompes. Leurs yeux: 

189. 

Pendules. Voy. Horloge. 
Pesanteur de l'air , de l'eau , &c. Voy. 

les mots Am. Eau. &c. 
Pieds en grand nombre dans un che- 
vreau monftrucux. 197. 
Pierre de mine fondue au miroir ardent, 
& en combien de tems. 2 5 5. 

Pierres dures qui fortent des yeux d'u- 
ne petite fille. 182. 
Symptômes qui précédent & qui fuivent 
cette fortie. ibid. 
CefTation de cet accident. ibid. 
Pierres trouvées dans différentes par- 
ties du corps. ibid. 
Pierre de Serpent. Sa vertu éprouvée 
à Venifepar des expériences. 262. 
Defcription de cette pierre. r 275. 
Pays où on en trouve. ibid. 
Sa compofition. *75-& *7<>. 

Pierres métalliques trouvées dans des 
morilles. 296. 
Pigeon à deux têtes. 304. 

Pi S SE ME NT DE SANG. SeS fil'lteS. 276. 

Plaie au genou de laquelle fort une cor- 
ne noire. " 27 1. 

Plomb. L'évaporation de l'eau falée eft 
plus promte dans des vaiffeaux de cette 
matière que de toute autre. 2 $7. 

Pluie. Si elle eft rare ou fréquente en 
Egypte , & dans quelle partie de l'E- 
gypte. 30 j. 
Ses effets divers félon la diverfité des 
vents. ibid. 

Pneumatique ( machine ) employée à 
prouver la circulation du fang. 299. 
A découvrir de quelle nature eft la fub- 
ftance des reins. ibid. 
A déterminer la pefanteur fpécifique de 
l'air. 303. 

Poivre. Ce que l'on découvre dans fon 
infufion à l'aide du microfeope- 281. 

Porte-voix. Le Chevalier Morland en 
a fait un de verre , un d'airain , trois 
de cuivre , & deux autres. 2^4. 
Dimenfions de ces porte-voix. ibid. 
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'Aid. 

Eprcuvesdecesinftrumens.t64.& 265. 

La petiteffe du tuyau diminue la voix, 
les contours du tuyau font l'effet con- 
traire, ibid. 

Proportions de l'embouchure. ibid. 

Le tuyau ne doit point s'élargir tout-à- 
coup, ibïd. 

Proportions de cet élargiffemenr. 266. 

Expérience pour rendre fenfibles les on- 
dulations du fon dans le porte-voix. 

l6j. 

Autr expérience pour déterminer le 
fo) r du porte- voix. i66. 

Po%c-voix de M. Caffegrain. ibïd. 

* l'es porte-voix de Paris , & leur ef- 
fet comparé avec celui des porte-voix 
d'Angleterre. ibïd. 

Servent à aider l'ouïe au moyen d'un cer- 
tain ajuftement. 266. & 167. 

Expériences faites à Rome par M. Ciam- 
pini fur les porte-voix. 167. 

Porte-voix connus à Paris avant la dé- 
couverte du Chevalier Morland. ibïd. 

Celui d'Alexandre. ibïd. 
Poulet extraordinaire. 293. 

Sa defcription. ibïd. 

Tué par la poule même. ibid. 
Poumon gauche manque entièrement 
dans le cadavre d'un enfant mort d'un 
abfcès à la poitrine. 161. 

Le poumon droit fe trouva fain. ibid. 
Pourcelets. Neuf Jumeaux nés à la fois 
d'une même mere ,& qui tous ont été 
de grands hommes. 500. 
Puits. Ce qu'on appelle ainfi à Salîtes en 
Béarn. 156. 

Q. 



Q 



Ueue double dans un chevreau mon* 
ftxueux. 297. 
R. 



R 



Atb. Son déplacement par un abf- 
cès. 261. 
lanque naturellement dans plufieurs fu- 
jets. 171. 
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Se retranche fans inconvénient, ibid- 

Expériences à ce fujer. ibid. 

Ce retranchement n'ôte point la fécon- 
dité i une chienne. ibid. 

Manière de faire cette opération, ibid. 
Règles prématurées. 296. 

Leurs effets. ibid. 

Leur ceffation. ibid. 

Effet de cette ceffation. ibid. 

Suppreffion des règles caufe un écou- 
lement de lait par la cuiffe , &c. jo t. 
Rein monftrueux par fa groffeur. 176. 

Accidens qui avoient précédé cette tu- 
meur, ibid. 

Diffection de cette rumeur. ibid. 

Son poids énorme. 277. 

Defcription anatomique de ce rein. ibid. 
Rein unique trouvédans un homme. 29 1. 

Sa defcription. ibid. 

La fubftance des reins eft vafculeufe & 
non glanduleufe. 299. 
Rein unique & monftrueux ,fa fituation, 
fes fingularités. 279. 

Exemple de deux reins qui , s'uniffant 
parle bas, ne faifoier.t qu'un feul corps. 

ibid. 

Ruche de Frelons où trouvée. 294. 
Sa defcription. ibid. 
S. 

SAble jetté dans les yeux : fuite de cet 
accident. 282. 
Salines entre Honfleur & Caën. 257. 

Manière dont on en tire le fel. ibid. 
Sang paffe des artères dans les veines , 
& ne peut revenir de celles-ci dans les 
artères. 299. 
Satellite (premier ) de Jupiter. Tcms 
de fa révolution autour de Jupiter. 273. 
Saturne. Voy. j4nnc.au. 
Scarifications légères aux pieds. Leur 
effet dans une hydropifie de poitrine. 

J07. 

Quelles précautions on doit obferver 
dans cette opération. ibid. 
Sclérotide. Voy. Conduit. 
Semence du coq ce qu'on y voit avec le 
njicrofcope. 282. 

Sf* 
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17 5 . Tète. Fille qui en a deux. 
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Serpent au chaperon. 

Pierre de Serpent. Voy. Pierre, Pierres trouvées dans cette partie. 181. 

Sexe ( les parties du ) manquent abfo- Transfusion du Sang. Expérience du 



lument à un enfant. 



169. 



Sirènes prifes au nombre de neuf près 
de l'Ifle de Manar. ibid. 
Son. Augmente d'intenfité au foyer d'un 
miroir parabolique , & précaution né- 
ceflaire pour faire réuflir cette expé- 
rience. 165. 
Expérience que fit fur le fon Bernard 
Varenne au fommet & au pied du Mont 
Carpatbus. 266. 



3 . Mars 1 667. fur deux chiens. 1 5 8. 
Manière dont on fit cette expérience. 
Réfultat. 159. 
Autre expérience du 8 Mars. ibid. 
Réfultat. ibid. & 160. 

Précautions qu'il faut obferver. ibid. 
Expérience fur un homme qu'elle guérit 
d'un affoupiffeoient , & d'un mal de 
côté produit par une chiite. 160. 
Effets concomitans & fubféquens de cette 
expérience. x6o. 



Source Salée deBéarn. 256. 

Effet terrible des vapeurs produites par Autre expérience fur un 

de l'eau de cette fource qu'on avoitlaif- ne fanté. • ibid. 

fé croupir. ibiJ. Réfultat. ibid. 

Source près de Cahors qui devient rou- Tritons pris au nombre de fept près 

ge dans un débordement. 184. l'Ifle de Manar. 269. 

Sources douces ck falées de Pologne. Trompe. Chien né avec unepetite trom- 



298. 

Sternum double dans un chat mon- 
ftrueux, & le nombre des côtes qui s'y 
articuloienr. 3.86. 

Sternum divifé en deux par le milieu du 
haut en bas dans un chien monftrueux. 

293. 

Comment cette ouverture étoit fermée. 

ibid. 

Suc r»E Bouleau gardé , ce qu'on y voit 
avec le miferofeope. »8i. 
Sympathie ( poudre de ) ce que c'eft. 

310. & 311. 
Son effet fur les hémorragies. ibid. 



T. 



TErre blanche dont on fait du pain. 
178. 

Différens pays où on la trouve, ibid. 
Manière de la préparer , & de la rendre 
capable de fermentation. ibid- 
Tète, enfant qui n'en a point. 19a. 



pe au lieu de gueule. 19;. 
Tumeur prodigieufe & fa caufe. 176. 

V. 

VAlvule du conduit cyfthépatique 
découvert par M. Perrault. 191. 
Valvules de la Cornée. 308. 
Vapeur maligne. Voy. Exaiaison. 
Vapeur enflammée ou du moins inflam- 
mable qui s'échappe avec force du 
tuyau d'une fontaine. 307. & 308. 
Vent. Sa force. 287. & 288. 

Vents qui régnent en Egypte fuivant les 
diverfes faifons. 305. 
Ver forti du mammelon d'une femme. 

Defcription de ce ver. ibid. 
Symptôme qui précéda fa fortie du 
mammelon. ibid. 
Vers du ventricule d'une chienne, leurs 
dimenfions & leur nombre , leurs mou- 
vemens & leur prompte mort. 184. 



Autre enfant qui a une efpèce detéte de Ver Solitaire ou Fafiia Lot a, fympto- 

chat fur la fienne. ibid. mes avant-coureurs de fa fortie du 

Effet fingulier d'une douleur de tète. 3 01. corps. 290. 

Pigeon a deux têtes. 304. Remède pour le chaffer, ibid. 
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Heureux effets de ce remède. ibid. 

Forme de la tête de ce ver. ibid. 

Longueur du corps. ibid. 

Sa grofleur. ibid. 

Sa defcription. ibid. 

Ce ver vit, quoique divifê , & ce qui 
refte dans le corps prend de l'accroif- 
fement. ibid. 

Caufe une faim proportionnée à fa 
grandeur. 290. & 191. 

Ver de cette efpèce rejette par la bou- 
che, ibid. 
Vif-argent. Son ufage intérieur & fes 
effets. 286. 

Précaution pour empêcher ceux qui tra- 
vaillent aux mines de vif-argent , d'en 
voler en l'avalant. 186. 
Uretères au nombre de quatre dans un 
fujet qui avoit un rein unique. 379. 

Union de deux de ces uretères à un pou- 
ce au-deffous du rein. ibid. 

Uretère double à un rein unique. 49t. 

Il" s'en trouve trois dans un chevreau 
monftrueux à 1 'extérieur,& qui n'avoit 
point d'autre monftruofité intérieure. 

*97- 
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Urine gardée ce qu'on y découvre avec 
le microfcope. 28 1. 

Comment s'excite dans une hydropifte 
de poitrine, & ce qui en réfulte. 307. 
Différens corps étrangers qui fortent 
par cette voye. 309. 

X. 

■\7"Iphoïde (cartilage; abfentdansun 
„/Y. chien monftrueux dont le coeur for- 
toit de la poitrine. 193. 
Y. 

Y Eux. Pierres dures qui en fortent,' 
& la caufe de cette fingulière affe- 
&ion. iSi. 
Yeux des infeftes- 288. 
Leur Ctuation , leur grofleur vue au 
microfcope, leur difpofition, leur 1 
bre , leur difleftion. 
Yeux des efcarbots. 
Des papillons à trompes. 
Des moucherons panachés. 
D'une efpèce de Demoifelle 
Chien né fans yeux. 



189. 
ibid. 
ibid. 
ibid. 
ibid. 
*9J. 



Levreau double auflî né fans yeux. 3 0 4. 
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APPROBATION. 



J'Ai lu par ordre de Monfeigneur le Chancelier un Manufcrit intitulé , toUetlion 
Académique , &c. & je n'y ai rien trouvé qui puifle en empêcher l'impreflion. 
A Paris ce zS. Avril 1755. 

Lavirotte. 



PRIVILÈGE DU ROI. 

LOUIS , par la grâce de Dieu , Roi de France & de Navarre , à nos ame*s & fcaui 
Confeillcrs les Gens tenant nos Cours Je Parlement , Maîtres des Requêtes ordi- 
naires de notre Hôtel , GranH Confcil , Prévôt de Paris, Bailiifs, Sénéchaux , leurs Lieutenant 
Civils & autres nos Ju (liciers quil appartiendra; Salut. Nottc a me* Dsvlntis , Li- 
braire à Dijon , nous a fait cipofcr qu'il dclitctoit faiic imprimer &: donner au publie 
un Ouvrage qui a pour titre : Lvtttftton Académique , ou Recueil des Mémoires des Aca- 
démies étrangères , s'il nous plailôit lui accordir nos Lettres de Privilège pour ce nccclfaitcs : 
A cts CAUSkS , voulant favornbicmenc traitei l'EspoTant , Nous lui avons permis Si per- 
mettons par ces préfentes de faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui (em- 
blcra , & de le vendre , faite vendre X débiter par tout notre Royaume pendant le teins de 
auinre années confécutives , a comp'crdu jour de la date des préfentes -, façons déftnfcs a tous 
Imprimeurs , Libraires & autres Perlonnes de quelque qualité & condition qu'clks foient 
d'en introduite d'imprciTîon étrangère dans aucun lieu de notre tbéiiTa<icc > comme auflî 
d'imptimer ou faire imprimer, vendre, faire vendre, déliter ni contrefaire ledit ouvrage , 
ni d'en faire aucun extrait, fous quelque prétexte que ce (oïl d'augmentation , coitcclion, 
changement ou autres , fans la permillion cxprcil'c & par é. rit dudit kxpofant ou de ceux qui 
auront droit de lui , a peine de confifeation des Exemplaires con:ictaîis& de trois mille 
livics d amende contre chacun des contrevenais, dont un tiers à Nous, un ticts à I Hôtel- 
Dieu de l'ai is & l'autre tiers audit Expofant ou à celui qui aura droit de lui , & de tous 
dépens, dommages 6c intérêts; a la charge que ces prélentcs feront cnrcgiltréci tout au long 
fur le Regiltrcdc la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Par il dans trois mois de la 
date d i cilcs ; que l imprclTioti dudit Ouvrage fera faite dans nottc Royaume & non ail- 
leurs , en bon papier & beaux caractères conformément aux conditions portées pat l'Aete 
fous-feing piivé du 18. Février I7î*. qui clt joint fous le contre fccl des préfentes , que 
l'Impétrant fc confotmera en tout aux réglcmens de la Librairie & notamment a celui du 
10. Avtil 1 71 j. qu'avant de l'cxpofer en vente , le Manufcrit qui auia fervi de copie a l'im- 
prelfion dudit Ouvrage fera remis, dans le même état ou l'Approbation y aura été donnée , 
es mains de notre ties-cher & féal Chevalier Chancelier de France le Sieur De la Moi- 



Son , Se qu'il en fera enfuite remis deux exemplaires dans notre Bibliothèque publitMC , uu 
11s celle de notre Château du Louvre, un dans celle de not redit très-cher & féal Che- 
valiet Chancelier de Fiance le Sieur De la Moignor. , & un dans celle de notre très - cher 
& féil Chevalier Carde des Sceaux de France le Sieur De Machault , Commandent de 
nos ordres , le tout à peine de nullité des préfentes. Du contenu dcfquclles vous m.indons 
& enjoignons de faire jouir le lit Expofant Si fes ayant caufe pleinement & pailibkmcnt , 
fans foulirir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que la copie des 

{rrétentei qui lera imprimée mut au long au commencement ou a la fin dudit Ouvrage 
bit tenue pour duement lignifiée , Si qu'aux copies collarionnécs par l'un de nos amés 
& fraux Confeillers Secrétaires, foi foit ajoutée comme a l'original. Commandons au pre- 
mier notre Huilfier ou Servent fur ce requis de faire pour l'exécution d icellis tous actes 
requis & néceflaircs , fans demander autre permiflion fit nonobltant clameur dcHaro , Char- 
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le Normande Se lettre* à « contraire» : Car tel eft notie plajfïr. Donné à Verfaillcs. le 
vingtième jour du mois de Mars , l'an de grâce mil fcpt cent cinquante- quatre , Se de 
noue Règne le trente-neuvième. 
«* 

PAR LE ROI EN SON CONSEIL, 

Signé , Pi rr.tn. 

Règiflri fur le Rigiftre treize Je la Chambre Royale des Libraires & Imprimeurs de Paris 
N'. }s8. fol. 14,4. conformément aux anciens Reçlcmcns , confirma par celui du xJL Février 
171). A Paris le ii» Mars 1754. D 1 D O T , Syndic. 

Je reconnois avoir cédé a Moniteur François Fournifr , Libraire-Imprimeur à Au- 
xerre , une pan au préfent Privilège , fui van t le Traité fait entre nous , à Auxcrre ce quinze 
Avril 17 j 4. 

Desventis. 
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De quelques Livres de fonds & d*aiTortirnens , anciens & modernes , 
de France & autres Pays qui fe trouvent chez FRAf^çois Desvlni es 
Libraire rue de Condé à l'Image de la Vierge. A Dijon 1755* 
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xICta Publica inter reges Angliet , Sec. 

( Reymer. ) 10. vol. B. 
Antiauuaium RomanatumJUc. P. D.S.l^ie. 

1. vol. K7 
Architecture moderne de Palladio, figures , la 

Haye. 171*. 1. vol. R. 

— Idem... Du Pere Dcrant , Paris. 174}. 
fig. R. 

■ Del. S. Rugieri , Sec. jj, Parties fig. 

in Firenzc. 17)9. B. 

Anatomia Corporum Humanorum , tic. au- 
fla t à G. Cowper. Cart. Mag. fig. Ul tra- 
jet", i. 17 jo. R. 

Bible , contenant le vieux Se le nouveau Te- 
stament, avec des Argumens.des Reflétions, 
Sec. par L Oftcrvald, 1, vol. Amftcrdam. 
171± B. 

Bible de Dcfmarets , edit. d'EIzcvir, grand pa- 
pier, x. vol. B. 

— Idem De Saurtn St Bcaufobrc , papier 
furperfin Impérial , fig. C. vol. la Haye. 
1759- B. 

De le Céne,i. vol. Amftcrdam. 1741. 

grand papier. 
— De Luikcn , avec de belles figures , 

AmftcrJam. 1711. i_ vol. B. 
Bibliotheca Carmtluana , Sec. Oreiian. 17 Si- 

1. vol. B. 



Bibliothèque des hommes illuftrcs de Lo- 

rainc , par Dom Calmct Nancy. 1751. 

U vol. R. 
Cérémonies , Mœurs & Coutumes Religieu- 

fes de tous les peuples du monde , Paris. 

1741. fig. 2i vol. B. 
Coutume de Bretagne par Dargentré , Paris. 

'74<- t. vol. R. 
— * Id. De Bourgogne par Taifand, Dijon. 

1691. Se 1747- «• vol. R. 

■ De Picardie & Vermandois, par MM. 
Ricard , Sec. Paris. t?i8. 4^ vol. B. 

Une Collection de la majeure , partie des 
Coutumes du Royaume. 

Corps de Droit Civil Se Canonique , com- 
plet, avec les deux Index , au Grand Lyon 
Moucheté: 1617. n. vol. R. 

* Critiques ( Remarques) fur le Dictionai- 
re de Bayle , Dijon. 1748. Se 17^1. 
i. vol. B. 

Description des Fêtes données au Roy k 
Strasbourg , en 1744. vol. Car ta Mag. 
remplie de gravures , relié en Maroquin 
rouge. 

Diâionaire de Richdct , Paris. 1740. £. 
vol. R. 

■ ■ Du commerce, par Savary , Paris. 

1747. Se »7f|. ea ±. Se 4, vol. R. 
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** Catéchifmc de Mootpcllier , !.. vol. Lyon 

1719- B * 
Dictionnaire des Drogues (Impies , par Lé- 
rnery, Par. 1748. figures, 1. vol. 

— Idem Anglois Se François de M. Boyer 
London 17 ti t. vol. 

Dcfcription de la Chine par le P. D. en 4. vol. 
in-40. Sec 

Droit de la Nacure par Puffcndorf , Balle , 
. 1730. 1 vol. 
* Diflcrtation fur Herodotte, par M. le P. 

Bouhicr, Dijon 174*. I. vol. 
Dictionnaire ( nouveau) Suiiîc, Fiançois- 

Alleman 1 & Allemand-François , &c. par 

F. L. Poytevin , 1 vol. Balle 1714. 
EiTai des Mines & Métaux par Hcllac , 

Paris 1770. fig. t. vol. B. 
Eloge de la Folie , fig. en noir, rouge & bleue, 

magnifique edir. 1 vol. B. 
Ecardi de Origine Germanorum , fig. 1. vol. B. 
Floriani Daln.im Inftitutiones Phyjic* , inflit. 

Mathematica , 3fc. 3 vol. fig. 175}. 
Hiftoirc de l'Origine de l'Imprimerie , 

i vol. fig la Haye 1740. R. 

— ld. De Malthc 4 vol. fig. gr. pap. par 
l'Abbé de Vcrrot, Paris 1716. 

■ ld. petit papier. 

De Polybc , avec un Corps de Scien- 
ce Militaire, par M le Chevalier de Fo- 
lard, nouv. éd. avec de belles fig. augmen- 
tée d'un Supplément , 7 vol. Amft. 171}. 

Hiftoircdc Charles Xll. par M. Norbert, 
la Haye 1748. fij. 3 vol. R. 

Id. Des Grands Chemins de l'Empire , par 
Bergicr , Bruxelles 17 i6. fig. 1 voL R. 

■ Générale d'Efpagnc par d'Hcrmilly , 
Par. 17U. fig. 10 vol. R. 

■ De l'Académie des Infcrîptions Se 
Belles- Lettres , Par. t7jj- fig. xo vol. R. 

■ Du Luxembourg par Bertholct, Lu- 
xcmbouig 1741. fig. 3 vol. R. 

De Conftanti nople Se Romaine, 

parCojfin, Paris «674. 9 vol. R. 
— — De l'Edit de Nantes , Dclfc 1697. 
— — D'Italie par Guichardin , Londres 
17J8. fig. } vol. R. 
De Louis XIV. par Rcbouiet, Avi- 
gnon 1744. fig. 3 vol. R. 
■■■ 1 De Louis XIV. Par la Haudc , Franc- 
fort J740. fig. 6. vol. R. 

■ De l'Eglifc par le Sueur , Amftcrdam 
17? 1. u vol. R. 

De l'Empire Othoman, Paris 1743. 

1 vol. B. 
Hifbire Générale de Portugal . Paris 17 Jf- 
x vol. B. 
Idem. Du Droit Public EccléfîaAiquc , Lon- 
Tome /. ///. Partie. 



ares I7fi. » vol. g. 
Hiftoirc de Louis XIV. parla Martinicre, 
la Haye 174». fig. t vol. B. 

■ ■ ■■ Naturelle de M. de Buffon , 1734. 

4 vol. R. 
■ ■ Univcrfcllc d'une Société de Gens de 

Lettres, la Haye 1738 14 vol. R. 
Navallc d'Angleterre, fig. Lyon 175t. 

5 vol. B. 
— - 1 ' De Naples par Gianonc , la Haye 

1741. fig. 4 vol. 

Heifleri Chirurgie*. , Amflelod. 17 <o. fig. 3. 
part, en 1 vol. B. 

Jurifprudenccfraoçoife du Haynault, Douay 
i7jo. B. 

Jacobi Theodori KUin Mantijj a Ichtyologie a 
de fono & auditu Pifcium. C. F. Lipfia , 
174*. grand papier. 

Imago Antique. Hungariec , reprefentans Ter- 
ras , adventus , res geflas Gentis Hunnicee , 
&c. Samuele Timon , Soc. J. cum fig. Vien- 
nxAuft. J754. 

LTmmatérialité de l'Ame , Turin 1747. 

Lettres d'Auroat , Amftcrdam. 1 vol. B. 
Mémoires de Condé par M. L. D. F. Londres 
» 743- fig- 6 vol. R. 
Id. De Sully , Paris , fig. j vol. R. 

■ D'Artillctic , par M. de S, Remi , 
Paris , j vol. R. 

Nouvelle France pat le Pcrc Chai levoix , Pa- 
ris 1744. fig. t vol. R. 

Newtoni Opujcula Mathematica , 3 vol. R. 

Œuvres de Rabelais , avec de très belles figu- 
res Hollande 1737. 3 v. R. 

■ ■ »- de Clément Marot , avec de belles 
figures, Hollande, 4 vol. R. 

Opère Posthume Di Giannone , Nap. 17 jj. 

l'almlr. 1 vol. B. 
Privilèges des Thréforicrs de France , pac 

Fournival , Paris t6t<. 1 vol. R. 
Philofophia Naturalis , fig. Newtoni , Sec. 

5 vol. R. 
Phyfiquc Expérimentale de Dcfaguillicrs , 

ng. i vol. B. 
Projperi Alpin't Marofliccnfis , Philo/ophi t 

Medici , 6>c. Hifloria Egypti naturalis , 

4 vol. fig. Lugd. Batav. 173 t. 
P. Gafpans Schotti i S. Jeju , Thecnica 

Cunofa five Mirabilia Artis , / P. E. 

Mogunt. Librt ta Nuremb. P". M. Endeteri, 

1687. fig. 3 part. 
Recueil d'Antiquités pat M. de Caylus , Pa- 
ris 1731. fie. 1 vol. R. 

«1 Des Cris de Paris, par le même. B. 

- ■ De Tètes Originales ,par le même. B. 
Supplément pour étudier i'Hiftoiie de l'Abbé 

T t 
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Len«lct, Pari* 1740. t vol. F. 
SanH? Augujlini de Ctvitate Dei], Ij7f- 
i.vol. R- 

* Traité des Criées par M. Thibault , Dijon 
1746.& le Suppl. de 1749. 1 vol. R. 

* Id. De la Mainmorte par Dunod, Dijon 
17 î j. 1 vol. R. 

Thefaurus Zeilanieus , exhibent Plantas in 
infula Zeylana nafeentes , Jean Burmanni , 
grand pap. fîg. Amfl. «7)7- 

Théâtre des Grecs par le Pcrc Bruœoi , ) vol. 
Paris 1} jo. 

Voyage de Corneille le Brujrn , la Haye 
171». fig. j vol. R. 

Ufagc de Brcrtc par M. Rcvcl. Bourg en- Brcf- 
fc 1719. 1 vol. R. 

Vcrfaillcs immorralifé par de Monicart , Pa- 
ris 17x0. fîg. t vol. R. 

Vindiea Çelucet Jo. Danietit Schoepflini , 
Argentorati t vol. B. 

Zctfu J. Canonicum , Colonial ,17a/ B. 

Zafîi Digejlorutn , Colonial , 1745. B. 
IN-OCTA VO. 

Abrégé Chronologique de l'Hifloirc Ecclé- 
lurtique, Paris 1771. à 1751- 1 vol. R. 

—de France par M. le P. Hainault , Paris , 

I7J». 

■ De l'Hiftoirc dAngtcterre , Par. 1 7 f 1 . 

xvol. R- 
Amours d'Adonis, Amft. 17; r. B. 
Amufcmcns des Eaux de Schualbac , Liège, 

1750. Fig. 1 vol. B. 

* Actions Chrétiennes du Pcrc Simon de la V. 
Liège , 174J. 1 \ vol. B. 

Art d'aimer , l'oe'mc, Figures, Londres t7<o. 
Caroli Linaei Phûofophia Botanica , cum fig. 

Siolcholm , 17 j 1. 1 vol. 
Confcils de l'Amitié , 17*4. 1 vol. 
Cod- Frédéric , I7fi. ) v. R. 
Cours de Mathématiques de WolrT, avccfij 

Paris 1747- 3 vol. • I 
—IJ. De Belles-Lettres, par M. Lcbattcux , 

Paris 1 7 f j . 4 vol. B. 
Confcils à une amie , 17JI. 1 t. B. 
Caraét. par M. P. Lond. X7f !• 1 v - B « 
Dictionnaire du Voyageur en trois Langues , 

Francfort i74f. 1 vol. R. 
-1 Des Beaux-Arrs, Paris 175t. 1 v R. 
Devoirs de l'Homme 8c du Citoyen , Genève , 

1748 1 vol. R. 
Dïjftrtationts Medico-praeHu,ftinco-{mù , 

1749. 1 vol. B. 
Delicia Eruditorum , Florentin , t740. B. 
Elément de Chymie , de Bocrhavc , Arnfter I. 

VJfx» 1 vol. R. 

• ■ 1 «D'Aflronomie , pat Maopcrtuis , Par. 
1711. avec fig. t vol. R, 



* Eloges de quelques Auteurs françois , Dijon 

1741- 1 vol. B. 
Elis Palairct , Ecclef. Obfervationes Philcta- 

l'uo-critict , &c. Lugd. Batavor. 17 fi. 
Ecole de Cavalerie , de la Gucr. fig. Paris 

17 S 4. r vol. 
♦Géomcrric de Sienpfon , Paris i7ff. 1 vol. 
Grammaire françoife de Rcftaut , Paris , 17 ji. 

1 vol. R. 
« Allemande, de Lcopold, Vienne, 

174t. 1 vol. R. 
———Françoife Se Allemande de Poitevin, 

Laufannc 174*. 1 vol. B. 
■ Françoife & Allemande de Peuplier, 

de Lcipfik , 1749. r vol. R. 
-Françoife Se Mita, de Strasbourg , 

1748. 1 vol. R. 
Giotnalc de Litteraria firenie , it vol. 
Hiftoirc du Parlement d'Anglererre , Londres , 

1749. 1 vol. B. 
d'Angleterre , Paris, i7jt- *« v - R. 

-du Prince Eugène , Amltctd. 17J0. 

S vol. B. 
——des Parlions . LaHayc , 17$ r. B. 

■ de la Conquête de la Chine par les 

Tartares Mancheaux , Lyon 17*4. i vol. 
-de Berthold, LaHayc 17 fo. r vol. 



Index Plant arum aux in Horto Acadtmico 
Lugd. Batav. reperiuntur , H. Bocrhavc , 
1710. i vol. 

Il Secrctario de Galcnr-uomini Overo Nuova 

Racolta délie Megliori Sec. Bcllilmc lettre , 

Sec. in Venczia , i7ft. 
L'Etourdi , ou Hiltoitc de Bczy Tailler , La> 

Haye 1714. 4 vol. 
L'Aimable Petit-Maître , 1750. i vol. 
Lettres d'Ofman . ). Part. 
L'infortuné Provençal , 1 vol. 
La Monogamie , ou l'Unité dans le Mariage,' 

LaHayc 175 r. t vol. 
Mathématique de M. Ozanam , Paris 1710. 

avec fig. j vol. R. 
Mémoires d'Anill. Londres 17*7. 1 vol. B. 

de Matanafius , LaHayc 1740. 1 v. B. 
- — de Lattore, Londres 1749. 1 vol. B. 
Minéralogie par Valcrius , Paris i7f j. 1 v. B. 
Négociations de RoulTct , laHayc , 175 t. 

B. Edit. il vol. B. 
* Œuvres de Théâtre par M. Dillbn , 4 part. 

en 1 vol. Dijon 17*3. B. 
Oracles des Svbillcs. 

Paradis tcrrellrc par M. D. B. Lond. 1748. 

avec fig. 1 vol. R. 
Paradis perdu de Milron , Paris 17 «4. 4 vol. 
Penfécs du Comte d'Oxenftiem 1 vol. 175-4. 
Progrès de la langue Allemande , 1711. 1 v. B. 
QuuuiHoraùtfbcci Opéra, magnifique Edi- 



tîon tonte <*ravéc te ornée de figures en pa- 
pier fuperfin , Lond. 173}. 1 vol. 
Récréations de Mathématiques par Ozanam , 

avec fie. Paris i?fo. 4vol. R. 
Recueil de Poches de Madame de S. Phalicr , 

Amft. 17 j 1 1 vol. B. 
Recherches fur ce qu'il faut entendre par les 

Démoniaques , Arlcm. 175}. 
Science des Mathématiques , Drcfdc 1750. 
• 1 Toi. . R. 

Satyre Ménippéc, Ratîsb. 17(1 fig. J v. R. 
Scrcvelù Lexicon , Amft. 1709. 1 v. R. 
Tables aftmnomiqucs de M. Hal'ey , Paris , 

1714. avec fijj. 1 vol. R. 
Théologie de l'Eau , LaHayc 1741. avec fig. 

1 vol. R. 
Tom Joncs , Amft. i7fo. 4 vol. B. 
Traramciui lraliani Ovcro Comi da Riderc , 

avec la traduction françoife à coté , Vcnct. 

17J1. t vol. R. 
Traités ( différent ) de Barder de Villeneuve , 

avec h'g. 6 vol. 
Vie de Marianne , Pa. fiir. 11 P. B. 

IN-DOUZE 
Amufcmcns des Eaux d' Ait Amft. 1 73 6. avec 

fig. } vol. R. 
——des Fées , Ncuf-Chatel , 1748. avec 

fig. 1 vol. B. 
Abrégé dcl HiftoircUniverfclIc par M. D. V. 

1754. i vol. B. 
Académie des Jeux, Paris I7Î9- 1 vol. B. 
Annales de l'Empire , par M. D. V- 17*4. 

1 Toi. B. 
Autans Clafliqucs de Coutelier avec figures, 

8 vol. B. 
Amours de Daphnis & de Chloé , fig. 1 v. B. 
Bibliotequc Littéraire, LaHayc 1744. 19 v. R. 
Bock «c Zulba , Paris 1749. t. vol. B. 
Contes du tons paflé , LaHayc 1741. avec fig. 

1 vol. B. 
— des Fées. Amft. 1749. ivol. R. 
Confidérations de l'Origine des Romains , 

Paris 1749 t vol. R. 
■ Sur les mœurs de ce Siècle , par M. 

D. Amft. 175 1. 1 vol. , R. 

Caractères de La Bruyère ou de Théopbraftc , 

Paris 1750. 1 vol. R. 
Constations de Médecine , Paris , 1747. 

4. vol. R. 
* Critique des Mœurs , 17J0. 1 vol. B. 
Comédies de Biefcld , 4 part, en t vol. B. 
Diricrtarions fur les Apparitions fie Vidons , 

par L'Abbé Lcnglct, Par. 17 f 1. 4 v. B. 
Dons de Cornus, Par. fig. 1750. 3 v. R. 
Difcurfus Politicus Poligamia ; Friburgii , 

17 16 1 vol. R. 
Diogene de Dalembcrr , ou Diogene Décent ; 

Pcnfécs libres par M. de Préûiontval , Bcr« 
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lin , t7f<r. 1 vol. 
Efj rit des l.oix avec la Carte Géographique , 

Genève 17CO. ) vol. 
Efi'ais de Bdlcs- Lettres de Catlcncas , Lyon , 

1749.4 vol. . R. 

Elcmtns de Cavalerie par la Gucrinierc , Par. 

1741. 3 & 1 vol. B. 
Entretiens des Cheminées de Paris , LaHayc 

173*. 1 vol. B. 
Géographie Carrée, Paris 1747. J v. B. 
Gjlanccucs Grenadines Wclel, i£7t. i v. B. 
Hiftoirc des Conjurations , par M. D. T, 

Paris , 17 14. j vol. B. 
■ ~ du Statoudcrat , par l'Abbé Raynal , 

17*0. 1 vol. B. 
1 ■ du Peuple Chrétien , LaHayc 175 j. 

8 vol. R. 
" de Louis XIII. parle Vaflcur 1753. 

avec fig. 18 vol. B. 
— Naturelle de M. de BufTon , Paris , 

I7J 1 • 9 vol. B. 

• de Cilblas fig. 4 vol. B. 

Introduction aux Droits Seigneuriaux , Paris 

1749. 1 vol. B. 
*■ au S. Miniflèrc par M. Mangcin , 

Paris 17 fj. 9 vol. R. 
Illuftrcs lées, Amft. 1749- fig- 1 vol. B. 
Lettres de Louis XIV. aux Princes de l'Euro- 
pe , à fes Minières , à fes Génétaux . &c. 

par M. Morclly, Par. I7<r. 1 vol. 
Les mille 5c une Faveurs, Contes tirés de la 

Cour delà Reine de Navarre, pat M. L. 

C. D. M. Lond. 1740. 8 vol. 
Lettres de Sévigné , Par. 1754.8 vol. R. 
— * — Péruvienne & d'Oxa , Amftccd. 17 fi. 
d'Oza , Amft. 1749. ivol. B. 

-= de Ctébillon , Amft. 1744. * v. B. 

Perfanoes , Cologne 1 v. B. 

— — fur la Peinture , Genève 1750. 1 v. B. 
Les Leçons de la Sagclfc , Paris 1 747. 3 v. R. 
L'Orpheline Angloifc , Lond. 1751. 4 ». R. 
Laideur Aimable , Lond. 17 /t. iv. B. 
LaChiiftiadc, Brux. 1753. fig. 6 v. R. 
Lexicon Htbraïcum & Chaldatcum *Bafilect , 

173 1. i vol. R. 
Lucani VharjaVia Lugd. petit form. 1 v. R. 
Mémoires de Mongon , 17 jo. 6 v. .B. 

— deSulli, Lond. i7(i. 8 vol. R. 

— de Louis XIV. Amft. 1734. 1 v. B. 
— de Guichc , Lond. 1744. ivol. B. 

— Turques , Amft. & Francf. 1750. iv. B. 

— de Moras, La Haye, 17 ji. 4 V. B. 

— de Duguay-Troiiin , Hol. 1748. fig. 1 V. B. 

— de Bonncval , LaHayc , 1741. 3 V. B. 

— de Rets , Joli Se Nemours , Genève 1 75 1 - 
7 voL B. 

— de Langalerie, LaHayc I74J- * v. B. 

— de Monpcuûcr , Amft. 174*. t t. R. 
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— de Kermalec , La Haye , 1741. 1 vol. B. 

— Mémoires . vie 8c Lcurcs de Ninon de 
l'Enclos ,Roterd.i7ji 1 vol. B. 

— — d'Argcas , Lond. 17)7. 1 v. R. 
■ ■ — de Klingli" , Grcnob. 17 J j . 1 v. B. 
Métamorphofes d'Ovide , Lah. 1744. 4 v. B. 
Manuel l'Kilolbphique D. S. Lille 1748. fig. 
1 vol. R. 

du Chrétien , 1741 , 174Î & 1748- 

1 vol. B. 
Marchand de Londres , Comédie , Londres 
17J1. 1 vol. B. 
Monde Mercure , Genève , I7JO. i vol. B. 
Nérair 8c Mclhoe, 1748. 
Nouveau traite de Cavalerie , pai Ncvkaftc , 
Paris 1747. périt f. t vol. R. 
Œuvres de Boilcau Dcfpréaux , paris 1750. 

j vol. B. 
Id. Edition de Lond. itjo. 1 v. B. 

de Molicr* , 1749. fig. 8 .v. R. 

de Pavillon, Amft. 17JO. i v. B. 
• de Brantôme , La Haye 1740. 1 t v. 
Je Rabelais, Amlt. tJXf, <v. R. 
•de GrclTct, Edition compl. Lond. 

R. 
R. 
R. 
B. 
R. 
R. 



1748- 



1 vol. 

-de S. Réal , 1741. tfv. 

deVcrgicr, Amft. 1751.1vol. 

Ordonnances militaires 17*0. 1 v. 
Ord. dei Eaux & Forêts, 1 7 y j . 1 v. 
Ord. de Louis XV. 1741. //1-X4. i v. 
Objtrvationts Medico-pratiic* , parifiis 1751. 

i vol. » R. 

* Poclics diverfes par M. Coquard. 1754. 
1 vol. B. 
■ de Mad. Dcshoulicrs, Brux. 174t. 
■de M. Hallcr , Zuric 1751. 1 v. B. 



Poeiîes Maçonnes , Jérufalcm , 1748. t v. B. 
Pocmc de Pope, Lond. 1747- i.vol. B. 



Por-pourri de ces Dames 8c de ces Mcflîeur»; 
Amft. 1748. 1 vol. b < 

* Palais du Silence par M. D. p. i vol. 
r.ccuci! de divers Poètes fr. 17 f t. 6 v. R. 
Roman Journalier , Lond. 1754. 1 v. R. 
Roman Comique deScarron, 1751. jï.r; 
Satyre du Prince Cantimir , Lond. 1749. g. f. 

1 vol. B. 

* Siècle de Louis XIV. Drefdc , 17ft.iv. B. 
Suite du Siècle de Louis XIV. à Siéclopolic , 

I7Î4- * vol. B. 
Solirairc en belle humeur , Ucrccht 1 741 . fig. 

J vol. f . 

Sp lanchonologic , ou Auatomic des Vifcercs , 

Paris 1749. t vol. B. 
Sultane de Guzarate , Utrccht 17 \6. tv. R. 
Supplément aux Lettres de BulTi Rabutin , 

1747. x vol. 
Synonimcs François par M. G. Paris 1740. 

1 vol. R. 
Science de; perfonnes de Cour , d'Foéc 8c de 

Robe . 9 vol. divifés en 18 partie: , avec 

fig. Amft. 171».' 
Spectacle de la Nature , fig. > vol. 
Spectateur François, 17(1.9 -, 
Traité du vr.ii mérite , t vi»' 
Théâtre Italien de Cherardi 741. £v. R. 
Id. de P. 8c T. , Corneille , fig 1747. 1 1 v . 
Théâtre des Grecs par le P. B. >. .»|. B. 
Thefaurus Saccrdotum & Clerkc m , Orléans 

«7J4- t IV. 

Triomphe <lc la Foi Catholique .vol. 
Venus phihquc , 171 1. 1 v. B. 
Voyage autoardu Monde, 175 t . 4V. Ii w 
Voy. de Gui.iée , 1750. 4 vol. R. 
Voy. de l'Al»bé Prévôt, 1755. 44 vol. R. 
Voy. des Indes , Rouen 171t. fig. 11 v. B. 



Ltvres qui fe trouvent (lez. F g a-< f 0 

R. P. Laurtntii Bem , Ord. Ercm. S. Au- 
guflin'tTheohgta Hijlorico DogmaticoSco- 
lajllca, five Ltbri de Theologicis difipli- 
rtis, Opus cjIcuIo doclijjimorum fane pre(lan~ 
tiffîmum , pritnà oclo Tonit éditas Romt ; 
qutbus acciffirunt duo Tomi comprehenden- 
tes Auçufttnianum S y (le m a de Gratta . <.b 
iniquâ Bâtant t> Janjentani trroris in/îmu- 
latione vindicatum. Monachu 8c Pcdeponti, 
1770. in-fol. 10 vol. B. 

Collection Académique Sec. 1V40. f vol. 

Martyrologium S. AutiJJiodortnfii Eecle/ix , 
in- 40. 17 j f. B. 

Cartones Cont'tliorum & feletlx SS. Parrum 
Sententit qui leguniur ante Martyrologium , 
juxta ritum S, Autijfiodortnfts Ecdefict , 
in -4". B ; 

Le même in- 11. 

Lettres critiques de D. V. dans lcfqu.cllcs on 



ts Fournit. 11 » aAuxekiie. 
fai voirjc peu de folidiré des preuves ap- 
portées par ceux qui pourfuivent la vérifi- 
cation des prétendues Reliques de S. Ger- 
main d'Auxcrre , avec les reponfes auxditcs 
Lettres , in-8". 1751. 

Hiftoirc de la prife d'Auxcrre par les Hugue- 
nots , 8c de la délivrance delà même Ville , 
les années 1507. 8c it<:8. avec un récit 
de ce qji a précédé 8c de ce qui » fuivi 
ces deux fameux Evénements, pai M. I 
beuf Chanoine d'Auxcrre , in 8° 171S. B. 

Ordonnances Synodales de M. de Caylus 
Evcqucd'Auxcric , publiées dans le Syno- 
de tenu en 1738. £i homologuées au Parle- 
ment en 1747. in-douze. 

Mandemcns de M. de Caylus Ev. d'Auxei.. 
pour les Carêmes, Jubiles, Te Deum , P- . 
rcs Sic. depuis 170J. jufqa'à ^ < ,l 
Ï7J4. in douze. 
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4* S. VlJL 
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